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( Plash h e~ XI Ei XII 

Des fouilles pratiquees avec inliniment d'intelligence et de 
bonheur, a Saida, par llamdy-bey, directeur du musee de Cons- 
tantinople, ont araene les plus importants resultats , dont la 
Revue anheologujue donncra successivement connaissance au 
public savant. En premiere ligne doit surement elre mise la 
decouverte d'un sarcophagc qui so place comme importance 
scientifique a cote de celui d’Esmunazar, dont la trouvaille causa 
une si vive impression dans le monde erudit en 1855. Ce sarco- 
pliage, de provenance egyptienne, comme celui d’Esmunazar, a 
renfermele corps de Tabnith, pere d’Esmunazar. Les personnes 
au courant de l’epigraphie phenicienne remarqueront tout 
d'abord l’analogie des deux textes. On dissertera longuement 
sur ce monument capital. Quil nous suffise de reproduire aujour- 
d’bui les photographies de llamdy-bey, et de donner la trans- 
cription et la traduction du texte phenicien. 

Mais rendons bommage, avant tout, a la courtoisie de l'emi- 
nent directeur du musee de Constantinople, qui a bien voulu 
nous reserver la primeur de ces belles decouvertes. Yoici en 
quels lermes Hamdy-bev nous a fait connaitre ses liberales inten- 
tions ii cot egard : 

« En reconnaissance pour un pays oil j’ai fait mes etudes et oil 
I on m’a enseigne a apprecier ce qui est beau et grand, je tiens 
ii faire hommage ii l’Academie des inscriptions et belles-lettres 
du resultat de mes travaux a Saida, avant qu il soit connu du 
restant du monde archeologique. Je vous prie, Monsieur, de 
vouloirbien le communique!’ ii l’Academie. » 

i:i c SERIE, T. X. 
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Nous donnons maintenant le texte phenicien avec la trans- 
cription en lettres hebralques, et la traduction de cette impor- 
tantc inscription. La lecture ne laisse place a aucun doute. L'ecri- 
ture ressemble beaucoup a cclle du sarcophage d'Esmunazar. 
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Yoici la traduction de ce texte. Les doutes d’interpretation ne 
portent que sur deux ou trois mots : 

« C'est moi, Tabnith, pretre d’Astarle, roi ties Sidoniens , fils 
d Esmunazar, pretre d’Astarte, roi des Sidoniens, qui sues couehe 
dans cette arche. O homme, qui que tit pots, qui decouvriras cede 
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arche , n'ouere pas ma chambre sepulcrale et ne me trouble pas. 
Car il n’y a pas d’ argent, il n't/ a pas d’or, il n’y a pas de tresors 
d cote de moi. Je suis couche seul dans cette arche. N'ouvre pas 
cette chambre sepulcrale ; car un tel acte est une abomination 
aux yeux d’Asturte. Si tu oucres ma chambre sepulcrale et si tu 
viens me trouble)', puisses-tu n avoir pas de postcrite parmi les 
vivants sous le suleil, ni de lit parmi les marts. » 

Ligne 3. Ressemblance frappanle avec la ligne 4 d’Esmunazar. 
Les deux lettres jp auraient-elles ete omises dans le texte de 
Tabnith? Je prefere lire : 

ns "2 

La seconde personne pin oblige presque ii tourner la phrase 
ainsi. Comparez II Samuel, xviii, 12 : -|j"2 "2 iT2C. 

Ligne 4. ibtx reste a expliquer grammaticalement. 

Ligne b. n^2“C"2. Nous laissous a nos confreres a expliquer res 
six lettres. Nous n’avons pas d’explicalion assez plausible pour 
la proposer. 

Ligne 7. Nous croyons qu’il va deux - omis. 

’JV L~iS ][;]■> Sn 

Le 2 de c*n 2 est retouche, le graveur avait d'abord ecrit i. 

Erxest Rexax. 

On trouvera, dans le rapport de Harndy-bey qui sera insere 
dans le prochain numero de la Revue, tous les details materials 
relatifs a la decouverte du sarcopbage. Cette decouverte fut 
annoncee par M. G. Perrot a F Academic des inscriptions et 
belles-lettres, dans la seance du 3 juin 1887. M. Renan en avait 
eu connaissance le matin par une depeclie qu'avait recue 
M. Clermont-Ganneau. M. Renan, s’appuyant sur les termes force- 
ment tres concis des deux depeches, emit devant FAcademie l'opi- 
nion que le sarcopbage devait appartenir a la memo epoque et a 
la rnerae famille que celui d'Esmunazar, et il en deduisit sur sa 
provenance etsur les rapports des hieroglyphes avec ['inscription 
phenicienne toute une serie de considerations que Fetude directe 
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do linscription est venue confirmer. Quinze jours apres, M. le 
secretaire perpetuel rccevait de Hamdy-bey, par 1’intermediaire 
du consul general de France a Beyrouth, M. de Petiteville, un 
rouleau a l'adresse de M. Renan, contenanl des estampages de 
l'inscription, ainsi quo des photographies du sareopliage et du 
corps qui y etait renferme; enfin, un rapport detaille sur les 
fouilles qui en avaient amene la decouverte. Cost cet ensemble 
de documents que public aujourd'hui la lie cue archeofoyigue. 

M. Renan se mit aussitot a l'ceuvre, et le vendredi suivant 1 il 
put lire a l’Academie la traduction de l'inscription. En meme 
temps, pour repondre a la juste impatience de Hamdy-bey et 
reconnaitre sa genereuse initiative, il lui en telegraphiait le 
contenu. 

Cette inscription (pi. XII) 2 est l inscription funeraire du propre 
pere d'Esmunazar, Tabnilh, dont le nom nous etait deja connu 
par l’inscription d’Esmunazar, oil il est nomme a plusieurs re- 
prises. L’inscription reproduit presque mot pour mot celle d'Es- 
munazar. Elle contient les monies imprecations, trois fois repe- 
tees ; mais elle est plus concise et elle n’entre pas dans les 
memos developpements. Le style est pur, et presente meme une 
ou deux tournures propres a la meilleure langue hebraique et 
que Ton est presque e tonne de trouver sur une inscription plieni- 
cienne. Par contre, linscription contient plusieurs fautes de 
copiste, fait que 1’on avait deja releve dans l’inscription d'Esmu- 
nazar, mais qui est ici plus saillant encore. On y trouverait aussi, 
s’il faut en croire M. Halevy, un mot grec ou persan, transcrit 
en caracteres pheniciens 3 . L'ecriture no presente pas la plus 
legere difference avec celle de ^inscription d'Esmunazar. 

Le sareopliage. lui aussi (pi. XI), forme le pendant exact de 
celui d’Esmunazar. Cost un sarcophage anthropoide, en basalte 
noir, de style purement egyptien. L’ornementation est de la plus 

1. Vovez le Journal dex Drbats des 4 et 25 juin 1887. 

2. La photograehie, prise sur 1'original par Hamdy-bey, a legerement altere 
la propoition des lettres, qui out, d un bout a l'autre de l’inscription, sensible- 
merit la meme grandeur. 

3. Acad, des inscr. et belles-lettres, seance du 24 juin 1887. 
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grande elegance. Toutle dessus da couvercle. ainsi que les coles 
de la cuve, sont reconverts d’hieroglyphes. L’inscriplion pheni- 
cienne, qui a huit lignes, a ete gravee an pied du sarcophage, a 
la rencontre du couvercle et de la*euve et chevauchant sur les 
deux, de telle sorte que les violateurs do la sepulture fussent obli- 
ges de la lire et de la briser cn deux pour soulever le couvercle. 
Elle na, ainsi qu’on l’avait pressenti tout d abord, aucun rap- 
port avec les hieroglyphes; mais la rencontre des deux inscrip- 
tions sur un memo sarcophage est tres instructive et vient con- 
firmer les vues que Marielte, et apres lui M. Renan, avaient 
emises sur le sarcophage d’Esmunazar *. Mariette avait remar- 
que que le dessus du couvercle presenlait line depression, et il 
en avait conclu que le sarcophage avait du porter primitivement 
des hieroglyphes, que Ton avait grattes pour mettre a la place 
1’inscription phenicienne. Sur le sarcophage de Tabnith, les 
hieroglyphes sont restes en place, et l’on s'est contente d'ajouter 
a leur suite l’inscription phenicienne, qui n'a rien de eommun 
avec eux. Nous avons la preuve evidente que nous sommes en 
presence d’un sarcophage de fabrique egvptienne, fait pour un 
Egyptien, qui a ete detourne de sa destination primitive et vendu 
en Phenicie pour recevoir les restes d’un prince phenicien. 

On pouvait esperer que cette nouvelle inscription fournirait 
quelques indications historiques de nature a permettre d en de- 
terminer avec certitude la date. Elle n on renferme pas ; mais 
1 examen du monument perrnet du suppleer, dans une certaine 
mesure, a Tabsence de renseignements directs. 

II semblerait que la date de Tabnith doive nous etre donnee par 
celle d’Esmunazar II, son fils et son successeur. Mais la date du 
regne d’Esmunazar n’est elle-meme pas encore definilivement 
fixee. Peu d inscriptions ont subi autant de tlucluations que celle 
d’Esmunazar. On l’a rapportee successivement au xi", au vu' - et 
au v e siecle. L’auteur de cette note se rappelle avoir debute en 
soutenant la date recente de l inscription d’Esmunazar contre 

1. Henan, Mission de Phenicie, p. 413-475. 
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M. Halevy qui, alors. la rapportait au vn e siecle. « L’archeologie 
et 1 epigraphie, d’un c6te, et 1’histoire, de l’autre, disait-il, nous 
obligent a placer la redaction do cc texte vers la premiere moitie 
du iv e siecle, plus pres de Fan 350 quo de Fan 400 *. » Ces paroles 
n etaient d ailleurs quo l’echo de l'enseignement de M. Renan. 

C est encore Mariotte qui a apporte Fargumont decisif en cotte 
question 2 . Par la comparaison de ce sarcophage avec les sar- 
cophages de meme nature que l'on trouve en Egypte, il est 
arrive & determiner la carriere d’oii il avait ete tire et Fe- 
poque a laquelle on avait commence a exploiter cotte carriere. 
Il a ainsi etabli que le sarcophage d'Esmunazar ne pouvait pas 
etre anterieur a la XXVI e dynastie egyptienne, et qu’il ne datait 
sans doute pas de plus de 350 ans avant J.-C., et il en a fixe le 
terminus a quo. Il trouvait memo cette derniere date un peu trop 
ancienne. Peut-etre faut-il, ainsi que Fa propose recemment 
M. Clermont-Ganneau 3 , la rabaisser encore; alors l’inscription 
ne serait plus anterieure a Alexandre, elle lui serait posterieure, 
et le « roi des rois », 1 Adon Melakim , ne serait pas le roi de 
Perse, mais 1 un des Ptolemees, comme sur les inscriptions de 
File de Chypre \ 

L'inscription du roi Tabnith semble donner raison a cette ma- 
niere de voir. En effet, M. Maspero declare que Fornementation 
egyptienne ainsi que les hieroglyphes appartiennent a Fart sai'te, 
non encore altere par l inlluence ptolemaique. et peuvent dater 
de la fin de lepoque persane. Il en resulterait que l’inscrip- 
tion phenicienne, qui a ete ajoutee posterieurement, daterait de 
lepoque alexandrine. Cette opinion recevrait uno nouvelle con- 
liimation, s il etait vrai, ainsi que le suppose aujourd hui M. Ha- 
levy, que le groupe de lettres que l'on n’a pas explique 
jusqu a present, contint la transcription, en caracteres semitiqueS, 
du mot grec sKoiXsv. Mais cette conjecture, queique seduisante 


1. Congres des Orientalistes, session (1873), t. II, p 241- c ’4 i > 

2. E. Renan, Mission de Phrnicie, p. 414, note 3. ’ " 

3. Corp. Inser. Bern., I re partie, t. I. p. 20. 
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qu’elle soit, rencontre certaines objections et a encore besoin 
d’etre confirmee. 

M. Heuzey a apporte tout recemment un argument plus con- 
cluant. 11 parait en effet, ainsi qu’il l'a annonce a FAcademie 1 , 
qu’on a trouve dans la chambre mortuaire de Tabnith des objets 
egyptiens avec le nom de Psammetique et des monnaies au nom 
de Ptolemee I". 

Quelle est le terminus ad quem, la date extreme au-dessous 
de laquelle il ne nous est pas permis de descendre? De ce cote 
encore nous sommes assez etroitement limites, et l’onnesaurait 
sans danger rabaisser de cinquante ou cent ans au maximum la 
date d’Esmunazar. Nous savons qu’Alexandre mit sur letrone de 
Sidon un representant de l’ancienne famille royale, Abdalonyine. 
Si Tabnith et Esmunazar sont posterieurs a Alexandre, il faut 
done admettre que la dynastie d’Abdalonyme s’est eteinte avec 
lui, et qu'il a ete remplace par Esmunazar I cr , ce qui suppose en- 
core, entre la prise de Sidon par Alexandre, en 332, et la mort 
d’Esmunazar II, la dureo de quatre regnes au moins : Abdalo- 
nyme, Esmunazar I or , Tabnith et Esmunazar II. Il est vrai que 
Tabnith parait avoir regne peu de temps, puisque sa veuve, Um- 
mastarte, etait encore regente quand monta sur le trbne Esmu- 
nazar II, qui ne regna lui-meme que quatorze ans 2 . Nous nous 
trouverions done ainsi reportes, pour les regnes de Tabnith et 
d’Esmunazar, au commencement du m p siecle. On s’etonne que ni 
l'une ni 1’autre de ces inscriptions ne porte a cote de la date royale, 
la date correspondante, soit de l’ere des Seleucides, si elles sont 
anterieures a l’an 286,epoque a laquelle Tyr et Sidon sonttombees 
aupouvoir de FEgypte,soit du regne de Fun des Ptolemees,sielles 
sont postSrieures a cette date 3 . De toute facon, elles doivent etre 
anterieures a Fan 273, s’il est vrai, comme M. Renan Fa etabli 
d’apres l’inscription d’Oum el-Awamid 4 , que Fere du peuple de 

t. Seance du 8 juillet 1887. Voyez Revue Critique du 18 juillet. 

2. Corp. Inscr. Sem., I re partie, n° 3. 

3. Comp. Corp. Inscr. Sem., I re partie, n os 7, 93, 94. 

4. Corp. Inscr. Sem., I re partie. t. I, p. 31-32. 
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Tyr a commence en Fan 27o. Qui salt si la mort et la fin de la 
dynastie d’Esmunazar It, qui parait etre mort sans enfants, ne 
coincideraient pas avec un changement de regime et avec le 
debut de Fere du peuple de Tyr? 

Les beaux sarcophages de style grec, qui ont ete trouves au 
meme endroit par Hamdy-bey, nous interdisent egalement de 
faire descendre tropbas la date de l’inscription de Tabnith et,par 
suite, do celle d’Esmunazar. Ea effet. ces sarcophages, qui ont 
ete decouverts dans des chambres sepulcrales situees beaucoup 
moins profondement que celle de Tabnith et qui doivent, par 
consequent, etre plus recents, sont du plus bel art classique et 
appartiennent, d’apres M. Georges Perrot, a la meilleure epoque 
alexandrine. La profondeur a laquelle etait enterre le sarcophage 
du roi Tabnith est elle-meme une preuve de son antiquite rela- 
tive. 

Nous terminons en donnant la note que M. Maspero a hie a 
l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres sur les hieroglyphes 
qui recouvrent le sarcophage de Tabnith '. 

Ph. B. 

(6)i 

1. Les caracteres de ce texte et ceux du phenicien ,(page 2) nous ont ete 
fournis en vlirhfs par l’[mprimerie nationaJe. 
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Le sarcophage avait appartenu primitivement a un general Penphtah ou 
Panephtah qui n’indique ni le nom de son pere ni le nom de sa mere. L’ins- 
cription en onze lignes verticales tracee sur la panse du couvercle n’est qu’une 
copie fort exacte du cbapitre 72 du Rituel funeraire (1. 1-9) destinee a donner 
au mort la nourriture et la liberte dans 1’autre monde. L’inscription gravee a 
I’intdrieur sur le pourlour de la cuve est empruntee au Rituel des funeraiiles et 
se retrouve entre autres dans la pyramide du roi Teti (I. 280-281) : elle expose 
qu'Hor accorde au defunt la possession de son ceil et diverses autres faveurs 
necessaires a l'existence d'outre-tombe. 11 n’y a done aucun renseignement a 
attendre des textes ecrits sur le sarcophage. 

Le sarcophage lui-ineme n’est pas difficile a dater. C’est une gaine large, 
courte, surmontee d’une figure humaine souriante, aplatie, aux oreilles plates et 
separees du crane, au cou enfonce dans les epaules, semblable de tout point 
aux gaines decouvertes par Mariette, a Saqqarah, et conservees aujourd'hui 
au Musee de Boulaq (Mariette, Catalogue, n os 8-13, p. 00-61; Maspero, Guide, 
p. 10-11). Ces gaines ont appartenu, comme celle tie Panephtah, a des membres 
d’une famille de generaux ou revient frequemment le nom de Teos Takhos. 
Mariette les eroyait contemporains des premiers Ptolemees : peut-etre pourrait- 
on les vieillir d'une cinquantaine d'annees et placer quelques-uns d'entre eux 
sous les derniers suites et les derniers rois perses. II faut observer que fun 
d'eux (n‘ 6014 du Musee de Boulaq) avait usurpe une gaine appartenant a un 
personnage plus ancien, dont le nom et les litres avaient ete remplaces par 
son nom et ses titres a lui. On remarque le meme fait sur plusieurs des sareo- 
phages que Mariette a laisses au fond de leur puits, faute d’argent pour les 
en tirer. II reste done acquis au debat qu’ii une epoque intermediaire entre la 
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XXIX e dynastie et les premiers Ptolemees, un certain nombre de sarcophages en 
pierre dure de fort beau travail, avaient ete retires des tombeaux Memphites et 
etaient a vendre sur le marche : les uns ne sortirent pas d'Egypte, les autres 
allerent en Phenicie comme le prouve l’exemple des cercueils de Tabnit et 
d’Eshmounazar. S’il s’agissait de monuments tres anciens remontant a la 
XX® ou seulement a la XXVl e dynastie, le fait n'aurait rien de bien extraordi- 
naire : les necropoles de l’Egvpte ont ete au pillage de tout temps, et les cer- 
cueils en bois ou en pierre qu’on retirait des tombes violees etaient vendus 
couramment comme objets d'occasion. Mais ici, le style des monuments nous 
empfiche d'admettre un laps de temps considerable entre le moment oil les cer- 
cueils furent graves et celui ou on les retira de terre. La routine du vol ordi- 
naire est insuffisante a expliquer la violation de tant de sepultures riches a 
Memphis; mais l'histoire nous fournit peut-etre un moven de tout comprendre. 
La conquete d’Ochus fut plus terrible et plus eruelle que tie l’avait ete celle de 
Cambyse : Memphis fut pillee, le boeuf Apis tue et son temple saccage. La ne- 
cropole n’echappa point a la fureur des Perses et a leur cupidite : les momies 
furent mises en pieces, surtout celles des hauts ofliciers qui avaient tenu tete 
aux envalnsseurs, et les sarcophages enleres comme butin. On concoit des lors 
comment des personnages morts depuis peu ont pu Stre depouiiles et comment 
des rois pheniciens comme Tabnit ou Eshmounazar ou des generaux egvptiens 
comme Teos, ont pu etre enterres dans les sarcophages de leurs presque con- 
temporains. Dans cette hypothese, la dynastie sidonienne de Tabnit et d'Esh- 
mounazar ne saurait remonter plus haut que la fin de Tepoque persane et le 
commencement de Tepoque grecque. 


G. Maspero. 



NOTE 


*i'R nr=i 

FOUILLES A CARTHAGE 

1884—188:. 


Pl\nche XIII) ' 


La convention du octobre 1884, relative a lalimentation 
de Tunis et do sa banlieue, comprond, parmi les travaux a exe- 
cuter dans un delai de cinq ans, la misc on el at des cilernes de 
Carthage situees pres de Bordj-Djedid et leur transformation en 
un reservoir destine a desservir La Goulette, ainsi que les petites 
localites voisines du Kram et du Palais de Kheredinc. 

Au point de vue technique, une double question se posait tout 
d’abord. Les citernes de Bordj-Djedid ont-elles ete alimentees, a 
1’epoque romaine, par l’aqueduc de Carthage? Existait-il, a la 
meme epoque, des conduites de trop-plein et de vidange per- 
mettant d'evacuer l'eau en exces et de nettoyer les citernes? 

II etait interessant, pour le gouvernement tunisien, d’etre fixe 
a ce sujet, car I on pouvait esperer, en retablissant ces canalisa- 
tions, realiser une economic notable sur la depense de pose des 
nouvelles conduites. C'est a cet etfet que, sur l’ordre de M. Grand, 
directeur general des travaux publics de la Regence, j ai entre- 
pris les fouilles dont je rends eompte ci-apres, en me plagant au 
point de vue purement archeologique et en ecartant les consi- 
derations techniques qui, interessant uniquement le service ac- 
tuel des eaux de Tunis, feront l’objet d’une etude speciale. 

1. Le travail de M. Vernaz etait aceompagne de nombreux dessins et coupes 
d’une execution tres soignee, que nous avons vivenaent regrette de ne pouvoir 
reproduce integralement. La planche XIII, publiee dans ce numero, se rapporte a 
la seconde partie du travail, qui paraitra prochainement. (A’ote de la Redaction.) 
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I. — L'aqueduc sou terrain de Carthage. 

L’aqueduc qui amenait a Carthage, au n e siecle de 1’ere chre- 
tienne, les eaux du Zaghouanet du Djouggar, est bienconnu sur 
la plus grande partie de son parcours. 11 est utilise encore 
aujourd’hui pour l’alimentation de Tunis, sur une longueur de 
92 kilometres comprise entre les sources et le lac Sidi-Djoumi, 
si ce n est dans la traversee du ravin de Karouba et de la plaine 
de l’Oued Miliane, oil des conduites souterraines metalliques 
ont remplace le canal en elevation dont les arcades gigan- 
tesques sont, sans contredit, Tun des plus beaux resles de l’ar- 
chitecture romaine dans le nord de l’Afrique. Au dela du lac 
Sidi-Djoumi, l’aqueduc romain a ete abandonne, mais Ton peut 
encore aisement en suivre les traces jusqu’a son entree en sou- 
terrain dans le Djebel Ahmar, et les retrouver a son debouche a 
La Riana. 

De la, l'aqueduc traversait, dans toute sa longueur, l’isthme 
qui rattachait Carthage au continent, passait presque imme- 
diatement au nord des citernes de La Malga, descendait du nord 
au sud vers ces citernes, qu’il limitait au sud-est, et se ramifiait 
probablement ensuite en plusieurs branchements, dont l’un de- 
vait alimenter l’amphitheatre situe tres en contre-bas du saillant 
de La Malga. 

Ce qui frappe tout d'abord, lorsque I on examine, a La Malga, 
les citernes et les restes de l’ancien aqueduc de Carthage, c'est 
la surelevation anormale de l’aqueduc, dont le radier est a un 
niveau superieur a l’extrados des voiites des citernes. Cette dis- 
position, qui ne s’expliquerait pas si l’aqueduc de Carthage 
avait du alimenter uniquement les citernes de La Malga et les 
Edifices voisins — qui a necessity, d’ailleurs, une surelevation 
notable des arcades dans la traversee de la plaine de La Riana 
et entraine, par suite, une depense considerable, devait evidem- 
ment avoir ete motivee par la necessity de desservir des points 
plus eleves ou plus eloignes, et il etait Jogique. des lors, de 
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supposor qu'un vaste reservoir do 25,000 metres cubes, comme 
les citernes de Bordj-Djedid, avait du particulierement appeler 
rattention des architectes romains. 

La comparaison des niveaux du radier de l’aqueduc ii La 
Malga, d'une part, et de la ligue d’eau dans les citernes de 
Bordj-Djedid, de l’autre, justifiait eette hypothese, a laquelle 
venaienl encore se rattacher certaines traditions repandues 
parmi les indigenes, dont les ancetres auraient, a les croire, tra- 
verse en souterrain la colline elite de Junon. 

Encourage par ces considerations d’ordres divers, je com- 
mencai mes recherches, le 13 deeembre 1884, pres du village de 
La Malga, au point oil l’aqueduc de Carthage change brusque- 
ment de direction et s'inflechit du nord au sud. Des le 16 au 
soir, je decouvrais l’entree d’uu aqueduc souterrain, dans l'in- 
terieur duquel je pus parcourir une distance de deux cents 
metres; mais les eboulements qui s’etaient produits sur divers 
points rendaient la marche, sinon dangereuse, du moins tres 
penible ; ce n’est qu'apres trois semaines de travail quo cet 
aqueduc put etre enfin parcouru dans toute sa longueur. 

L'origine de ce branchement sc trouve sur l'aqueduc de Car- 
thage, a une vingtaine de metres de l angle legerement obtus 
que forme cet aqueduc au nord des citernes de La Malga, et 
dans lequel j’ai mis a decouvert une construction circulaire dont 
il m'a ete impossible de determiner la destination primitive. J'ai 
pu constater seulement que la moitie du cercle qui represente sa 
section horizontal etait formeepar les pieds-droits de l'aqueduc 
lui-meme, qui ont ete construils avec cette forme exterieure cir- 
culaire, ce qui parait assignee a cette construction la memo date 
qu'a l’aqueduc de Carthage, et. en second lieu, que les pierres 
retrouvees dans l interieur etaieut en partie vitrifiees. 

En poursuivant les fouilles dans l'aqueduc principal aux 
abords du point de branchement, j'ai releve tout d’abord sur les 
pieds droits deux trous reguliers pratiques dans la pierre de 
taille et se faisant face ; puis, sur le pied-droit est, une serie de 
trous creuses egalement dans la pierre de taille et assez irregu- 
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lierement disposes ; entin, un seuil forme d’une enorme pierre 
evidee en dessous, qui barre l'aqueduc principal. 

II y avait la evidemment un systeme de portes et de vannes 
permettant de regler, suivant les besoins, l’admission de beau 
dans l’aqueduc principal et dans l’aqueduc souterrain. 

Du point de branchement, l'aqueduc qui a fait l’objet de 
ces recherches se dirige a Test, traverse la chaine de hau- 
teurs situee au nord de By rsa et debouche au pied de la 
colline de Junon, apres un pareours cn souterrain de 788 metres. 

En plan, son trace est sensiblement rectiligne ; a l’exception 
d’une legere deviation voisine de I’origine, toutes les autres 
inflexions ne peuvent etre attributes, commo dans l’aqueduc 
restaure de Zaghouan, qu’a des erreurs de construction. 

La section transversale de cet aqueduc est loin d’etre cons- 
tante; les divers profils que j’ai rcleves accusent memo des diffe- 
rences sensibles. Ainsi, la largeur qui, aux deux extremites, est 
suffisante pour permettre a un homme de grandeur moyenne d'y 
circuler librement en se baissant, se reduit, sur certains points, 
jusqu’a rendre le passage difficile a une personne de petite taille 
se presentant de face. Toutefois, ces prolils differents se rap- 
portent tous a un type unique, analogue a celui de l'aqueduc de 
Zaghouan, et presentent une largeur variant de 0 m ,50 a 0 m ,65, avec 
une hauteur sur l’axe allant de l m ,60 a i m ,80. Les pieds-droits 
sont legerement inclines, de telle sortc que la largeur del’ouvrage 
est moindre au radier qu’aux naissances de la voute ; ils sont 
renfonces a leur base par un bourrelet faisant saillie sur le ra- 
4 dier, et surmontes, a leur sommet, d’un rebord egalement sail- 
lant, dont la face superieure est horizontale et coincide avec la 
naissance de la voute. La voute, plus haute que le plein cintre, 
parait formee de trois arcs de cercle et a quelque analogic avec 
l’arc arabe; Fextrados en est sensiblement plan. Les couchis qui 
ont servi h la construire ont laisse des traces tres apparentes ; 
leur longueur est variable (de 2 metres a 0 m ,50) et a du dependre 
de la nature des terrains traverses. 

Les pieds-droits etla voute sont construitsenblocage; les ma- 
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teriaux employes ne sont autres que les tufs el les gres quo l’on 
rencontre sur le territoire de Carthage. L’enduit, presque par- 
lout en tres hon etat, a une epaisseur de 0 m ,03 environ, et s'ar- 
rete auxrebords saillants qui surmonlent les piedroits. 

Les regards qui ont ete perces pour la construction de l’aque- 
duc sont au nombre de liuit, irreguliercment espaces. Lour 
section est a peu pres celle d’un cax - re de 0 m ,30 de cote, et leur 
hauteur, variable avec le niveau du terrain nature], atteint jus- 
qu’a 12 metres. Ils sont entiercment revetus de magonnerie. 

Dans le sens longitudinal, le radier presente une declivite 
moyenne de 0 m , 00033 par metre. 

A l’origine du brancbement, les eonslructeurs ont etabli une 
petite chambre. L'eau qui, pour entrer dans l’aqueduc souter- 
rain, devait toumer brusquement a angle droit, arrivait en bouil- 
lonnant dans cette partie elargie, dont le radier est notablement 
en contre-bas du radier de l’aqueduc principal. Cos conditions 
etaient eminemment favorables a la formation des depots cal- 
caires ; aussi en retrouve-t-on des traces abondantes sur le radier 
ou sur le bas des parois de la chambre. Ces depots pouvaient 
etre enleves, de temps a autre, pendant les periodes ou l’eau 
n'arrivait plus ou n’ arrivait qu’en quantite minime dans l’aque- 
duc souterrain. 

Ce role que devait jouer la chambre parait justify par ce fail 
qu’on ne trouve plus aucun depot calcaire dans l’aqueduc, a 
aO metres de son origine. 

Le mur limitant au nord la chambre du dep6t est perce a 
quelques centimetres au-dessus du radier de cinq ouvertures, 
donnant passage a trois tuyaux de plomb et a deux tuyaux de 
poterie. Ces tuyaux deversent eux-memes les eaux dans deux 
petits canaux en maconnerie alimentant des citernes tres voi- 
sines, et dans cinq tuyaux en poterie, places parallelement a 
l’aqueduc principal; les fouilles n’ont pas ete poussees assez 
loin dans cette direction pour permettre de decouvrir l’edifice 
ou les edifices que ces tuyaux devaient desservir. 

Les tuyaux en plomb, dont j’ai recueilli quelques echantil- 
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Ions, onl un poids considerable; il me suffira, pour en donner 
une idee, de dire que, pour un diametre d’environ 0 m ,10, lour 
epaisseur cst de 0,01. Ils out ete formes de lames de plomb 
dont les deux extremites ont ete superposees et matees de ma- 
niere a former le long d’une generatrice une saillie de0 m ,02 1/2. 

Les tuvaux de poterie etaient encastres dans le mortier jus- 
qu’a mi-hauteur ; leur partie superieure etait recouverte de deux 
briques creuses, arrondies, formant voute au-dessus des tuyaux. 

Si, partant de lachambrede depot, on penetre dans l’aqueduc 
souterrain, on decouvre bienlol une ouverlure pratiquee dans la 
voute, assez large pour donner passage au corps d un homme 
et permettant d’acceder a une cliambre rectangulaire, situee 
au-dessus de l'aqueduc. Cette chambre avait ete, a l’origino, 
entierement voutee en poteries creuses, de la forme de celles 
que Ton rencontre communement a Carthage, et qui se rapproche 
de celle d’un llacon de moyenne grandeur; quelques-unes de ces 
poteries seules etaient encore en place, maisla forme de presque 
toutes restait apparenle dans la couche de mortier. 

Trois barbacanes, pratiquees dans les murs verticaux de cette 
chambre et actuellement obslruees, y ont deverse des eaux qui 
ont depose en abondance des matieres terreuses, suit dans la 
chambre rectangulaire, soil dans l'aqueduc lui-meme. 

La chambre rectangulaire n'est pas symetriquement placee 
par rapport a l'aqueduc, mais reportee vers la droite. 

Dumeme cote, le pied-droit de l’aqueduc est perce d’une ouver- 
ture rectangulaire, sans forme reguliere, qui conduit a une 
citerne actuellement en partie combine. Le mur nord de cette 
citerne se confond aveclc pied-droit de l'aqueduc, formant ainsi, 
sur la hauteur de ce pied-droit, un renflement des magonneries, 
et, au-dessus, le mur sud de la chambre rectangulaire decrite 
plus haut. II semblerait, au premier abord, que la citerne dont il 
s’agit et qui serait anterieure a l’aqueduc, a ete alimentee ensuite 
par le canal perce dans le pied-droit de cette construction; mais 
si Ton remarque que le canal en question ne presente aucune trace 
d’enduit ni meme de parement, on est amene a ne voir dans cette 
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communication qu’une ouverture pratiquee par les Arabes pour 
eniever plus commodement les materiaux eboules au fond de la 
citerne. Cette maniere de voir, si etrange qu’elle puisse paraitre, 
se trouve confirmee par le depot, dans cette partie absolumentin- 
tacte de 1 aqueduc, de 2 a 3 metres cubes de moellons d’appareil. 

Quant a la chambre rectangulaire, a laquelle on ne peut acce- 
der que par l’aqueduc et qui recevait evidemment des eaux tres 
impures, il est difficile de se rendre compte de son role. 

En continuant d’avancer vers Test, on rencontre d'abord 
une depression circulaire de 0 m ,65 de diametre el 0 m ,3o de 
profondeur, qui devait evidemment servir ii retenir les impure- 
tes et a faciliter le nettoyage, plus difficile en cette partie par suite 
de la distance des regards et de la profondeur de l'aqueduc au- 
dessous du sol; puis, du cote droit, deux branchements secon- 
daires. Le premier de ces branchements consiste en un canal 
de 0 m ,S0 de largeur sur 1 metre de hauteur, dont le radier est au 
niveau du radier de 1 aqueduc et dont la voute est formee de 
dalles plates arc-boutees l'une contre l’autre, sans addition de 
mortier. Un seuil de 0 m ,50 de hauteur, perce de neuf ouverturcs 
circulaires, ferme l’entree de ce canal, qui debouche dans une 
chambre situee a une distance d’environ 4 metres, et malheu- 
reusement remplie par un eboulement de gros materiaux ou de 
pierres de taille que je n’ai pas entrepris de deblayer. Aucune 
trace de construction ne subsistant actuellement a la surface du 
sol, au-dessus de cette chambre, j’ignore quel edifice etait des- 
servi par ce branchement. 

II en est de m6me pour le monument alimente par le second 
branchement, dont la longueur est d’environ 9 metres et 
qu un regard relie au terrain naturel. La section de cette se- 
conde derivation est de meme forme que celle du canal prece- 
dent, mais la hauteur, plus considerable sur l’axe, depasse 
2 metres, et le mode de communication, tant avec l'aqueduc 
qu avec 1’edifice desservi, presente les dispositions toutes parti- 
culieres que je vais indiquer. 

Le pied-droit de l’aqueduc, non interrompu au point de bran- 
Ill e SERIE, t. x. 2 
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chement, est perce a mi-hauteur d'un orifice circulaire, dans 
lequel vient se fixer l’extremite d’un tuyau do plomb de gros 
diametre; ce tuyau a toute la longueur du branchement, et 
son autre extremite debouche, a travers un mur qui ferme ce 
branchement, dans une citerne rectangulaire formee d’assises de 
pierre de laille de tres grande dimension, dont le fond etait 
recouvert d'une epaisse feuille de plomb relevee sur les bords. 

La encore, on s’explique difficilement la disposition des ou- 
vrages. Qu’a une profondeur un peu considerable, au-dessous 
du sol, on n’ait pas pu, pour alimenter un edifice, poser un 
simple tuyau de plomb, cela est evident; que l’on ait du ouvrir 
en souterrain des canaux de largeur suffisante pour permettre 
le travail de l’ouvrier, cela se conqoit, et les dimensions de la pre- 
miere conduile n’ont rien d’anormal; mais il n’en est plus de 
meme pour la seconde. Le branchement est de dimensions tres 
superieures a 1’aqueduc qui 1’alimente, et cependant il ne sert 
qu’a loger un simple tuyau; il est done rationnel de supposer 
que le second canal est anterieur a l’aqueduc, et qu’il a ete uti- 
lise, avec la citerne qu’il dessert, au moment de la construc- 
tion de cet aqueduc, pour 1’alimentation d’un edifice important. 

J’exposerai plus loin un autre exemple d’une utilisation ana- 
logue de travaux anterieurs. 

Comment ne pas etre frappe, du reste, de la forme de la voute 
de ces branchements, qui rappelle, non 1’ architecture romaine, 
mais bien l’architecture phenicienne ? 

Les fouilles failes recemment a Bizerte par la direction des 
travaux publics ont, il est vrai, amene la decouverte, sous 
les hauteurs du Cap-Blanc, d’un aqueduc souterrain qui parait 
construit par les Romains et presente des dispositions ana- 
logues. Mais, d’un autre cote, il y a lieu de s’etonner de ren- 
contrer, a c6te d’un canal voute d’une longueur de pres de 
800 metres, des troncons de canalisation d’une forme aussi pri- 
mitive ; et quand cette anomalie serait admissible, elle ne justi- 
ficrait pas les dimensions excessives du second branchement. 

Il serait temeraire d’avancer, sur cette simple observation, 
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que Ics canaux en question sont contemporains des premiers habi- 
tants de Carthage, si deux faits ne venaient confirmer cette hypo- 
these. La citerne alimentee par le second branchement parait, 
sans aucun doute, de construction phenicienne, et, d'autre part, 
l’ensembie de ces ouvrages se trouve dans le voisinage imme- 
diat des tombeaux protopuniques decouverts par le P. Delattre 
sur la colline dite de Junon, et a la memo profondeur que ces 
tombeaux, dont l’originc n’est pas eonlestee. 

L’aqueduc ne dessert plus aucun edifice jusqu'au point ou il 
debouche dans une chambre voutee, dont le radier, forme de 
dalles, est sensiblement de niveau avec celui de 1’aqueduc 
et dans les parois de laquelle on retrouve, en grande quantite, 
des clous profondement enfonces. Sur ce point, les fouilles 
ont mis a decouvert diverses constructions. 

C’est d’abord un escalier, separe en deux parties par un large 
palier, qui permettait de descends jusqu’a la chambre et d’y 
puiser l’eau ; malheureusement, la partie superieure en est com- 
pletement demolie, et je n’ai pu determiner le point auquel 
il devait aboutir, ni savoir, par suite, s’il faut voir dans la 
chambre une fontaine publique ou particuliere. Je ne puis 
expliquer davantage pourquoi la voute de l'aqueduc, tres peu 
avant le debouche dans la chambre, est barree dans toute sa 
hauteur par une petite muretto transversale. 

Au-dessus de cette chambre sc trouvait une rue, vers laquelle 
ne parait pas se diriger l’escalier dont je viens de parler; le dal- 
lage en est partiellement conserve. De cette rue, un second 
escalier, d’une largeur monumentale, montait sur le versant nord 
de la colline dite de Junon, vers l’emplacement sur lequel les 
archeologues s’accordent a placer l’Hieron de Cselestis. Les huit 
premieres marches de cel escalier ont seules ete deblayees, mais 
il n’est pas douteux qu’il se prolongcait jusqu’au soramet de la 
colline, les murs qui le limitaient etanl encore visibles a leur 
extremite superieure. 

L’aqueduc se continue au dela de la chambre dans une 
direction ne differant pas sensiblement du prolongement de 


20 


REVUE ARCH&OLOGIQUE 


l’axe de la partie souterraine deja etudiee; malheureusement, il 
sc trouve si pres de la surface du sol, qu il est dans un etat de- 
plorable de conservation. Au bout d’une centaine de metres, il 
disparait completement et toutes les recherches faites pour en 
retrouver des traces au dela sont restees infruclueuses. 

Cette circonstance est d’autant plus regrettable que 1’aqueduc 
presente, dans cette partie de son parcours, les particularity 
suivantes : 

Une galerie, d’une largeur considerable, voutee en plein 
cintre, vient aboutir a la chambre dont il a ete question; un mur 
longitudinal, mais ne s’elevant pas a l’origine jusqu’a la hauteur 
de la voute, divise cette galerie en deux compartiments. L’un, 
celui de gauche, estferme par un mur transversal et ne com- 
munique pas avec la chambre ; l’autre forme la continuation de 
l’aqueduc, dont les dimensions, considerablement reduites, vont 
en diminuant progressivement jusqu’a ne plus atteindre que 
0 m ,50 dans tous les sens. En s’eloignant de la chambre, la voute 
de la galerie, d’abord en plein cintre, prend la forme d’un arc 
surbaisse, dont la fleche et la portee diminuent d’une manibre 
continue; et pendant que l’aqueduc forme par le compartiment 
de droite conserve une largeur constante d’environ 0 m ,50, le 
compartiment de gauche devient de plus en plus etroit et Unit 
par disparaitre. 

On ne peut donner qu’une explication de cette disposition 
bizarre. A l’epoque oil l’aqueduc a etb construit, on a du rencon- 
trer en ce point une galerie voutee en plein cintre, avant sen- 
siblement la direction que l’on se proposait de suivre, mais une 
pente plus considerable. On y a placb l’aqueduc, dont le radier, 
situe en contre-haut du dallage de la chambre, est, a l’origine, 
a la hauteur des naissances de la voute de la galerie, de sorte 
que les pieds-droits de cette derniere seraientau-dessous du plan 
du radier. Par suite de la difference des pentes, le plan du radier 
de l’aqueduc a du couper la voute suivant une ellipse excessi- 
vement excentrique, dont le centre serait & l’entree de la galerie 
et dont le grand axe aurait la direction de cette mbme galerie. 
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Si le raisonnement qui precede permet de se rendre compte 
de la forme anormale de cette partie de 1’aqueduc, il n’explique 
en rien son r61e dans l’alimentation hydraulique de Carthage. La 
reduction considerable de la section, la surelevation du radier, 
semblent indiquer qu’il no faut voir dans cet aqueduc relreci 
qu’un simple deversoir ecoulant le trop-plein des eaux du reser- 
voir forme par la chambre. L’ aqueduc souterrain de Carthage 
n’aurait done jamais alimente les citernes de Bordj-Djedid, mais 
seulement les trois monuments situes aux points que nous avons 
etuditis. Les deux premieres prises etant relativement moins 
importantes que la troisieme, ce serait cette derniere prise qui 
serait la raison d’etre de l’aqueduc. Quelle importance exception- 
nelle devait done avoir un monument pour lequel les Romains 
n’ont pas recule devant la construction d’un souterrain de 800 
metres de longueur ! 

II ne m’appartenait malheureusement pas de chercher la solu- 
tion de cette question, assurement interessante, mais sans aucun 
rapport avec la mission qui m’avait ete confiee; je dus y renon- 
cer, non sans regret. 

II me reste, en terminant la premiere partie de cette etude, a 
indiquer sommairement les rares objets trouves dans les fouilles 
auxquelles elle se rapporte. II n’en est aucun dont la presence, 
au lieu oil je I’ai recueilli, soit explicable d une fatjon rationnelle; 
tous, sans exception, ont ete apportes dans l’interieur ou aux 
abords de l’aqueduc par le hasard, aux epoques de destruction 
et de bouleversement des Carthages successives. 

Les debris de verre et de poterie, ainsi que les lampes datant 
de l’epoque romaine qui ont pu etre recueillies, sont sans valeur. 
Je ne signalerai que deux marques de fabrique : la premiere se 
trouve sur le fond d'une lampe, la seconde, qui est incomplete, 
sur le col d’un vase, dont les autres fragments ont disparu. 
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Un fragment d’inscription funeraire chretienne reproduit ci- 
dessous et deux objets metalliques ont en outre ete trouves a Fem- 
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branchement de l’aqueduc a La Malga. L’origine de ces deux 
objets est relativement recente; Fun, qui a la forme d une agrafe, 
serait contemporain des eroisades ; le second, qui n’est autre 
qu’une tres petite clef, munie d’un anneau articule, doit etre de 
fabrication arabe fort ancienne. 

Ainsi, en dehors de la decouverte meme de Faqueduc, la 
seule ruine de la Carthage romaine qui soit restee intacte, les 
resultats donnes par ces premieres fouilles n’ont qu’un interet 
secondaire. Si je les ai neanmoins exposes en detail, c’est qu’ils 
permettront a d’autres d’entreprendre avec certitude des re- 
cherches archeologiques interessantes. Pour moi , en effet , 
toute etude rationnelle de la Carthage antique devrait prendre 
pour base la canalisation souterraine dont les restes sont 
encore nombreux, en suivre les detours, en rechercher les 
branchements ; et ce n’est qu’alors que l’existence d’un monu- 
ment aurait ete ainsi demontree qu’il conviendrait de proceder a 
ces deblais enormes et dispendieux que Fon a executes jusqu’ici 
de toutes parts sur le sol de Carthage, trop souvent sans ordre, 
sans suite, sans programme, et aussi sans grand interet pour la 
science. Dans le cas parliculier que je viens de traiter, l’aqueduc 
souterrain donne, par la position meme de ses regards, des 
points precis d’anciennes rues de Carthage, car il serait inad- 
missible de supposer que ces regards ait debouche sous des mai- 
sons ou dans des proprietes particulieres. Les derivations faites 
sur l’aqueduc sont une source de renseignements plus utiles 
encore; elles indiquent evidemment la situation exacte de mo- 
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numents dont la dimension des branchements permet, en partie, 
de mesurer l'importance. 

Mon travail ne sera done pas sans utilite; s’il reserve aux ar- 
cheologues la tache plus difficile, mais plus interessante, de 
determiner la destination des edifices desservis par l’aqueduc sou- 
terrain de Carthage, du moins me laisse-t-il la satisfaction d’avoir 
releve, d’une maniere precise, l’emplacement occupe par eux 
sous l’epaisse couche de terre qui les recouvre depuis des siecles. 


II. — Les egouls voisins des citernes. 

Si j’etais arrive, ainsi que je viens de l’exposer, a la con- 
clusion que l’aqueduc souterrain n’avait jamais du desservir les 
citernes de Bordj-Djedid, je n’avais aucunement demontre que 
ces citernes n’eussent pas ete alimentees, a 1‘epoque romaine, 
par les eaux du Zaghouan et du Djouggar. En croyant suivre la 
conduite d’amenee, j’avais fait fausse route; mais la sureleva- 
tion du grand aqueduc de Carthage, a La Malga, ne pouvant 
s’expliquer par les necessites de falimentation des trois monu- 
ments qu’il eut ete aise de desservir a un niveau inferieur, 
je restais convaincu qu’une canalisation souterraine reliait cet 
aqueduc aux citernes de Bordj-Djedid. N’ayant pu reussir a re- 
trouver cette canalisation a son origine, je pensai etre plus 
heureux en procedant a de nouvelles recherches a son extre- 
mity, et e’est dans ce dessein que j’entrepris une seconde serie 
de fouilles aux abords immediats des citernes. 

La tranchee perpendiculaire a la facade des citernes de Bordj- 
Djedid, executee en 1862 par M. Gouvet, avait rencontre un 
canal maconne, dont le radier etait a peu pres au niveau de la 
ligne d’eau dans les citernes. Je pris ce canal comme point de 
depart et je commenqai a le faire deblayer. 

II suffit de quelques heures de travail pour demontrer que 
cette conduite n’etait pas un aqueduc, mais un egout; les deblais 
qui en ont ete extraits ne laisseat aucun doute a cet egard. 
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L’egout dont il s’agit est de section constante; il a nne lar- 
geur de 0 m ,60; ses pieds-droits sont verticaux, et leur hauteur 
est de 0 m ,90 ; sa voute est en plein-cintre. 

Toute la matjonnerie, faite en blocage, est de construction 
incomparablement moins soignee que eelle de l’aqueduc souter- 
rain qui a fait l’objet de la premiere partie de cette etude; l’en- 
duit qui en recouvrait les parements a presque completement 
disparu. La partie superieure de l’extrados de la voute est scn- 
siblement plane et supporte encore, sur quelques points, le dal- 
lage des rues desservies. Des bouches d’egout sous trottoirs, ou 
du moins des materiaux ayant evidemment eu cette destination, 
se retrouvent de distance en distance, les uns dans l’egout lui- 
meme, les autres aux abords. 

Neuf branchements particuliers ont 6t6 relev6s; ils sont situes, 
partie a i’cst, partie a l’ouest des citernes ; malheureusement, 
les constructions dont ils d6pendaient ont 6te tellement boule- 
versees que je n’ai pu recueillir aucun renseignement precis sur 
le mode de communication de cos bailments avec leurs branche- 
ments respectifs. Dans un seul de ces conduits, j’ai retrouve, 
encastre dans la maQonnerie et jouant le role de tuyau de chute, 
un vase d un metre de hauteur, dont le fond avait ete supprime. 

Un autre de ces branchements desservait l’edifice dont les 
ruines se voient encore a l’ouest des citernes; il ne presente, en 
taut que branchement, aucun interet particular, mais j’ai ren- 
contre, en le deblayant, quatre tombes chretiennes d'une epoque 
relativement recente. On lit sur une dalle en marbre, placee 
au-dessus de l’une d’elles, ce fragment description : 

IDEL1SINPACEVIXITANN 

Une autre etait recouverte d’une tuile, legerement trapezi- 
forme, de 0 ra ,7o de longueur, de 0 m ,o0 de largeur et 0 m ,04 d’e- 
paisseur moyenne; cette tuile, arebords saillants, porte les deux 
marques de fabrique reproduces ci-dessous : 

1’ Marque circulaire incomplete 


ICIVLIA 
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2° Marque rectangulaire longue de 0, m 15 

PERELIhDVLI 

dont la premiere provient d’un timbre circulaire ayant mal 
porte, et dont la seconde, longue de 0 m ,15, doit se lire : 

Pere/i heduli. 

J’ai recueilli les ossements rencontres dans l’un de ces tom- 
beaux ; ils presentent cette particularity que l’humerus est per- 
fore; le cr&ne, en partie brise, appartient a un dolichocephale- 

En plan, les egouts que j'ai deblayes se developpaient sur les 
faces est, ouest et sud des citernes, et desservaient des rues dont 
la largeur est naturellement indiquee par l’alignement ext6rieur 
des citernes, d’une part, par celui des constructions dont on 
retrouve les ruines, de l’autre. Ils presentaient des declivites 
assez faibles, mais raccordees entre elles, du moins pour les 
egouts est et ouest, par des pentes tres raides n’ayant qu’un 
d6veloppement de quelques metres. Quel a ete le but de cette 
disposition vicieuse, absolument contraire au bon fonctionne- 
ment des egouts? II est difficile de s’en rendre compte, a moins 
d’admettre que les rues sous lesquelles se trouvaient ces cana- 
lisations, et qui devaient presenter une difference de niveau 
considerable d’une extremite a l’autre des citernes, n’aient pas 
eu une declivite reguliere, mais aient ete coupees par des esca- 
liers situes de distance en distance; les egouts auraient suivile 
profil des chaussees, et leurs pentes excessives, qui presentent a 
peu pres l’inclinaison ordinaire d’un escalier, correspondraient 
aux points ou des marches auraient ete menagees sur la voie 
publique. 

Les trois cot6s est, ouest et sud du rectangle des citernes sont 
done pourvus d’egouts communiquant entre eux, se deversant 
dans une canalisation unique qui part de Tangle sud-est des 
citernes, et se dirige, non vers la mer, mais vers le sud, paralle- 
lement a la tranchee ouverte par M. Gouvet. Cette canalisation 
disparait malheureusement a une vingtaine de mfetres de sou 
origine. 
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Reportant toute mon attention sur les citernes, je remar- 
quai que le compartiment circulaire qui forme ieur ang-le sud- 
ouest presente, a sa parlie superieure, un conduit rectangulaire 
ouvert a travers la magonnerie a la hauteur de la ligne d’eau, 
dont l'autre extremite aboutit a l’egout ouest. Ce conduit parais- 
sait servir de deversoir aux citernes et permettre d’ecouler dans 
l’egout les eaux en exces; mais en le suivant sur les quelques 
metres qui separent l’egout des citernes, je mis a decouvert un 
nouvel aqueduc dont 1’existence semblait contredire cette hypo- 
these. 

Cet aqueduc, qui est dalle et non voute, est place a peu pres 
surl’axe de la galerie qui longeles citernes al’ouest; il debouche 
dans la troisieme citerne, dont il parait avoir ete charge de con- 
duire les eaux vers un edifice situe a faible distance, dans la 
direction de Byrsa. Sur ce parcours d'une quarantaine de metres, 
cet aqueduc coupe le deversoir dont je viens de parler; supprime, 
par suite, la communication des citernes avec l’egout et passe 
au-dessous de cet egout, mais a un niveau tel que les dalles qui 
le recouvrent font saillie sur le radier de ce dernier. 

Il est impossible d’expliquer l’enchevetrement de ces canali- 
sations autrement qu’en leur assignant des dates de construc- 
tion differentes, par la raison que le deversoir et l’egout lui- 
meme n’ont pu fonctionner lorsque l’aqueduc de la galerie a ete 
construit; il est done evident que l’aqueduc est posterieur a 
1’epoque oil l’egout etait en service, mais il reste a se demander 
pourquoi ceux qui 1’ont construit ont respecte cet egout sans 
utilite, lorsqu’ils font rencontre sur leur passage ; e’est une 
question klaquelle je n’essaierai pas de donner une reponse. 

Ainsi, les citernes ont ete pourvues d’un deversoir situe a leur 
angle sud-est et j’ai de fortes raisons de penser que ce deversoir 
n’a fonctionnd, ainsi que 1’egout, que bien apres 1'adduction a 
Carthage des eaux du Djouggar et du Zaghouan. On ne peut 
attribuer, en effet, aux Romains contemporains de l’aqueduc, 
cette canalisation de construction peu soignee, dont la ma^on- 
nerie et les enduits sont loin d'etre conserves comme ceux des 
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aqueducs romains de Carthage. J’ajoute que presque toutes les 
lampes qui y out ete recueillies sont de l’epoque chretienne ; 
l’une d’elles, je crois, est d'un type qui n'a pas encore ete ren- 
contre a Carthage : elle represente un musicien jouant de la 
cithare et rappelle, sans doute, ce verset que recite chaque jour 
le pretre au pied de l’aulel : Confitebor tibi in cithara, Dens, 
Dens mens. Une lampe paienne porte l’inscription : 

EXOFQSEMPR 

dont le musee de Saint-Louis possede quatre variantes (Ex offi- 
cina Quinti Semproniani). 

Daux, analysant sommairement dans son ouvrage sur les Em- 
poria Phe'niciens les fouilles executees pres des citernes en 1862, 
6met une opinion absolument contraire a la mienne, et attribue 
a ces rues et a ces egouts aperqus par M. Gouvet une origine 
punique. II y a la, pour moi, une erreur manifcste, et Daux se 
contredit lui-meme lorsque, expliquant 1’alimentation des ci- 
ternes publiques des Emporia Pheniciens, il avance que les rues 
etaient dallees de maniere a retenir les eaux pluviales et a les 
diriger sur ces citernes; hypothese qui ne peut s’accorder avec 
l’existence d’egouts sous les rues et de bouches d’egouls sous les 
trottoirs. 


(A suivre.) 


Vernaz. 



LA NECROPOLE DE SFAX 

ET 

LES SEPULTURES EN JARRES 1 

Par le D* A. VERCOUTRE 

M6decin milltaire. 


I 


En 1886, lc Service des Travaux Publics de Sfax (Tunisie) 
ayant, pour remblayer le nouveau port, besoin de terres, en alia 
chercher au sud de la ville, au pied meme de la Kasbah, en 
dehors des murailles. La, en effet, existaient de petits tertres ; 
ces tertres, eventres et deblayes, fournirent a l’archeologue deux 
sortes de debris. 

On trouva des restes romains de basse epoque, ruines de 
constructions, puits, citernes, fragments de sculptures sur 
marbre, quelques medailles petit bronze de Constantin, Cons- 
tance, Maxence, etc. ; un baptistere, consistant en une cuve a 
epaisses parois de mauvaise magonnerie, avec escalier descen- 
dant int6rieur et siege menages dans l’epaisseur meme de la 
paroi, cuve dont l’interieur etait entierement tapisse de mo- 
saique blanche et dont le fond presentait, sur champ de petits 
cubes blancs, une croix, a branches egales, entouree de touffes 
de feuillage, croix et feuillage en cubes de couleurs variees. 

Mais, avec ces debris, s’en rencontrerent d’aulres, assez 
etranges : c etait, a une tres faible profondeur, une quantite de 
squelettes (les corps ayant ete deposes a nu dans la terre) pre- 
sentant souvent des particularites int^ressantes ; le crane de 


1. V. la communication faite par M. G. Perrot, de l'Institut 
des Inscriptions, le 14 janvier 1887. ’ 


a 1’Academie 
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l’un avait des parois enormes; le cr&ne d’un autre offrait le type 
parfait du negre (ce qui n’etait pas la regie); plusieurs cranes 
montraient les traces evidentes de vigoureux coups d’armes 
tranchantes. Nous avons recueilli un tibia, fracture au 1 / 3 supe- 
rieur et consolide aussi vicieusement que possible, ce qui donne 
une f&cheuse idee de la cbirurgie de l’epoque. Avec ces restes, 
on trouva de grandes jarres en terre cuite, toujours brisees, dont 
quelques-unes contenaient encore des debris d’ossements hu- 
mains. On exhuma aussi de grandes et lourdes tuiles, v6ritables 
dalles en terre cuite rouge ou jaunatre, planes, carries, de 
60 centimetres environ de c6te, epaisses de 2 1/2 a 4 centi- 
metres, faites a la main et offrant ordinairement, sur une seule 
face, un grand X, dont les branches, allant diagonalement d’un 
angle de la tuile a l’autre angle, se croisaient a son centre, 
X trace superficiellement dans la terre molle par deux ou trois 
doigts juxtaposes de l’ouvrier. Quelques-unes de ces tuiles 
6taient munies, le long d’un seul c6te, d’un fort et epais rebord. 

D’autres tuiles, plus rares, etaient beaucoup plus petites, les 
unes avec l’X, les autres ne presentant, sur toute la surface d’uu 
seul c6te, que de grossieres stries paralleles. 

L’etat de desordre dans lequel furent trouvAes les jarres et les 
tuiles ne nous permit pas de les etudier avec fruit; mais il y avait 
la une sorte d'enigme interessante, que nous nous promimes de 
tacher de resoudre. L’occasion ne se fit pas attendre. 


II 

Au nord de Sfax, a 1,200 metres environ de l'liopital militaire, 
s’elevent, le long de la mer, de petites collines etroites, com- 
prises entre la mer et la plaine. 

Signalees par M. Gu6rin, offrant encore quelques rares debris 
de constructions et de citernes, couvertes de fragments de poterie 
romaine avec nombreuses petites medailles de l’epoque de Cons- 
tantin, ces collines sont peut-etre celles sur lesquelles s elevait 
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l'antique Taparura (ou Taphrura) *. Or, dans les derniers mois 
de 1886, le 27° bataillon de chasseurs, en garnison a Sfax, ayant 
a faire, sous la direction de ses chefs, des travaux de fortification 
passagere, creusa, a 120 metres environ au nord-est de la butte 
du tir a la cible (situe sur la colline), une tranchee fort longue 
et peu profonde, a peu pres perpendiculaire a la direction du 
rivage, et traversant, dans son parcours, la colline et la plaine. 
Cette tranchee existe encore; elle ne mit au jour, sur la colline, 
que des debris romains sans valeur; mais, dans la plaine, elle 
fournit les restes les plus dignes d'attention : nous retrouvames 
les memes jarres et les memes tuiles que nous avions rencon- 
trees, quelque temps auparavant, au sud de Sfax; mais ici, tout 
etant in situ, intact, soigneusement et methodiquement deblaye, 
nous pumes observer le curieux mode de sepulture que void : 

Soit un cadavre d’enfant a ensevelir : on prenait une grande 
jarre (certaines ont du avoir un metre de haut et plus), et on la 
brisait en deux parties, avec lc moins d'eclats possible, la cas- 
sure etant perpendiculaire au grand axe, ou encore on la sciait, 
comme nous en avons vu un exemple ; on y faisait entrer le 
corps, et Ton rejoignait les deux parties de la jarre, que l’on cou- 
chait horizontalement ,sur le sol, en la calant avec des pierres 
pour l’empecher de rouler; ensuite, on assurait, autant que pos- 
sible, la fermeture hermetique, en plagant, aux points inexacts 
de jonction laissant quelques ouvertures, de la terre, des pierres 
ou des debris de poteries; le col de la jarre avait ete prealable- 
ment fermd par un bouchon de ciment, qu’on consolidait avec 
des fragments de poteries places dans ce ciment pour l’empecher 
de couler avant son durcissement. 

Si le corps etait celui d’un adulte, une seule jarre, eut-elle ete 
de grande taille, etait trop petite pour le contenir ; dans ce 
cas, entre la partie inferieure et la partie superieure de la jarre 
brisee ou sciee, on plagait une ou plusieurs pauses de jarres. Le 

1. Nous y avons recueilli un curieux fragment de lampe romaine, qui avait 
pour ornements des moulages de medailles dont i’une, tres reconnaissable, est 
de Theodose. 
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sarcophage etait alors constitue par trois on quatre parties 
emboitees, donnant l’apparence d’une jarre entiere, lcs memes 
precautions pour assurer la stability de l’ensemble et aussi la 
fermeture de toutes les ouvertures etant prises, comme nous l’a- 
vons dit. 



Ce n’est pas tout : assez souvent, — non toujours, — au-dessus 
de la jarre-sarcophage, on disposait un toit pour la proteger; ce 
toit etait constitue precisement par les grandes tuiles dont nous 
avons parle, et qui, placees obliquement le long des parois de la 
jarre et s'appuyant sur dies, se touchaient par leur extremite 
superieure *. 



Pour les adultes, on employait six tuiles, trois de chaque cote ; 
pour les enfants, quatre seulement, deux de chaque cote. 

On comprend l’utilite du rebord dont quelques-unes de ces 
tuiles sont munies : ce rebord formait l’arete du toit et empcchait 
la tuile de glisser. 

1. Nous ne saurions assez insister sur ce point, a savoir que ces magnitiques 
tuiles, excessivement larges et lourdes, sont speciules a ces sepultures; on ne 
les rencontre que la; elles ont un caractere essentiellement funeraire. On les 
retrouve ordinairemenl entieres, grace a leur bonne confection. 



32 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


Mais ce toit laissait n6cessairement deux grandes ouvertures 
triangulaires a cliaque extremite, ouvertures montraut, l’une le 
goulot, l’autre le fond de la jarre ; aussi, on avait grand soin de 
clore ces extremites du toit par de petites tuiles ou par des frag- 
ments de grandes tuiles plantes verticalement en terre, en y 
ajoutant, si besoin etait, d’autres fragments, pierres, etc., de 
maniere a assurer laparfaite fermeture du tout. (Fig. 2.) 

Tel etait le mode general de sepulture ; etant donne l’excellent 
etat de conservation dans lequel on rencontre ces tombes, il 
nous parait certain qu’on les recouvrait de terre; mais l’inhuma- 
tion etait ici tres peu profonde, et toutes ces sepultures, situees 
non loin de lamer, dans une plaine dont le niveau n’a guere du 
varier, sont presque & fleur de terre. 

Parfois, on releve des derogations au procede general : ainsi, 
il est positif que Ton se proposait toujours, en composant un 
sarcopbage avec divers fragments de jarres, d’obtenir un en- 
semble donnant l'illusion d’une jarre entiere, avec son goulot, sa 
panse et son extremite ; or, nous avons vu, dans un seul cas, un 
sarcophage (de petit enfant) forme par l’emboitement de deux 
extremites inferieures de jarres, de telle sorte que le sarcophage 
avait la forme d’un gros ceuf a deux extremites pointues. 

Ainsi encore, nous avons vu plus haut qu’un certain nombre 
de corps avaient, dans un point au sud de Sfax, ete inhumes a 
nu; c’est lei, — s’il est vraiment de la meme epoque que le pre- 
cedent, — un mode absolument exceplionnel d’ensevelissement, 
justifie peut-etre par des circonstances de guerre. 

Nous ne decrirons pas a nouveau les tuiles employees, mais 
nous dirons quelques mots des jarres en general (fig. 3). Faites au 
lour, ellessont de toutes dimensions, en tei’re cuite, rouge ou blan- 
chAtre, d’un grain moyen, sans couverte vernissee ; l’ouverture 
du goulot est large, le col est court et large ; deux anses opposees, 
courtes, larges, ordinairement demi-circulaires, s’y attachent; 
la panse est ovolde ou, surtout, cylindrique ; l’exlremite est, ou 
simplement poinlue, ou bien presente une pointe terminee, en 
massue ou en gland, par un renflement : c’est le cas ordinaire; 
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rares sont les urnes a fond plat, elles sont alors petites. Les 


jarres sont souvent 
epaisses d’un bon 
centimetre. Toutes 
sont unies : une 
seule presentait, sur 
toute sa surface ex- 
terieure , de larges 
stries, circulaires. 
paralleles, regulie- 
res. Aucune n’a pre- 
sente de dessins , 
d'ornements ou de 
marques. Toutes 
sont intentionnelle- 
ment bristies et nous 
avons dit pourquoi 
(cependant, on de- 
A r ait utiliser toutes 
les jarres acciden- 
tellement brisees). 
Le temps les a ren- 
dues assez friables. 

Le contenu des 
jarres est le suivant : 
souvent en tierement 
pleines de terre, ou 
mieux, de sable fin 
qui a penetre par in- 
filtration(lesoletant 
sablonneux), plus 
souvent elles gar- 
dent un certain vide. 
Si Ton deblaie at- 
tenlivement cette 
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terre, on n’y trouve guere, corame restes humains, que des 
fragments osseux peu distincts, et quelques trainees de poudre 
blanche de phosphate de chaux : le temps a fait son oeuvre, et le 
sol, impregne de sel et de salpetre, par suite tres oxydant, a tout 
detruit. Chose curieuse, dans les jarres d’enfants, on trouve sou- 
vent les os tres nets ct tres reconnaissables ; cela semble peu expli- 
cable, mais cela tient uniquement a ce fait qu’on a pu, plus aisement 
pour les petites jarres d’enfants, assurer une fermeture parfaite. 

Toutes les sepultures sont orientees de Test a l’ouest, ou peat- 
etre , plus exactement, du nord-est au sud-ouest ; les ouvertures 
des jarres regardent Test, et la tete du cadavre, couche dans la 
jarre, est au contraire du c6te de l’extremite pointue de cette 
jarre, c’est-a-dire du cote ouest. 

Le nombre de ces sepultures doit etre fort considerable : dans 
un espace peu etendu, mis a decouvert, nous n’en avons pas 
compte moins d’une dizaine, disposees sans ordre, mais toujours 
parallelement les unes aux autres, suivant l’orientation indiquee. 
II nous a paru que les tombes d’enfants etaient, toutes propor- 
tions gardees, en nombre eleve. Toute la plaine au nord de Sfax 
doit former une vaste necropole a fleur du sol, et nous nous 
sommes assur<§ que la plaine, au sud de la vide, contient de 
meme de semblables sepultures. 

Ces tombes n’ontrien fourni jusqu’ici : ni mobilier funeraire, 
ni lampes, ni vases, ni bijoux, ni medailles, aucun objet. On 
n’a pas rencontre davantage, pas plus dans les tombes que dans 
leurs environs, de pierres inscrites ou sculptees, steles, etc. 

La seule difference que nous ayons cru remarquer entre les 
tombes des riches et cedes des pauvres, est que les premieres 
ont leur revetement, leur toit de tuiles, et que les autres ne l’ont 
point. II est vrai que l’espace de terrain methodiquement explore 
est assez restreint. 


( A suivre.) 



L’AMPHITHEATRE DE LUGIJDUNUM 


En mars dernier, M. Lafon, professeur a la Faculte des 
sciences de Lyon, rencontrait, au cours de travaux executes 
dans son jardin de Fourviere, des murailles qu’un examen 
attentif lui fit bientot reconnaitre comme etant de construction 
romaine. Avec un zele scientifique aussi rare que desinteresse, 
M. Lafon fit bouleverser son jardin, afin de determiner la nature 
du monument. Au bout de peu de temps, il n’y eut plus A douter 
que Ton se trouvait en presence d’un amphitheatre. 

II est toujours important de ramener ainsi au jour un des 
temoins authentiques des civilisations disparues ; mais la decou- 
verte arch6ologique de M. Lafon se double d’un interet histo- 
rique qui en augmente beaucoup la valeur '. 

Lyon, dont les maisons s’etagent aujourd’hui sur les coteaux 
de deux grands fleuves et dans la plaine qu’ils laissent entre 
eux, n’avait pas autrefois la meme importance. II se reduisait a 
la colonie de Lugudunum, bAtie sur la hauteur de Fourviere, 
en 43 avant J.-C., sur l’ordre du senat, par Munatius Plan- 
cus, pour abriter les citoyens romains que des discordes civiles 
avaient chasses de Vienne. En face de Fourviere, de l’autre 
cote de l’eau, se voyait, au pied du coteau de la Croix-Rousse, 
la petite bourgade gauloise de Condate, chef-lieu d’un pays 
assez etendu. En l’an 12, les soixante cites de la Gaule, dans 
un sentiment de reconnaissance envers l’empereur, avaient 

1. Alimer, Revue epigraphique du Midi de la France, n° 45. 
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decide d’elever, a frais communs, sur ce parjus, distrait de la 
cite des Segusiaves a cet effet et converti en territoire neutre, 
un autel dedie a Rome et a Auguste. Les debris de ce monu- 
ment, dont les medailles nous ont conserve la represen- 
tation, ont ete trouves, de 1858 a 1860, a mi-hautcur de la 
colline Saint-Sebastien, avecles substructions de l’amphitheatre 
celebre par ses joutes d’eloquence introduces par Caligula, ainsi 
que par les etranges prescriptions imposees aux vaincus ; 
cbaque annee, le retour du l cr aout donnait lieu a une manifes- 
tation religieuse, dont une partie essentielle consistait en spec- 
tacles. 

Cet amphitheatre de l’association des soixante cites ne pou- 
vait-il pas servir en meme temps aux habitants de Lugudunum? 

En l’absence de toute trace d’un amphitheatre a Lyon, on 
aurait pu etre tente de le croire et d’y placer le martyre des 
chretiens de l’an 177. Dans un article qui date de vingl-lrois 
ans, le savant M. Allmer 1 , se fondant sur ce que le culte de 
Rome et d’Auguste ne comportait pas de jeux sanglants, et sur 
ce qu’il lui paraissait improbable que la ville de Lyon n’eut pas un 
amphitheatre A elle, affirmait que le martyre des chretiens du 
temps de Marc-Aurhle, avait eu lieu, non pas a l’amphitheatre 
des Trois-Gaules sur la colline Saint-Sebastien, mais dans un 
amphitheatre de Lyon, sans doute situe sur une des collines de 
la rive droite de la Saune. La decouverte de M. Lafon confirme 
pleinement sa maniere de voir; elle fixe d’une fagon definitive 
le point precis ou fut consomme, en 177, le martyre des chre- 
tiens lyonnais, victimes de la persecution de Marc-Aurele. 

Le document le plus authentique, comme le plus ancien du 
christianisme dans les Gaules, est la Lettre ecrite par des servi- 
teurs de Je'sus-Christ, qui demeurent a Lyon et d Vienne, a lews 
freres d’Asie et de Phryqie qui participent aux memes esperances 

1. Allmer, Sur la question de l’ emplacement de Vuutel de Rome el d' Auguste 
an confluent du Rhone etde la Sodnedans la Revue du Lyonnais, n.s., t. XXVIII 
1864, pp. 08-113. 
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et a la meme foi *. On y voit la Constance el le courage du vieil 
eveque Pothin, du diacre do Vienne Sanctus,- du jeune noble 
lyonnais Vetlius Epagalhus, du medecin plirygien Alexandre, 
d Attale de Pergame, citoyen romain, et, par-dessus tout, de la 
jeune esclave Blandine, qui subirent les plus cruels supplices 
plutot que de renoncer a leur croyance. Sauf Pothin qui mou- 
rut dans sa prison, ils parurent tous dans I'amphitheatre, au 
milieu des imprecations et des menaces de la foule ; leur Cons- 
tance ne se dementit pas un moment. 

II y avait un interet capital pour 1'histoire religieuse de Lyon 
a connaitre le lieu exact oil fut consomme leur supplice. On a 
cru pendant longtemps que c’etait dans la presqu’ile d’Ainay ; 
car dans I’abbaye se trouvait une chapelle sous l’invocation des 
martyrs. Plus tard, apres la decouverte des restes de l'amphi- 
theatre des Trois-Gaules, sur le coteau de la Croix-Rousse, on 
fouilla dans les chartes, on trouva qu’il y avait eu la aussi une 
chapelle consacree aux martyrs et on crut avoir decouvert defi- 
nitivement l’endroit oil Blandine et ses compagnons avaient 
brave la mort. 

Les raisons ainsi tirees de vocables de chapelles ne sont pas 
suffisantes ; la piete du moyen age elevait partout des sanc- 
tuaires et le culte des reliques lui-meme ne serait pas une 
preuve peremptoire, car on cite telle tete de saint, objet d’un 
culte populaire, que plusieurs couvents pretendaient posseder 
tout entiere. 

D'ailleurs, en y prenant bien garde, en considerant attentive- 
ment la lottre dont Eusebe nous a conserve le texte, on eut pu 
se convaincre depuis longtemps deja que le supplice de sainle 
Blandine et de ses compagnons n’avait eu lieu ni a Ainay, ni a 
la Croix-Rousse. 

« Les martyrs, nous dit la lettre, furent examines publique- 
ment par le tribun et par les magistrats de la viile. Ayant con- 
fesse leur foi, ils furent mis en prison jusqu a la venue du gou- 


1. Eusebe, I. V, 
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verneur, auquel ils furent ensuite presentes. » De cette phrase 
on ne saurait tirer aucune conclusion sur l’emplacement de 
1’amphitheMre ; car, au debut de leur proces, les martyrs pouvaient 
facilement se transporter sur les points les plus eloignes. II n’en 
fut plus de meme lorsqu’on eut epuise a leur endroit tous les 
genres de supplices, lorsque leurs membres tortures leur refu- 
saient tout service et que les bourreaux pouvaient craindre de 
les voir expirer en chemin. A ne considerer, en effet, que les 
mauvais traitements endures par sainte Blandine, on arrive for- 
cement a conclure que 1’amphitheiUre et la prison etaient tres 
rapproches Pun de Pautre. Ecoutons ce que les auteurs de la 
lettre nous disent de la jeune sainte : « Nous tous, et principa- 
lement sa maitresse qui etait au nombre des martyrs, nous crai- 
gnions qu’elle n’eut pas la hardiesse de confesser, a cause de la 
faiblesse de son corps. Cependant, elle mit a bout tous ceux 
qui Pun apres Pautre lui firent subir les tourments les plus 
cruels depuis le matin jusqu’au soir ; ils s'avouerent vaincus, 
ne sachant plus que lui faire, et ils s’etonnaient qu’elle respir&t 
encore, ayant le corps ouvert et disloqu6. » On enferma ensuite 
les martyrs dans une prison obscure et on leur mit les pieds 
dans des entraves de bois, en les etendant jusqu’au cinquieme 
trou. Leur traitement fut si rigoureux que plusieurs mou- 
rurent dans leur cachot. « Pour ce qui est particulierement de 
Blandine, on l’attacha au milieu de Parene pour la faire devorer 
par les betes; aucun bete ne la toucha. Elle fut ramen^e en 
prison ; puis, malgre ses horribles blessures, pendant plusieurs 
jours de suite on la conduisit, elle et le jeune enfant Ponticus, 
dge de quinze ans , d l’ amphitheatre , dans l’espoir que la vue du 
supplice de ses compagnons triompherait de sa resistance. » 
Efforts inutiles, on eut beau la faire passer encore une fois par 
toutes les tortures, on ne vint a bout de Blandine qu’en la fai- 
sant immoler par le bourreau. 

Avec le corps tout en lambeaux, apres de pareils tourments 
eut-on impost a la sainte des allees et venues aussi fr&juentes, 
si, a chaque fois, il lui eut fallu descendre la colline, traverser 
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le fleuve et remonter le coteau? C’eut ete s’exposer a la voir 
monrir en route et priver le peuple du cruel spectacle dont il 
etait si avide. Nous dirions de meme pour le diacre Sanctus, 
dont on brula le corps avec les plaques de bronze rougies, pour 
le Phrygien Attale et pour tous les autres martyrs. II est de toule 
evidence que 1’ amphitheatre et la prison etaient tres rapproch&s 
l’un de l’autre. 

L’emplacement exact de cette demiere est bien determine : 
elle etait situee sous le palais du gouverneur, la ou s’eleve ac- 
tuellement l’hospice de I’Antiquaille. L’amphitheatre decouvert 
par M. Lafon n’en est qu’k 150 mbtres. 

C’est done la et non ailleurs qu’a ete consomme le martyre 
des chretiens dont leurs freres nous ont relate la mort h6roique. 
N’avions-nous pas raison de signaler, en commenQant, l’impor- 
tance historique du monument dont on vientd’exhumer les debris? 

II serait interessant d'en dresser le plan. M. Lafon se propose 
de le faire lorsque les travaux de fouilles, qui ne sont qu’ebau- 
ches, auront ete menes a bonne fin. II nous est neanmoins pos- 
sible de donner d’ores et dej& l’indication des resultats auxquels 
on est parvenu, et peut-etre une idee, au moins approximative, 
de l’importance de l’amphitheMre de Lugudunum. 

La propriety oil il a ete decouvert est sur le coteau de Four- 
viere qui regarde le midi : elle est limitee au nord par la rue 
du Juge-de-Paix et la propriete Roily, a l’ouest par la meme 
propriete, au sud par le Refuge de la Compassion, a Test par la 
rue Kleber. Elle est tres declive, et il y a 20 metres de difference 
de niveau entre sa partie superieure et sa partie inferieure. Les 
Romains ont tire parti de la montagne pour y adosser un cot6 
de l’amphithe;ltre, et c’est a l’eboulement des terres que nous 
sommes redevables de la conservation de ses mines ; toutes les 
pierres qui sont restees a decouvert ont ete, de tres bonne beure, 
employees a d’autres constructions. 

M. Lafon a retrouve, a peu de profondeur, sur une longueur 
de 44 metres, ce qu’il suppose etre le mur d’enceinte, et en a 
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mesur6 l’epaisseur qui est, vers la base, de l m ,52 et de 1 m ,30 a 
son point d’affleurement au sol. 

A 8 metres environ plus bas, existe un mur parallele de 0 ra ,90 
d’epaisseur, que Ton a pu suivre sur une longueur de 74 metres, 
renseignement dont nous tirerons parli tout a 1’heure,* en 
essayant de determiner la grandeur de l’amphitheatre ; disons 
pour le moment qu’il limitait d’un cote un corridor de l m ,40 de 
large, dont un mur de moindre epaisseur formait l’autre c6te. 

Plus bas encore, & ll m ,60, se trouve untroisieme mur paral- 
lele, decouvert sur une etendue de 20 metres seulement. 

Enfin, en pratiquant au fond de la propriete des fouilles pour 
arriver au sol de l’arene, M. Lafon a trouve, a une distance de 
8 metres, une muraille qu’il croit etre le podium. 

Ces quatre murs, limites des prascinctiones , etaient relies entre 
eux par des pieds-droits servant de soutenement aux gradins ; 
on en a decouvert six jusqu’a ce jour, avec un ecartement de 
4 m ,65 mesur6 k 1’interieur du second mur parallele ; a leur base 
6taient les debris des voutes inclinees qui n’ont pas resiste a la 
poussee des terres. Une de ces voutes, mieux conservee que les 
autres, porte encore intSrieurement la trace des formes en 
planches qui ont servi a l’etablir. Le fait que les douelles 
n 6taient pas parementees en moellons uniformement tailles, 
parait indiquer que nous avons sous les yeux seulement les 
substructions du monument. Les parties en vue etaient tou- 
jours soigneusement revetues de pierres appareillees. 

Signalons encore l’existence de voutes droites : la premiere a Test 
de lapropri6te; lasecondeal’ouest,a un niveau plus eleve,estpro- 
bablement superposeea une autre, car le creux sonne au-dessous. 
La crainte d’6boulement d’un mur voisin n’a pas encore permis 
de sen assurer. Enfin, aujourd’hui meme (25 juin), on vient de 
trouver pres de la propriete Roily, tout a cdte du mur d’enceinte 
de l’amphith^atre, une troisieme voute admirablement conservee. 

La disposition de la colline indique la direction du grand 
diambtre qui va de Test a l'ouest, ou plus exactement de 
1’est-est-nord k l’ouest -ouest-sud. 11 penbtre Svidemment 
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ment dans le clos Roily et dans celui des dames de la 
Compassion oil des fouilles n’ont pas encore ete faites. 

Est-il possible, avec les donnees dont nous disposons, de de- 
terminer l’importance de l’amphitheatre de Lugudunum? Deux 
procedes s’offrent a nous pour ce calcul tout approximatif. Une 
formule algebrique permet 1’evaluation d’une ellipse si, la 
longueur d’un arc etant mesuree, on connait le rapport des deux 
diametres. Or, nous avons, on se le rappelle, un arc de 74 metres 
qui represente environ le quart du pourtour du monument, a en 
juger par la courbure. D’autre part, le rapport des axes, pour les 
amphitheatres les plus connus, est en general de 80/100. En 
adoptant ce chiffre, M. Lafon est arrive a elablir que le grand 
diametre avait environ 135 metres et le petit 108 metres. 

Ce calcul est confirme par la mesure de l’espace compris enlre 
chaque pied-droit. L’examen des anciens amphilhe&tres montre 
en effet, dit M. l’ingenieur Leger, que les Romains ne leur don- 
naient generalement pas la forme d’une ellipse parfaite, mais 
qu’ils reunissaient dans une figure plus ou moins ellipsoide, 
une serie de triangles dont le sommet se trouvait en avant du 
podium. On compte ordinairement 60 de ces triangles formant 
les cunei. Or, nous avons pu, on s'en souvient, mesurer 1’ecar- 
tement des pieds-droits. En y ajoutant l’epaisseur d'un des deux 
murs limites, qui est de 0 ,n ,90, on obtient 5 ra ,55 comme largeur 
des cunei, mesuree a la seconde preecinctio ; ce chiffre, multiplie 
par 60, nous donne 333 metres pour le circuit de l’amphithe&tre. 
Cette mesure se rapproche de celle a laquelle une autre methode 
nous avait precedemment conduit. 

Est-il besoin de repeler encore que nous n’attachons pas un 
caractere definitif a ces calculs? II y aura lieu de revenir plus 
lard, une fois les fouilles achevees, sur l’amphitheatre de Lugu- 
dunum. Les lecteurs de la Revue nous sauront gre neanmoins, 
nous l’esperons, de n’avoir pas tarde a leur faire connaitre une 
decouverte archeologique d’un haut interet pour l’etude de nos 
antiquites nationales. 


Hippolvte Bazin. 
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XL1II 

BAGUE AVEC NOM d’hOMME ET NOM DE FEMME, PROVENANT 
DE VITRY-LE-FRANCOIS (MARNE) 



Nous reproduisons ici une bague en or fin, trouvee vers 1849, 
aux environs de Vitry-le-Franqois, et conservee au Cabinet des 
medailles de la Bibliotheque nationale, dans le catalogue duquel 
elle est inscrite sous le n° 7,396. Elle a subi un aplatissement 
qui ne permet pas d’en mesurer exactement. l’ouverture. 

Du cdte oppose au chaton, les deux branches de la baguette 
ont 6te soudees l’une sur l’autre. Le chaton se compose de deux 
ovales, menages a meme le metal, et qui ont chacun 14 a 15 mil- 
limetres de large sur 5 a 6 de hauteur. Ils portent, graves en 
creux et en deux lignes, l'un, le nom de 

BA/bVL — FVS 

l’autre, celui de 

HARICV/// — A 

1. Voir la Revue archfolog., 3 e serie, annee 1884, t. I, p. 141 ; t. 11, p. 1, 
193, 257 ; annee 1885, t. I, p. 168, 305 et 348 ; 1. 11, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 ; annee 1886, t. I, p. 20, 216 et 341 ; t. II, p. 1, 40 el 137; annee 1887, 
t. I, p. 47. 
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A la suite du V de cette derniere legende, il y avait une lettre 
qui est presque entierement effacee, mais dont on peut distin- 
guer, a l’aide d’une loupe, un fragment initial, qui parait etre la 
haste perpendiculaire d un F, d un I, d’un L, d un B ou d'un D, 
plus vraisemblablement d’un F. S’il en etait ainsi, le vocable 
feminin serait Raricufa. Dos auteurs qui se sont occupes de ce 
bijou, les uns, comme MM. Chabouillet, Eug. Hucher et l’abbe 
Cochet, ont lu Haricalfa l . Mais cette leqon n’est pas admissible, 
par le motif que, dans la par tie degradee de I’inscription, il n'y a 
place que pour une seule lettre et non pas pour les deux lettres L 
et F qu’elle suppose. M. E. Le Blant, tout en declarant que la fin 
du mot lui parait incertaine, a propose la legon Haricuba 2 3 4 , ce qui 
serait plus acceptable : nous preferons, toutefois, celle de Raricufa. 

Quant au nom d’homme, les auteurs precites, a l’exception 
de M. Le Blant, l’ont traduit par Baudulfus, en attribuant a la 
quatrieme lettre de l’inscription la valeur d’un D ; M. Le Blant 
l a traduit par Baubulfus ’, en laissant, comme il le faut, a la 
lettre en question, la valeur d'un b cursif *. 

Nous sommes done d’avis de restituer ainsi les deux vocables : 

BAVBVLFVS — HARICVFA ou HAR1CVBA. 

Par sa fabrique, par la forme des caracteres de la double ins- 
cription et par la composition des noms qui y sont graves, notre 
anneau appartient a l epoque merovingienne et a la fin de cette 
periode. 

C’est evidemment un anneau de manage ou de fiancailles, 

1. M. Chabouillet, Rev. archeol., annee 1849, p. 350, et Catalog, general et 
vaisonni des camees, etc., de la Biblioth. imper., n° 3641, p. 389; M. Eug. 
Hucher, Bullet, monument., t. XVIII, p. 309, et Sigillographie du Maine, 1855, 
p. 9; l’abbe Cochet, Le tombeau de Childeric l er , ia-8, 1859, p. 360 et 382; 
voir aussi 1 'Art chritien, t. Ill, ann. 1859, p. 479, fig. 20. 

2. Inscr. chrtt. de la Gaule, t. I ec , p. 451, n° 337, pi. XXXVI, fig. 221. 

3. Ibid., t. II, p. 618. 

4. A la verite, la forme Baudulfus est tres normale dans l’onomastique galio- 
franque. (Voir FoTsleminn , Personennarnen, p. 216-218.) Il v en a des exemples 
notamment dans le testament d’Erminetrudis, de Fan 700 (Pardessus, Dipl, et 
ch., t. II, p. 257 et 258. Il n'en est pas de naeme de la forme Baubulfus, dont 
on ne connait pas d’exemple. 
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analogue a ceux de Roccola et Warinbertus , de Diana et Avius, 
qne nous avons precedemment decrits *. Les circonstances de la 
decouverte de ce bijou nous elant iuconnues et sa deformation 
ne permettant pas d’en determiner l’ouverture, il est impossible 
de dire quelle est celle des deux personnes dont il porte les 
noras, a l’usage de laquelle il etait affecte. 

XLIV 

autre rague a deux xoms, provenant de mulsanne (sarthe) 



W$ B ET*Al 


Ce bel auneau, recueilli, vers l'anuee 1852, aux environs de 
Mulsanne (Sarthe) i , a d abord appartenu a M. Eug. Hucher, 
savant archeologue du Mans, et fait actuellement partie de la 
riche collection de M. le baron Pichon, ou j’ai fait executer le 
dessin a l’aide duquel il est ici represente pour la premiere fois 
d une maniere absolument exacte et complete. 

Il est en or tin et pese 24s 1 ', 20. Il se compose d une baguette 
massive, sur les branches de laquelle a ete soude un chaton : 
cette baguette, dont l'ouverture est de 20 millimetres, est ornee, 
& droite et a gauche du chaton, d’unfleuron, d une torsade et 
d un demi-cercle, decores d un pointille. 

Le chaton, qui a une hauteur de 4 millimetres en saillie sur 
la baguette, est forme d une plaque quadrangulaire de 14 milli- 

1. Voir les notices I et XXIV des presentes Eludes. 

2. Mulsanne est un chef-lieu de commune du canton d’Ecommoy, arrondis- 
sement du Mans. 
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metres sur 16 a 17. Sur la tranche ont ete nielles ces deux iioms 

DROMACIVS-BETTA. 

Sur la surface de la plaque sont graves en creux deux person- 
nages debout : l'un est uu guerrier, dont la visiere du casque est 
rabattue sur le visage tourne vers le deuxieme personnage; sa 
main droite tient une lance ; le bras gauche est pendant et la main 
est ouverte comme en signe d'acceptation ou d acquiescement. 
Le deuxieme personnage est une femme, dont la tete nue est 
tournee vers le premier; sa longue chevelure, rejetee en arri'ere, 
retombe a la hauteur du genou ; une tunique sans ceinlure la 
couvre du cou jusqu’aux pieds. Sa main droite, ouverte et levee a 
la hauteur du visage de son interlocuteur, fait un geste qui parait 
etre celui d’une devineresse enonqantavec emphase sa prediction. 

M. Hucher, qui le premier a deceit ce curieux monument, y a 
vu « une scene d’invocation empruntee aux mythes druido-dgyp- 
tiens. II n’y a, ajoute-t-il, rien de romain dans cette scene ; le 
guerrier porte le vetement court et serre h la taille, a la maniere 
des Gaulois ; la femme offre incontestablement le type d'une 
Velleda nationale *. » 

Je n’ecarterai pas absolument l'hypothese d'une invocation ; 
mais celle d’une prediction me semble preferable, d’autant plus 
qu’elle explique d’une maniei-e satisfaisante les gestes des deux 
personnages. On peut, il me semble, reconstituer ainsi la scene 
representee : le guerrier, ayant rencontre une de ces nombreuses 
femmes gauloises qui faisaient profession de prophetiser, celle-ci 
lui aurait offert de tirer son horoscope ; le guerrier, de sa main 
gauche ouverte, aurait accepte cette proposition, et la devine- 
resse lui aurait predit l avenir. 

M. Hucher a pense qu’a raison de la presence des deux noms 
de Dromacius et de Betta sur la tranche du chaton, il fallait voir 
dans le bijou qui nous occupe un anneau de mariage % et 1’abbe 

1. Bulletin monumental, t. XVIII, annee 1852, p. 308 ; Sigillogmphie du 
Maine , in-8, 1855, p. 7-8; Catalogue de la collection de sceaax matrices de 
M. Eug. Hucher, in-8, 1863, p. 1-2. 

2 . libi supra. 



46 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

Cochet a reproduit cette opinion sans l’accompagner d’aucune 
observation *. 

M. Le Blant, qui a consacre quatre lignes seulement au meme 
objet 2 , s’est abstenu de toute explication. 

Je ne suis pas sans eprouver quelques doutes sur le caractere 
et la destination assignes a notre bague par le savant antiquaire 
du Maine, a cause de la difficulte de les concilier avec la scbne 
figuree sur le chaton. On pourrait neanmoins supposer que Dro- 
macius, en faisant fabriquer son anneau de fiangailles ou de ma- 
nage, a voulu y perpetuer le souvenir de la prediction de cet 
evenement ou de tout autre, heureusement realisee. 

II nous reste a dire, en terminant, quelques mots de la date a 
laquelle doit etre rapportee la fabrication de notre anneau. Les 
archeologues qui l’ont etudie sont d’avis de la placer « a une 
basse epoque 3 » ou, en termes moins vagues, au v e siecle 4 . 
L’abbe Cochet 3 la regarde comme contemporaine de Childe- 
ric I", qui a regne de 457 a 481. 

Cette date approximative me semble pouvoir etre acceptee. II 
y a lieu de reconnaitre, en ctlet, dans notre bijou, une oeuvre 
de transition entre les anneaux gallo-romains ou se produisaient 
si frequemment des scenes symboliques ou allegoriques, et les 
anneaux gallo-francs sur lesquels domine ou meme figure exclu- 
sivement le nom du possesseur, en toutes lettres ou sous forme 
de monogramme, seul ou accompagne dune petite croix et du 
sigle S ou % , ou bien dune seule de ces marques. De simples 
objets de luxe et d’ornement qu’ils etaient autrefois, ces bijoux 
sont devenus alors des instruments de souscription des epitres ou 
des actes dans lesquels les signataires etaient parties outemoins. 

M. Deloche. 

1. Le lombeau de Childeric I eT , p. 380. 

2. Inscrip, chrit. de la Gatde, t. II, p. 557, n° 669 B, pi. XC, fK 534 et 
536. M. Le Blant, pas plus que M. Hucher etl’abbe Cochet, n’a fait reproduire 
la scene figuree sur le chaton. 

3. Le Blant, Inscr. chrit. de la Gaule, t. II, p. 557. 

4. « On s’accorde, dit M. Hucher, a 1’attribuer au siecle. >» Slqilloar du 
Maine , p. 7. 

5. Le lombeau de Child&rk I st , p. 380, 


IOMILCAS ET IECHOMELEKH 


Les inventaires dcs temples deliens mentionnent frequem- 
ment un certain Iomilcas ou lomilcos *, qui avait consacre deux 
couronnes d’or, l’une a Apollon et l’autre a Artemis. 

Le nom, qui est evidemment etranger a la Grece, a ete iden- 
tifie par M. J. Wellhausen avec le nom pbenicien lechomelekh 2 , 
et cette transcription a ete generalement adoptee. M. Renan, 
que j'ai consulte ii ce sujet, la juge irreprochable et absolument 
certaine, si toulefois on adopte le nominatif lomilcos. Iomilcas 
supposerait la forme originale Iechomelkarth, dont on n’a pas 
d’exemple, mais qui serait reguliere. 

Le temps ou vivait ce personnage peut etre determine avec 
une assez grande precision, grace a la date de la plus ancienne 
inscription oil il soit nomme, et au voisinage des rois, gene- 
raux ouautres personnages bistoriques, dont il est entoure dans 
les inventaires. 

L’inscription est de l’annee 279 av. J.-C. 3 . Elle nomme, avant 
ou apres Iomilcas : le roi Plolemee Soter et la reine Berenice, 
son epouse (306-285) ; 

D6metrios Poliorcetes (306-283) ; 

Philocles, roi des Sidoniens (avant 280) ; 

Nicocreon, roi de Salamine en Cypre, qui fut, pour prix de 
ses services, prepose, en 312, ii l’lle entiere par Ptolemee Soter; 

Peucestes, un desgeneraux d' Alexandre, qui fut satrape de la 
Perse et s’attacba tour a tour ii Eumenes, puis ii Antigone de 
323 a 316; 

1. Les inventaires ne permettent pas de choisir avec certitude entre les deux 
formes, car ils ne donnent jamais le nom qu’au genitif, qui leur est commun : 
on verra ci-dessous pourquoi je prefere Iomilcas. 

2. Dittenberger, Sylloge Inscr. gr., p. 509, n. 11. 

3. Homolle, B. C. H., VI, p. 157, suiv. — Les archives de I’intendance sacrie 
a Delos, p. 35 et suiv. 
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Callicrates, stratege au service de Ptolemee Soter, qui mil fin, 
en 310, a la dynastie de l'aphos; 

Polycleitos, navarque du roi d’Egypte, en l’annee 315: 

Leonidas, autre navarque du meme prince, en 310; 

Crateros, le vainqueur de Crannon, en 322; 

Cleitos, qui battit les Alheniens aux lies Echinades, en 322, etc. 

Tous ces personnages vivaient ii l’epoque ou apres la mort 
d’ Alexandre; la plupart d'entre eux ont joue un role dans les 
dernieres annees du iv e siecle; de plus, ils se raltachent presque 
tous a l’Egypte par des liens etroits. On peut, selou toute vrai- 
semblance, assignee la meme date a Iomilcas et Ton est induit 
aussi a penser qu’il a du tenir, par quelque endroit, a la politique 
egyptienne. 

Peut-on aller plus loin et identifier Iomilcas avec un person- 
nage historique connu? II faut, dans les recherches de ce genre, 
proceder avec la plus grande reserve, et surtout se tenir en 
garde contre l’ambition que l'on eprouve naturellement pour ses 
clients. C’est ce que ne me parait pas avoir fait M. Six 1 , qui n'a 
pas voulu voir en Iechomelekli moins qu'un roi. M. Wellhausen, 
pour donner un exemple du nom qu’il proposait comme equiva- 
lent de Iomilcos, avait cite le roi Iechomelekh, qu’on voit, sur 
une stele de Byblos, adorer la deesse Baalat-Gebal, sans etablir, 
d’ailleurs, entre les deux personnages aucun autre lien que celui 
de l’homonymie; M. Six, plus hardi, les idenlifie l'un avecl'autre. 

En vain les editeurs du Corpus inscriptionum semiticarum % 
se fondant sur la paleographie, le style du monument, le cos- 
tume persan porte par Iechomelekh, avaient rapporte la stele de 
Byblos a l'epoque des Achemenides, M. Six rejette leurs conclu- 
sions, sans autre argument que celui-ci : on s’est trompe sur la 
date d’Esmunazar, qu’on place aujourd'hui deux ou trois siecles 
plus has qu’on ne le faisait a l’origine ; pourquoi ne se serait-on 
pas trompe aussi sur Iechomelekh? II ne remarque pas que, de- 
puis lors, les monuments ont ete reunis en un Corpus, soigneu- 

1. Numismatic Chronicle, VI, p. 97-113 el lirage a part, L'erede Tyr. 

2. Corp.inscr. Semitic., I. p. 8, pi. I. 
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sement compares, qu'ils ont fourni, par suite, des donnees 
chronologiques beaucoup mieux assurees. II omet enfin ce point 
important que, sur dix-sept fois que Iomilcas est nomme dans 
les inscriptions de Delos, il ne porte jamais le titre de roi. 

J’etais, de mon cute, arrive a des conclusions differentes *. 
Parmi les inscriptions d’Athenes se trouve un decret en l hon- 
neur de deux ambassadeurs carthaginois L’un deux s’appelle 
Svnalos; le nom de l’autre est incomplet, l’initiale ayant dis- 
paru. Les lettres conservees forment le mot OAMIAKA2, et I’on 
a generalement restitue [BjsSjjitAxaj, parce que le nom de Bomilcar 
etail connu par de nombreux exemples ; mais rien ne prouve 
qu'une autre restitution doive etre exclue. Lambassade est des 
dernieres annees du iv c sieclo; ellc sc rapporte, sans doute, aux 
affaires de Cyrene et semble avoir eu pour but de contrecarrer 
les intrigues nouees a Alhenes par Agathocles et Ophelias. 
Je proposais d’identifier le Iomilcas de Delos avec 1’ambassa- 
deur carthaginois du decret athenien; je faisais remarquer que 
Delos et Atbenes se trouvaient alors rapprochees par une com- 
mune alliance avec le roi d’Kgypte, que le senat de Carthage 
etait naturellement porte a agir aupres de Ptolemee, menace par 
les memes ennemis que lui, le roi de Cyrene et Agathocles; 
j ajoutais que l’entrevue dcvait avoir eu lieu a Delos, oil le roi 
Ptolemee fit un sejour en l’annee 308. 

La difference d’ortographc entre IOA et IQ ne fait point diffi- 
culte; lease maintient ou tombe egalement dans Bc3p.{Ay.a? et 
Ba;j.Gc/.aa. 11 fallait seulement trouver dans l’onomastique pheni- 
cienne un vocable qui rendit compte de la syllabe IOA, car le 3 
a pu etre supprime par les Grecs, mais non pas ajoute. M. Phi- 
lippe Berger, l'obligeant et erudit secretaire de la commission du 
Corpus , qui tient les registres de Petat civil de 1 ancien monde 
semitique, a bien voulu faire la recherche a ma priere et il me 
signale un personnage appele Esmun-Iaad 3 . Iaad peut occuper 

1. Homolle, Archives, p. 36, 39. 

2. C.l. A., II, 235= Dittenberger, Sylloge, 123: Hicks, llistor. inscr., 142. 

3. Corpus Inscr. Semitic., n° 164. 

Iir SERIE, T. X. 
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dans lc nom compose la premiere place aussi bien que la seeonde ; 
il peut etre associe a d’autres noms divins que Esmun, Mel- 
karth par exemple. Iaad-Melkarth donnerait un nom tres voisin 
de Iodmilcas *. 

Depuis que ces deux hypotheses ont ete emises, la question 
s'est trouvee singulierement eelaircie par une nouvelle inscrip- 
tion de Delos. C’est un inventaire redige par les administrateurs 
atheniens de l’ile sainte entre les annees 166 et 1 40 av. J.-G., et 
dans lequel on lit a la ligne 61 : 


a tXXsv (cx^avsv) p.jpp'Xvjc, avi9r ( ;j.a ’h>yi.u<v.oj Kapyvjscvtjj, cX(/.r;) A AIIII . 
Les inventaires de 279 et de 180 portent respeclivement : 


— trrseavis oaivir;; oXxyjv spayp.al AAH , ’Iu^Ay.sj ivaf)r ( ;;.a. 

— s-.iyxic't ypyjgj'/ pu psfnjs, ’Iw;a!a-/.ij x/xOep.z, sX(y.r;) I AAI III. 

De part et dautre, l’identite est complete : l'ethnique Kxr/v;- 
Sovio; convient done bien au Iomilcas du iv° siecle. 

De ce texte on peut tirer, il me semble, les conclusions sui- 
vantes : 

1° Que le personnage s’appelle Iomilcas ; 

2° Qu’il est Carthaginois; 

3° Que l’identification du personnage de Delos avec l’ambas- 
sadeur carthaginois honore a Athenes de la proxenie est ex- 
tremement probable et que I on peut, dans le decret athenien, 
restituer ’Ic3;j,tXy„a; au lieu de BjjyiXy.x: ; 

4° Que le roi de Byblos Iechomelekh est mis hors de cause; 
que la transcription Iechomelekh elle-meme n’est pas fondee ; 

5° Et, c’est la un point essentiel, que les remarques des edi- 
teurs du Corpus inscriptionum semiticarum sur le monument de 
Byblos conservent toute leur valeur et que le regne de Iechome- 
lekh demeure fixe dans les limites qu ils lui avaient assignees. 

Th. Homolle. 


t. En phenicien, I’a tinal devait, d'apres les transcriptions grecques, se pro- 
noncer a pres comme o : Hiram = Etpwjio;, Abdsasam = ’ATKratrujjio;. Il en 
etait de meme assez frequemment, quoique non d’une facon constante, dans le 
corps des mots. Je dois ce renseignement a M. Ph. Berger, a qui j’exprime 
tous mes remerciements et dont je tiens en mfime temps a degager la respon- 
sabilite a propos de mes hypotheses. 
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Ill 

Interpretation des sujets traites dam la decoration des 
• sarcophages. 

L'interpretation des sujets traites dans la decoration des sar- 
cophages chretiens comporte deux operations : la premiere con- 
siste a determiner la scene representee, la seconde a en penetrer, 
quand il y a lieu, le sens allegorique. La premiere est l'indis- 
pensable fondement de la seconde; mais la seconde est tout 
specialemenl la source des revelations precieuses qu'on peut 
obtenir de ces monuments sur le mouvement des idees et des 
croyances, sur la predominance de celles qui occupaient surtout 
les esprits, au sein de la primitive Eglise. 

La determination des scenes representees sur les sarcophages 
chretiens n’est pas toujours sans difficulte. Quelques sujets, en 
petit nombre,font meme encore question: une scene d'arrestation, 
par exemple, dans les donnees d’une representation biblique, 
mentionnee par M. Edm. Le Blant, qui n’a pas encore reussi a 
l’identifier J ; une autre scene qui represente unpersonnage assis, 
deployant un volumen et paraissant s’adresser a un ou plusieurs 

1. Voyez la Revue de mai-juin. 

2. Etude sur les sarcophages chretiens antiques de la vilte d' Arles. 1878, 
p. 37, pi. XXII. 
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auditeurs j uifs 1 ^ scene od il propose hypothetiquement de voir 
1’ allocution d’un propliete, dc Jeremie, d'Esdras ou de Job 
peul-etre, dit-il. Plus heureux dans une autre circonstance, un 
ingenieux rapprochement cntre un fragment incomplet de sar- 
cophage et une des plaques d’ivoire sculpte de la celebrc cassette 
de Brescia lui permet de reconnaitre la punition d’Ananias dans 
ce fragment ou se voit un personnage qu’on emporte les jambes 
en avant comme un mort, sujet qui avait toujours paru inex- 
plicable s . 

Dans la plupart des cas, cependant, on peut, grace aux travaux 
anterieurs, se prononcer avec certitude sur le caractere des 
scenes qui decorent les sarcophages. L’uniformite des disposi- 
tions permet memo de conclure souvent dun simple detail ala 
signification de l’ensemble. La presence du coq indique le renon- 
cement de saint Pierre ; une femme agenouillee, la guerison de 
rhemorro'isse, etc. 

II n’en a pas ete toujours ainsi. Longtemps on a voulu voir, 
dans ces representations, des scenes de la mythologie ou de la 
vie des palens. Montfaucon lui-meme (1655-1741), s’est egare 
ainsi dans la description d’un monument dc Narbonne, donne 
dans son Antiquite expllqitee 3 . Avant lui, cependant, Peiresc 
(1580-1637) avait fourni la clef de ces explications. Vivant en 
Provence, dans un pays ou abondaienl les monuments de ce 
genre, Peiresc les avait beaucoup etudies. 11 a laisse de tres bons 
et precieux travaux en ce qui les concernc. Les mauvais orre- 
ments ont pourtant persisle, apres lui, longtemps encore. On 

1. Etudes sur les sarcophages ehrctiens antiques dc la ville il’ Arles, 1878, 
planches III, VI, XXIV, 2. — les sarcophages ehrctiens tie la Gauk, 1880, p. 25. 

2. Idem, p. 29. 

3. Montfaucon doute meme que le monument soit un sarcophage, et n'ose 
pas se prononcer sur la signification du bas-relief qui le decore; mais il n'hesite 
pas a y reconnaitre un sujet paien, ou le personnage assis, un rolumen a la 
main, tient suivant lui un baton de commandement, et ou Yurante qui occupe 
le centre de la composition est, a ses yeux, une femme qui parleen gesticulant 
a une assemblee qui 1'entoure. Il ne connaissait d’ailleurs ce bas-relief que par 
un dessin tres defectueux qu’il reproduit dans son Antiquite expliquee (Suppl., 
t. Ill, p. 60, pi. XXV, fig. 1). L'image exacte en est donnee par M. Edm, Le 
Blant dans Les sarcophages ehritiens de la Gaule, pi. XLY, n° 1. 
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pourrait cn fournir plus d’un exemple. On sait quels etonnants 
renseignements le comedien do province Beaumeni transmettait 
a ce sujet, vers la fin du siecle dernier, a 1’ Academic des inscrip- 
tions qui 1'avait honore du titre de correspondant et qui faisait 
accorder par le roi une pension a ce singulier archeologue. 
M. Edm. Le Blant cite plusieurs de ses descriptions et donne un 
de ses dessins, fort instructif a cet egard. Au commencement de 
notre siecle, Millin (1739-1818) remettait sur ce point les obser- 
vateurs dans la bonne voie. II n’y a plus a craindre qu’on la 
perde. Mais entre Peiresc et Millin, dit M. Edm. Le Blant, peu 
d’hommes ont compris ces images. 

Voila oil 1’on en est pour la connaissance des sujets represen- 
ts dans les sculptures qui decorent les sarcophages chretiens. 
On est beaucoup moins avance dans 1'explication de leur sens 
symbolique. Cette etude no fait que do commencer. M. Edm. 
Le Blant nous y introduit avec la prudence que lui inspire son 
excellent esprit critique. « II vaut mieux, dit-il franchement, se 
recuser que de chercher a deviner quand mcme, quand les ele- 
ments directs de comparaison font defaut. » Aussi doit-on se 
rdsigner a ignorer beaucoup et a ne savoir que peu de chose, 
pourvu qu’on le sache avec certitude et d’apres de bonnes preuves 
reposant sur do solides fondements. 

L'etude des formules epigraphiqucs avait bien prepare M. Edm. 
Le Blant a ces dedicates investigations qui nous mettent en pre- 
sence des idees et croyances ayaut cours chez les chretiens des 
premiers temps. Le nombre des notions recueillies ainsi n'est pas 
considerable ; mais il est infiniment precieux./Auc vale , Refriye- 
ret, Vivas in Deo, Aiatit spiritus, Pax tecum, Spin l m tuns in bom, 
disent les inscriptions 1 en vue de la vie ultra-terrestre et de ses 
esperances reparalrices. Resurrecturus , Resuryet in Christo, Re- 
quiescit in spe resumclionis misericordix Christi, lit-on aussi dans 
les lextes epigraphiques touchant le dogme de la resurrection 2 . 

1. Inscriptions chrcticnms de la Guide, preface, 18G5, p. xxvm: t. I, 1850, 
p. 117 ; t. It, 1865, p. 405. 

2. Idem, preface, 1805, p. xxxr. 
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Le sens des images est naturellement moins explicite que celui 
des mots. II ne faut chercher, suivantM. Edm. Le Blant, dansce 
qu’elles expriment que des idees simples, celles notamment de 
misericorde et d’assistance divine, celles de resurrection et de 
salut. « L’espoir dans la misericorde de Dieu, dans son assis- 
tance contre l’enfer, la foi en la renaissance future; voila, dit 
M. Edm. Le Blant, ce que les representations de l’art chretien 

me paraissent affirmer, comme le font les prieres funeraires 

Ce qui me semble dominer dans le cycle des representations 
figurees sur les tombes, dit-il encore, c’est l’idee meme dont 
s’inspirent les liturgies funeraires, et qui fit mettre aux levres 
du preux Roland ce cri supreme : 0 notre vrai pere, toi qui 
ressuscitas saint Lazare d’entre les morts, et quidefendis Daniel 
entre les lions, sauve mon ume et protege-la contre tous les 
perils *. » 

Precisons. Suivant M. Edm. Le Blant, les images de l'Ancien 
Testament, Noe dans l’archc, Abraham arrete au moment de 
sacrifier son fils, le passage de la mer Rouge, Elie enleve au 
ciel, David et Goliath, Jonas rejete par la baleine, Daniel dans la 
fosse aux lions, Suzanne defendue contre la calomnie, les trois 
jeunes Hebreux dans la fournaise sont des images allegoriques 
de l’assistance divine; le Bon Pasteur exprime la sollicitude et 
la misericorde de Dieu; les histoires de Job et de Lazare sont 
des images de la resurrection attendue; le- banquet, les scenes 
champetres represented l’admission de l’hme dans le paradis. 
Pour ce qui est des sujets empruntes au Nouveau Testament, 
saint Pierre delivre de la prison represente egalement. l’assis- 
tance divine , la remise qui lui est faite des clefs, le pouvoir de 
l'Eglise, etc. Les personnages qui accompagnent souvent le 
Christ et qui l’acclament ne sont pas toujours ses apotres ou ses 
disciples, mais quelquefois les patriarches ou lesprophetes, pour 
exprimer le lien qui unit l’Ancien Testament au Nouveau. 

Parmi les sujets que nous venons d’enum<§rer, en indiquant 

1. Etude sur les sarcophages chritiens antiques de la mile d' Arles 1878 pre- 
face, p. xxxvm, xxxix. ’ ’ F 
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leur sens symbolique, il s’en trouve auxquels on accorde plu- 
sieurs significations : ainsi, le sacrifice d’Abraham, ou la situation 
d’Isaac est l’expression de l’assistance divine, est aussi, nous 
dit-on, une image de la Passion et correspond en outre a l’idee 
de la resurrection. 

II ne faut pas s’etonner de ces singularites. Le symbolisme 
qui rattachait aux faits de l’Ancien Testament ceux du Nouveau 
et dont les Evangiles eux-memes avaient donne l’exemple sous 
la forme au moins de rapprochements et de comparaisons con- 
titue, dans l’exposition qu’en font les Peres de l’Eglise primitive, 
aux iv p et v e siecles, une doctrine a peu pres arbitraire, ou abon- 
dent, avec une notable diversity, les bizarreries, M. Edm. Le 
Blant le fait remarquer 2 , et meme les contradictions : systeme 
d’exegese etfrenee poussee parfois jusqu’a l’extravagance , et 
que condamne, en la radiant, Tertullien lui-meme dans un de ses 
traites 3 , comme le fait observer encore M. Edm. Le Blant. 

Telles sont les allegories fournies par l’imagerie primitive qui 
constitue la decoration sculptee des sarcophages chretiens des 
premiers siecles. On y voit aussi parfois graves les symboles 
figures qui, pour la plupart, accompagnent en mainte occasion 
le texte des inscriptions, a l’occasion desquelles M. Edm. Le Blant 
en a fait anterieurement, comme nous 1‘avons deja dit, l’etude. 
Le symbole est autre chose que l’allegorie. C’est plutotun signe, 
un embleme qu'un tableau ou une composition proprement dite, 
comme le comporte l’allegorie. C’est une figure de convention 
dont la signification est due a certaines circonstances acciden- 
telles. Ces symboles du christianisme naissant sont, nous l’avons 
dit tout a l’heure, l’ancre, le poisson, le chrisme l'A et l’fi, 
la colombe, le vase *. On peut y ajouter l’agneau, le paon, le 
phenix, le volumen, les arbres, la croix enfin. 

L’ancre dtait l’embleme du salut. Le poisson, dont le nom 

1. Matth., xu, 40; Jean, in, 14. 

2. Etude sur les sarcophages chretiens antiques de la ville d’ Arles, 1878, pre- 
face, p. xv, XVII, XIX. 

3. Tertullien, De Pudicitia, c. 9. — Idem. p. xix. 

4. Inscriptions chretiennes de la Gaale, preface, 1865, p. xii-xv. 
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grec r/0-jq commence par les initiates des deux mots composant 
le nom de Jesus-Christ, etait avec les pains l'image symbolique 
de l’Eucharistie ; les apotres, dans l’iconographie chretienne 
primitive, les portent quelquefois les mains recouvertes par leur 
robe, velatis manibus, temoignage de respect avec lequel on 
recevait aussi les choses imperiales, les decrets du souverain, 
par exemple. Le chrisme ^ etait une figure composee des deux 
lettres initiates du nom du Christ. L’alpha et omega, A H, signes 
de l’universalite absolue exprimee par la premiere et la derniere 
letlre de l’alphabel grec, correspondaient a l’idee de l’eternite et 
de la divinite du Christ; ils le designaient lui-meme en quelque 
sorte. La colombe etait l’embleme de la purete. Le vase etait 
l'image de l’election parmi les bienheureux et celle du corps que 
r&me abandonne ; c’etait aussi une allusion aux promesses et 
aux delices du banquet celeste. L’agneau exprimait la soumission 
des fideies au divin Pasteur. Le paon et le phenix etaient les sym- 
boles de la resurrection. Le volumen etait une figure de la doc- 
trine, de celle particulierement du Nouveau Testament. Les arbres 
etaient l’image symbolique du paradis. La croix enfin, l’instru- 
ment meme du salut, en etait par sa figure l’oxpression signifi- 
cative. M. Edm. Le Blant cite des representations de la croix a 
partir du milieu du v c siecle, des la fin du iv° peul-etre, dans les 
inscriptions *. Du meme temps a peu pres pourrait etre son in- 
troduction dans la decoration sculptee des sarcophages. 

Nous avons deja signale et nous aurons a rappeler encore un 
peu plus loin, a propos du crucifix, laretenue des premiers chre- 
liens dans la reproduction des images qui se rapportaient aux 
scenes de la Passion. Ce qui, dans le crucifix, clioquait leur sen- 
timent, il y a lieu de le penser, c’etait la vue de la personne 
divine soumise a l ignominie du supplice, et non celle de la croix 
elle-meme, qui etait le signe de la redemption. Aussi la croix 
toute seule, si elle apparait tardivement, il faut le reconnaitre, 
c’est-a-dire vers le iv e ou le v e siecle seulement, dans les ins- 

i. Inscriptions chretiennes de la (limit: 7 preface, 18G5, p, xu et xiv. 
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criptions comme dans les sculptures decoratives des sarcophages, 
la croix ne fait pas, depuis lors, absolumont defaut sur ceux-ci. 
Elle s'y montre rarement; mais quand elle y parait, elle y est 
figuree avechonneur, surmontee parfois d'unecouronne, ornee de 
gemmes et de ciselures, comme piece cenlrale ordinairementdu 
tableau 1 , ou bien encore entre les mains duSauveur. Elle a sa place 
aussi dans quelques scenes particulieres de l’histoire evangelique ; 
par exemple dans la montee au Calvaire, oil elle est portee, non 
par le Seigneur, mais par Simon. D’autres fois, elle est introduce, 
comme un accessoire, dans 1’ajustement de la figure de saint 
Pierre, dont elle rappelait le martyre. 


IV 

Particularity de la decoration des sarcophages. 

Nous avons montre comment, par lour structure et par leur 
systeme decoratif, les sarcophages chretiens se rattacbent a ceux 
de l’antiquite pa'ienne ; nous avons decrit ce systeme decoratif 
en le prenant d’abord dans ces derniers et on nous etendant 
naturellement ensuite sur ce qu'il etail devenu dans les monu- 
ments chretiens des premiers siecles. Nous avons explique ce 
qu’etaient les images employees a cet effet et quels etaient les 
principes du choixqui en avait ete fait; a quoi nous avons joint 
quelques considerations sur le mode de composition et sur cer- 
tains precedes d’execution des ouvrages consacres par les artistes 
a cette ceuvre. Nous avons dit enlin ou l’on en etait aujourd’hui 
de l’inlerpretation de ces images, au double point de vue de la 
determination des scenes qu’elles representent et du sens mys- 
tique qu’elles renferment. Nous voudrions maintenant, avanl do 
quittdr ce sujet, fournir quelques observations sur diverses 
particularites qui ne rentrent pas dans le cadre de ces conside- 
rations et qui peuvent presenter de l interet. 

1. Les sarcophages chretiens de In Guide. 188G, plancbe LV. — Etwlc sur les 
sarenphuges chnltiens antiques de In ville d' Arles, 1878, planclie XIV. 
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Ces particularities concernent notamment differents modes de 
realisation du motif central qui, dansdiverses conditions, occupe 
sur certains sarcophages le milieu de la composition consacree 
a la decoration de la euve ou a celle du couvercle qui la sur- 
monte. Ce motif est quelquefois etranger au sujet de cette com- 
position, quelquefois il s’y rattache, comme nous le dirons tout 
a 1'heure. Dans le premier cas se trouvent le cartouche destine 
a l’inscription funeraire et le medaillon ou est eucadre le portrait 
du mort. Nous avons dejit parle de ces deux pieces decoratives, 
a propos des sarcophages pa'iens ou on les rencontre souvent. 
et auxquels les empruntent quelques sarcophages chretiens des 
premiers siecles. 

Touchant le cartouche destine a l’inscription, apres ce que 
nous en avons dit precedemment a propos des sarcophages 
patens, nous n’avons rien a ajouter, sinon pour faire observer 
que ce cartouche est place indifferemmenl, ce semble, sur la cuve 
ou sur le couvercle. II en est de meme du medaillon qui contient 
le buste en bas-relief du mort, quelquefois deux bustes associes, 
celui du mari et celui de la femme. Ces bustes, d’un relief sou- 
vent assez fort, represented le personnage de face, tenant ordi- 
nairement un volumen, et parfois decore en meme temps de la 
laena, quand c’est une figure masculine. Telle est 1 imago cly- 
peata. Elle remplace les representations du mort qui ornent 
dans des conditions differentes certains sarcophages antiques, 
entre autres le personnage complet, a demi couche comme pour 
le repas, qu’on voit sur des tombes des epoques les plus anciennes, 
nolamment sur les sarcophages etrusques. Les sarcophages chre- 
tiens presented quelques exemples du cartouche funeraire et de 
V imago clypeata, veritables imitations de ces deux pieces dans 
les monuments pa'iens, dont ils reproduisent absolument les dis- 
positions, l’ajustement et l’aspect. M. Edm. Le Blant fournit, 
dans ses deux publications, cinq exemples de la derniere piece, 
deux oil le medaillon contient deux bustes, trois oil il n’en con- 
tient qu’un seul *. 

1 . Etude sur les sarcophages chretiens antiques de la ville d’ Arles, 1878 , 
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Tels sont, dans ses deux principaux types, les modes de reali- 
sation du motif central de decoration independant de la compo- 
sition generale traitee en bas-relief snr les anciens sarcophagus 
chretiens. Ce motif central est, dans ces conditions, tantot un 
cartouche pour une inscription, tantot un medaillon pour un 
portrait. Nous aurons a citer encore un peu plus loin avec un 
rdle analogue, au milieu de la face anterieure de deux cuves de 
sarcophage, une figure isolee dans laquelle M. Edm. Le Blant 
propose de reconnaitre une image du Christ 1 . Dans la meme 
situation se presente quelquefois aussi la figure de Yorante que 
M. Edm. Le Blant croit etre alors l'image de la defunte dont le 
corps etait depose dans le tombeau-; ce qui semble impliquer 
que la figure du mort pourrait quelquefois se rencontrer egale- 
ment ainsi. 

Dans d’autres cas, nous 1’avons annonce, le motif central 
appartient ou se relie au sujet meme de la composition generale 
destinee k la decoration du sarcophage. C’est dans ces conditions 
qu on possede des exemples de la figure du mort represente en 
pied au milieu des scenes diverses qui decorent son tombeau. 
M. Edm. Le Blant attribue ce caractere a une figure de jeune 
homme ainsi posee, debout dans 1’attitude de la priere, les bras 
ouverts en croix comme une orante J . S’il pouvait subsister 
quelqu’incertitude sur cette attribution, il n’y en aurait aucune 
assurement sur celle d’une figure analogue, oil le personnage 
represente les bras en croix, comme celui que nous xenons de 
citer, est accompagne d’une seconde figure qui est cello du Christ 
accueillant le defunt dans le paradis \ Ailleurs on voit, dit 
M. Edm. Le Blant, le defunt entre saint Pierre et saint Paul : 
image, ajoute-t-il, de son admission parmi les saints et les bien- 

planches VI, VIII, XVI. — Les sarcophagus chretiens de la Gaule, 1880, planches I 
et XIV. 

1. Etude sur les sarcophages chretiens antiques de la ville d’ Arles, 1878, 
p. 23 et 32, pi. XI et XIX. 

2. Idem, p. 24, pi. XII. 

3. Idem, p. 36, pi. XXII. 

4. Les sarcophages chretiens de la Givule, 1886, p. 119, 150, planche LIII. 
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heureux Sur un autre monument, il signale encore ]’ image du 
defunt sous la forme aliegorique d’un agneau ayant une croix 
sur la tete, et place aux pieds do la figure du Christ 2 . D’apres 
ce que nous venous de voir, on pourrait, dans certains cas, attri- 
buer le meme caractere, pour une morte, au pcrsonnage de 
Yorante, figure qui a du etre, nous aliens le montrer, employee 
avec des significations tres diverses. 

1. Etude sur les sarcophatjes Chretiens antiques de In ville d' Arles, 1878, 
Introduction, p. xxxv. 

2. Les sarcophages Chretiens de la Gaule, 1886, p. 155, ptanche LVI, 1. 


(.1 suivrv.) 



INSCRIPTIONS GREGQUES ET LATINES 

KKCLTILUK^ 

DANS LA VILLE D’ALEXANDRIE ET AUX ENVIRONS 

( Suite ' ) 


IV. — Eleusis ( Khddrah ). 

Lc faubourg d’Eleusis etait celebre aneiennement pour ses 
lieux do plaisauco aussi bion quo pour son temple do Ceres 
et de Proserpine, appele (Polyb., XV, 29 et 33). 

On y celebrait, chaque annee, la fete des Thesmophoria et les 
mysteres eleusiniens (Euseb., Praepar., Evang., Ill, 12), suivant 
le memo rituel quo les mysteres d’Eleusis pres d’Athenes, avec 
la procession du -/S/JOoj y.xOsc;^ chantee par Callimaque [Hymn. ad 
Cer.), et avec le cortege de flambeaux, 'Kxi-.xlr^zp.x. 

A cos fetes et processions prenaient part non seulement les 
habitants d’Alexandrie et les autres communautes grecques 
d’Egypte, mais aussi des deputations solennelles el des ambas- 
sades sacrees. Osw p ! .x>., r.pzzZv. at, envoy ees par differentes villes de 
la Greco et de ses colonies et des lies, sous la conduite de per- 
sonnes de distinction et riches, capables de defrayer les depenses 
de ces missions couteuses. 

De telles personnes etaient appeiees 0 &opsi et xpy. Qiupsi, mem- 
bres et chefs de mission religieuse, ou r.pzrtt-j-.xl, envoyes en 
mission sacree. Nous allons voir, plus loin, quelques-uns de ces 
etrangers distingues, morts pendant qu'ils accomplissaieut leur 
mission, etdontles cendres furent deposees dans les hypogees 
en question, par les soins de quelque fonctionnaire ad hoc, atta- 
che au service du temple de Ceres, qui achetait la sepulture au 


1. Vovez la Revue de mars-avril et de mai-juin. 



62 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


nom de la famille du defunt, ot qui pour cela est mentionne sous 
la qualification de acheteur. 

32. Urne funeraire. Hauteur, 0 m ,43; peinture noire, sur fond 
ocre jaune orange. Lettres de l epoque des premiers Ptolemees. 

L § MHNOC rANHMOT AIA 06TA0T0T 
ANAPOMHC €rir€NOTC OAAACAPNIOC KPHC. 

L [3 . rvrjvs? rizv^y.u, oix 0SUOSTS-J [oYopoCToS]. ’AvSpjprjC ’Emysvauc. 
fyx'hxcxpf.oc, Kpr,c. 

« L’an II du roi, [au courant] du mois de l^anamos, par les soins 
de Theodote. Andromes, fils d’Epigene, de Phalasarne, Cretois. » 

Notonsici l’expression 0ey;;7:u, enidiomcdorien, pour 0si3 jtiu, 
personnage qui va etre mentionne plus loin dans trois autres 
inscriptions funeraires du memc genre. (Yoyez n° s 34, 36, 37.) 

33. Urne funeraire. Hauteur, 0 m ,35 ; couleur rouge de brique. 
L’urne etait recouverte, dans sa plus grande partie, d’un enduit 
blanc. Lettres tracecs a la pointe, de l’epoque des premiers Pto- 
lemees. 

APIZTOTOAIS 
API2TOAH Mot 
rToAEMAIETI 
B 

’A ( 213tj"ca:: ’Aft”s3^;«y 1 ,3. 

« Arislopolis, fils d’Aristodeme, de Ptolemaiis. L anil du roi. » 

34. Urne funeraire. Hauteur, 0 m ,43; peinture noire, sur fond 
ocre jaune orange. Lettres de 1’epoque des premiers Ptolemees. 

l. r. aIot //////€ 

a|A0€oAoToT 

AroPACTOT 

GECONAOT 

CAMO0PAKOC 

L v . Alc-j Hit. 3ii 0£coc-S'j ayipaCTsO. Ostivcsu CrAOpr/.jc. 

« L an III du roi, du mois de Dios le XV 0 . Par les soins de 
Theodote, acheteur. [Depouille] de Theondas de Samothrace. » 
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35. Urno funeraire. Hauteur, 0 m ,46 ;■ peinture gris-fonce. sur 
fond ocre jaune-clair, prosque gris. Letlres du temps des pre- 
miers Ptolemees. 

L A zanaIkoy ITT 
AA6ZIKPATOYC 
poaIoykpatIaoy 
A niAoC KT€PlcANS 


L 3 . —xiz'./.zj ’.r ( . ’AXi'r/.paxsyC PcB’iu. Kpaxisiu Anise y.xipicavxec . 

« L'au IV du roi, du mois de Xandicos le XVIII. [Depouille] 
d’AIexicrate de Rhodes. Cratidas, fils d’Apis, a fait les obseques. >■ 


36. Urue funeraire. Hauteur, 0 m ,46 ; peinture noire, sur fond 
ocre jaune-orange. Letlres del’epoque des premiers Ptolemees. 

L 0 CCOTICON 
kACCONOC 
A6A<t>OC 
66COPOCTA 
CCOTHPIA 
enANreAACON 
AIA0€OAOTOY 
ArOPACTOY. 

L 0 . Cwxfwv KXfwvsc, Axai:c, Oxwpsc xa Cwx^pia izavvi/./.wv. Aia 
(vzstixu ayxpacxxu. 

« L’an IX du roi, Sotion, tils de Cleon, de Delphes, envove en 
mission sacree pour annoncer les fetes des Soteria. Par les soins 
de Theodote, acheteur. » 


37. Urne funeraire. Hauteur, O'", 44 ; peinture noire, sur fond 
ocre jaune orange. Lettres de l’epoque des Ptolemees. 

L©YrePB6P€TAIoYA 
4>APM0Y01 Z 
TIMACI0COY TOY 
AlONYcloY POAIOY 
rP€CB€YToY 

AIAO 60 A 0 T oY AfoPACT OY 


L 0 . VT.zzczzi~.yJ.zj a, ‘bapp-uO’ A T'.p.aC’.Oiij zzj AcvjC'Jj, I'zzizj, 
^pscox'j'sj. A u ©isssxsy, ayspacxiD. 
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<( L’an IX (lu roi, du mois de Hyperberetaios le I”, du mois 
[egyptien] de Parmuuthi le VII 0 . [Depouille] de Timasithee, fils 
de Dionysios de Rhodes, envoye on mission sacree. Par les soins 
de Theodote, acheteur. » 

Cette date des obseques de Timasithee donnee d'apres deux 
calendriers differents est significative. 

II est bien connu que pendant que l’annee macedonienne etait 
fixe, l’annee civile egyplionne etait anciennement vague et appelee 
annee vieux style, It;; y.ati t:u; hpyxisj:. II en fut ainsi jusqu’au 17 
du mois de Tvbi, de la neuvieme annee du regne de Ptolemee III 
Evergete, c’est-a-dire de Fan 238 avant notre ere. Ce jour-la les 
archipretres, prophetes, hierogrammates et autres, apparlenant 
a l’ordre sacerdotal d’Egypte, reunis en synode dansle sanctuaire 
des dieux Evergetes, a Canope, decreterent la reforme de 1’an- 
cien calendrier et l’adoption pour l’usage civil el religioux, de 
l’annee fixe des pretres, appelee Its; t: j Ou j, concurremment avec 
le calendrier macedonion de la cour et de la ville d’AIexandrie. 
C’estle decret bilingue, grecet hieroglyphique inscrit surla pierre 
decouverte a Tanis, en 1866, qui nous a revele cette reformc. 

La mention du jour du mois, d’apres deux calendriers, le ca- 
lendrier macedonien et le calendrier egyptien, et la coincidence 
de la neuvieme annee du regne du roi, sur l’inscription qui 
nous occupe avec la neuvieme annee du regne de Ptolemee III 
Evergete, oil Fon decreta l innovation, nous pormettent de fixer 
l’epoque des sepultures de toute la serie, au regne de ce memo 
Ptolemee III qui regna 26 ans, du 24 oetobre 247 au 10 octobre 
222 avant notre ere. 

38. Urne funeraire. Hauteur, 0 m ,35 ; peinture brun-fonce et 
noir, sur fond ocre jaune-orange. Lettres de l’epoque des pre- 
miers Ptolemees. 

L0 rAXCONKZ APrAAOT TOT APCAMOT t 

L tl . 1 1 r/Mv vZ . Apr.x/.z j to 5 ’Apaip.su. 

« L’an IX du roi ; du mois de Pachon le XXVII'. [Depouille] 
de Harpalos, fils d’Arsamos. » 
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Cette inscription, de lameme annee quela precedente, est datee 
d’apres le calendrier egyptien nouvellement reforme par le synode 
de Canope, et correspond a 1’an 238 avant notre ere. Elle est 
ecrite en une seule ligne sur la partie vide d’ornements, au revers 
du vase et au-dessous de l’anse longitudinale. 

39. Urne funeraire. Hauteur, 0“*,16; peinture noire sur fond 
rose-orange. Lettres de l’epoque des premiers Ptolemees. 

AIACAPAPIGONOC 

L ■ K ■ HTHCIOY 

TOY ArOAACONIATOY 

AA Czczt.'mkc . L /. . 'H-tjcisj ts3 ’AusXXwv'otc'J. 

« Par les soius de Sarapion : l’an XX du roi. [ Depouille ] de 
Hegesias d’Apollonie. » 

Parmi les villes quo ce nom pent designer, l’Apollonie de Cyre- 
nalque me parait devoir etre preferee. soit a cause du voisinage, 
soil a cause de la domination des Ptolemees sur cette region. 

40. Urne funeraire. Hauteur, 0 m ,43; peinture noire sur fond 
ocre jaune-orange. Lettres de l'epoque des premiers Ptolemees. 

€ToYC CNoC KAI aKOCToY MHNOC AGOIOY 

AIAPT6MG3NOC IfPCONIAHC AAMTTGONOC 
OCOKAISYC APXI0GCOPOC. 

Etsuc hoc y.a't vxzc-yj, ;ar,vsc Amcj. A;’ ’ApT^xwvcc. 'IspwvisijC 
Aajxztovjc, < f > w/.3(!= jc, ap‘/'.0io)p:c. 

« L’an XXI du roi ; au courant du mois de Loos. Par les soins 
d’Artemon : Hieronides, fils de Lampon de Phocee, chef de 
mission sacree. » 

41. Urne funeraire. Hauteur, 0 m ,i6; peinture noire sur fond 
ocre jaune-clair. Lettres cursives de l’epoque des derniers Pto- 
lemees. 

ATToAAoACOPOY 
To*? AlClol 
MAPCONOC 

Az:/,A:5<i)p;j ~.:’j Ajc’ij, Mapwvcc. 


Ill' SERIE, T. X. 


.) 
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« [Depouille] d’Apollodore, de Maronee. » 

Mapwv est une forme peu usitee, mais correcte, employee pour 
Mapwvern;?, habitant de Mapwvsta, ville de Thrace, celebre pour 
sonvin et aussi pour avoir ete le pays de Maron, fils de Silene et. 
petit-fils de Bacchus ; d’ou l’adjectif pipuv pour le vin et pupam; 
s-upi; pour le raisin. 

Sous le pied de l’urne on lit : 

A61CAI 

06 

M i A A 

\v.ct. ©epwSx. « Qu’on ait peur de la justice. » 

42. Urne funeraire. Hauteur, O m ,Al ; peinture noire, sur fond 
rose p4le. Lettres de l’epoque des premiers Ptolemees. 

Pflllll ATTOA2IOI 
ETENNETZ 

1 Et— vvs’j^. 

« Rhoxis, fils d’Apoasis, d’Etenne. » 

Les noms du defunt et de son pere indiquent leur origine 
barbare. E-rrm ou ’E-irw; etait une ville dePamphylie, en Asie- 
Mineure, dont les habitants etaient consideres comme formant 
une peuplade melangee, qu’on appelait pour cela Flap-juXs!, c’est- 
a-dire, zin ;; ojXtJ;, de toule race. Les auteurs grecs les conside- 
raient comme Ciliciens. 

43. Urne funeraire en albatre jaune-clair, avec taclies et ner- 
vures jaune-orange. Hauteur, 0",38, y compris le couvercle. 
Lettres gravees de l’epoque des premiers Ptolemees. 

ONACIT1MA 

Pour ’0va7rip.rj en dialecte dorien. 


V. A icopolis. [Sidi-Gaber, Camp des Cesarset Ramleh). 

44. Au milieu des catacombes qui se trouvent derriere la petite 
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mosquee de Sidi-Gaber, du cote de la mer, on mit aujour, au 
commencement de l’annee 1880, pour le detruire ensuite, un 
hypogee de famille, d’une seule piece et creuse dans le roc. 

La chambre etait quadrangulaire etlegerement voutee, longue 
de2 m ,66 sur2 m ,34 de largeur, et haute de 4 m ,24; la paroi du 
fond etait percee de trois paires de loculi superposes qui, creuses 
horizontalement, s’enfoncaient dans la profondeur du roc. Leur 
ouverture avait 0 m ,96 de haut et 0 m ,66 de large. 

La paroi, amain gauche, etait lisse et intacte; sur la paroi de 
droite, on lisait trois inscriptions funeraires ecrites en ocre rouge 
et en lettres de l’epoque des Antonins. La premiere, en haut, 
concernait un jeune homme decede a la ileur de son age et nomine 
Heraclide ; au-dessous, cote a cote, il y en avail deux autres ; 
l’une etait la continuation de la premiere, et l'autre se rappor- 
tait a une jeune Idle appelee Herais, apparemment sceur d’He- 
raclide. 

A 

HPAKA€IAHCOKAAOCK€IT€N0AA€ 

OOCOC€IPICHTTA0IHCOAACa)NIC 

H€NAYMIG3NOC€AHNHC 

HTHCAAKMHNHCHPAKAHCACOA6KA60AOC riANTCOC 

B 

CYM€NT€0NHKACKAK2eT€INACTACK6AH 

€MOYA€TTATTnOYTOYr€PONTOC€CnACAC 

ACTHPOYPANIOCOeniACT€PI€nANATeAAOON 

€CTTAC0HAIATOYTO06OKKAAYCANATTANT€C 

TT€NO6IKAIMCPOnOON0YACOCnAAAITHNAAKHCTIN 

K€INHN€A€HPANHTHNAAOONIAOCTeAeYTHN 

AYTHAAAKHCTICAP€THN€CFf€YC 


c 

HPAIA0C9AN0YCHC 

€CT€NA5ANOI06OI 

€YyYX€l 

H PA IC6 Y^YXICOAOC . . 
T€A€YTHCACA 
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A 

'HpaxXsi'oyjC s y.aXoC y.etx’ bAiis., 
we "Ocs’.p'.c, r, riastyjc 6 ’ASiov.c, 
y] ’EvSup-iwv o CsXtjvr,c , 

y; •rijc ’AXy.p.r j vr l C 'Hpay.XijC $ti>asy.a£0X;C -tkmC. 
B 

Cu (xev TS0vr ( y.aC y.at elststvac c x£\r t , 
sp.su cs xaxxc’j -rau yspovTSC scxxcxc. 
aCTYjp oopavtcc 6 sst aC-rsp’. exa'msXXtov 
scxacOr,. Six t53“o 0ssi Sy.Xxocav axxrisc 
xivOs'., y.al pspsxwv <puX’ tic xxXxi xrjv v AXxi;cnv 
y.S'IvYjv eXsr,pxv, f, "rijv ’ASuviSsC “eXeuTr ( v. 
xuir, 3’ ’AXy.YjCTic apsrijv Icxsoc 


C 

‘HpxiSoc 0xvsucr,c 
sctsva|av ci Ossi. 

si-yiyst 

HpxiC e-j'iuyst? <pa;c. . . 

•:sXsuTT;Caca. 

A 

Ci-git le bei Heraclide, 

semblable a Osiris, ou a I’amant dela deesse de Paphos, Adonis, 
ou a Endvmion, l’amant de Selene, 
ou mieux encore a Hercule, fils d’Alcmene, qui triompha douze Ibis. 

B 

Tu n’es plus et tes membres se sont allonges dans la tombe 
tandis que la douleur dechire ton vieil aieul. 

Un astre s’etait leve au ciel apres un autre, 

et voici qu’il a disparu. Tous les dieux en ont pleure, 

et avec eux'les tribus des mortels, comme autrefois sur Alcestis, 

tant vantee, ou sur la mort d’Adonis. 

Mais ce fut la vertu qui prbcipita Alcestis vers la mort. 


C 

Herat's est morte ; 
les dieux l’ont pleuree. 

Que ton ame soit heureuse 

Herat's, ton ame est heureuse. . . . 

Tu ne vois plus la lumiere. . . 

Defunte. . . 

jNeroltsos-Bey. 


! A suivre.j 
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Athenes. — Un membre de l’Ecole americaine d’Athenes adresse a la Nation 
de New-York (14 avril 1887) une interessante correspondance sur les travaux 
en cours. La Societe archeologique poursuit, avec un soin minutieux, le de- 
blaiement si heureusement commence de l’Acropole. Le sol a ete nettoye jus- 
qu’au roc sur toute une moitie de la region septentrionale de lacolline; on 
examine soigneusement la terre, puis on jette les debris par-dessus le mur. 
L’espace entre l’Erechtheion et le Parthenon laisse maintenant voir a nu les 
fondations du temple anterieur 4 1'invasion persique *. Le mur oriental du cre- 
pidoma du Parthenon est deblaye jusqu'a la profondeur de trente pieds, point 
ou le roc de l’Acropole se derobe vers le sud en faisant un angle de 45°. La 
partie inferieure de cette substruction ne presente aucune trace des courbes 
signalees a un niveau plus eleve par M. Penrose. 

Au mois de mars, trois decouvertes importantes ont ete faites a Tangle du 
mur septentrional, pres de l’Erechtheion. Sous une pierre, a dix pieds de pro- 
fondeur, on a trouve une grande statue archaique de femme, avec traces de 
peinture tres vives*; on a recueilli aussi un relief en bronze partiellement dore, 
forme de deux plaques travaillees a jour et reunies a Taide de rivets, qui re- 
presente Minerve debout, avec 1’egide, tenant peut-etre le casque d’une main 
et une patere de l’autre 1 2 3 4 ; enfin, on signale un fragment d’une inscription cho- 
ragique, avec les noms d’Eschyle, de Xenocles chorege et de Philocles 
archonte, ce qui confirme le temoignage du scholiaste ' sur la date de la repre- 

1. M. Doerpfeld a publie un interessant article sur 1’Acropole avant l'in- 
vasiou persique, Mitlheil. des d. Inslit., 1887, p. 162-169. M. Studniczka a essaye 
de restituer, a Taide de fragments recemment decouverts, un des frontons de 
Taucien Parthenon represeutaut la lutte de Minerve contre les Titans. (Ibid.. p. 
185-199, pi. a la p. 187 ; cf. p. 352-364.) Jious signalerons tout particulierenient 
le travail de M. Doerpfeld sur le Parthenon anterieur aux guerres mediques. 

( Mittheil ., 1887, p. 337-351, avec plauche.) La restitution, le plan et les details 
de cet edifice ont ete donnes par le meme architecte dans les Antike Denkmseter, 
1886, pi. 1 et II. Les Antike Denkmseler, qui remplacent les Honttmenfi dell' Instituto 
de Rome, sont malheureuseineut une publication incommode, mal coucue et 
couteuse. Le format mesure 60 centimetres sur 45 ! II u’y a pas une seule p'lanche 
de la livraison parue qui n’eut gagne a etre reduite de moitie. Nous ne nous 
lasserons pas de protester contre cette tnanie des grands formats qui encombre 
les bibliotheques et empoisonue la vie des archeologues. 

2. Mittheil. des d. Inst., 1886, p. 452 ; Philol. Wochenschrift, 30 avril 1887, p. 
547. Haut. Inqgo. 

3. ’Ap-^atoioy. Seitiov, janv. fev. 1887 ; Mittheil., loc. laud. Haut. 0 m ,37. Le AeX- 
viov de 1 'Esria (10-22 mai 1886) a signale la decouverte, sur l'Acropole, de deux 
statuettes archaiques en bronze de Minerve, dont Tune represente la Promachos. 

4. Dans VEschyle de Wecklein, t. I, p. 254. 
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sentation de Y Agamemnon (459 av. J.-C.). Le d£blaiement de la partie poste- 
rieure des tambours de eolonnes faisant partie du mur septentrional montre 
que cette partie du mur a ete con%truite tres rapidement, avec les materiaux 
qu’on avait sous la main. 

On a decouvert un assez grand nombre de fragments de vases du style de 
Myeenes Pres de I’Erechtheion a ete recueillie une tete en marbre qui presente 
de la ressemblance avec celles d’ Alexandre le Grand 1 2 3 4 5 . 

L’Ecole allemande d’Athenes a pratiqufe des tranchees aux alentours du The- 
s§ion afin de chercherquelque vestige de l’existence d’une agora dans ce quar- 
tier. Les resultats ont ete peu importants 3 , mais on a pu se rendre compte de la 
grande accumulation de terres recentes au-dessus de l’ancien niveau du sol 
entre le Pnyx et l’Areopage. 

L’Ecole anglaise, sous la direction de M. Penrose, a Studie les colonnades 
exlerieures de l’Olympieion. On a lieu de croire maintenant que la facade com- 
prenait huit eolonnes au lieu de dix, ce qui concorderait avec l’allusion de 
Vitruve : Athenis octastylon temple Olympic 4 . Au mois de mars, on a decouvert 
le pave du temple commence par Pisistrate a sept pieds au-dessous du sol de 
celui que fit elever Antiochus 5 . 

L’Ecole americaine se prepare a fouiller le theatre de Sicyone. La premiere 
pierre du b&timent qui doit recevoir la nouvelle Ecole a ete posee le 12 mars 1887 
par M. Walker Feam, ministre des litats-Unis en Grece, Serbie et Roumanie. 
M. Martin L. d’Ooge, le directeur actuel, prononca un discours, qui fut suivi 
de deux allocutions par MM. Petersen et Leaf, au nom des ecoles allemande et 
anglaise. M. Fearn adressa les remerciements de l’Ecole au roi de Grece et a 
ses ministres; M. Dragoumis repondit au nom du gouvernement grec. C’est 
sans doute par suite d’une omission du correspondant de la Nation qu'il n’est 
pas fait mention de l’Ecole francaise dans la relation de cette petite solennite. 

— La Societe archeologique a continue les fouilles a Epidaure, a Myeenes, au 
sanctuaire d’Amphiaraos ; on a interrompu les travaux a Eleusis a cause d’un 
empechement personnel de M. Philios, qui est charge depuis le debut de les 
conduire (juillet-aoCrt 1886). 

En construisant une route aupres du temple de Jupiter olympien on a de- 
couvert, dans le mur du peribole septentrional de l’enceinte du temple, un por- 
tique de quatre eolonnes analogue au propylee de la pretendue Stoa dlladrien 6 . 

II se trouve juste a l’endroit oli la ligne prolongee de la facade orientale du 
temple atteint le mur d’enceinte septentrional. Peut-etre existait-il une seconde 
construction semblable, disposee symetriquement sur le prolongement de la 


1. Cf. Mittfteil. des d. Inslit., 1886, p. 452 

2. Ibid., p. 456. 

3. Cf. MiUheil. des d. Instit., 1886, p. 453. 

4. « Lhypethre, dit Vitruve (HI, 2). a dix eolonnes devant et autant derriere 
Le .milieu est ouvert, sans couverture. Cette espece de temple ne se trouve 
point a Rome, mais Athenes en possede un, celui de Jupiter Olympien aui 
11 a 'JL U ; . c °l° uuei a la facade. » (Traduction Maufras, Paris, 1847 tome I 
p - % 't') S P 0, (' le oil ecrivait Vitruve, l Olympieion etait encore inacheve 

5. The Nation, 14 avril 1887 ; Mitthei/. des d. Instit 1886 p. 332 

6. Doerpfeld, Mittheil. des d. Inst., 1S86, p. 331. 
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fagade ouest da temple. La Societe arcMologique a fait deblayer tout le mur 
nord de l’eneeinte; l’ou a decouvert, au cours de ces fouilles, des constructions 
grecques, romaines et bvzantines. On est aujourd’hui en mesure d’affirmer que 
le mur d’enceinte tout entier fut constru'd sous Hadrien. Le temple commence 
par Pisistrate et presque termine par Antiochus n’a eu, a l’origine, qu’un petit 
peribole; peut-Stre mdme n’en avait-il pas du tout. 

— L’escalier dont nous avons parle (Revue, 1887, 1, p. 62) date bien de l'epoque 
de Cimon : il mettait en communication 1’Acropole et le sanctuaire d’Aglaure*. 

— M. Lolling, dont l'opinion est acceptee par M. Doarpfeld 1 2 , identifie au 
magasin des bronzes ou chalcotheque un edifice sitae au nord-est des Propylees, 
commence par Cimon et peut-6tre acheve par Pericles. Au-dessous de cet edifice 
on a trouve une grande citerne qui date de l’epoque anterieure aux Perses. 

— Aux mois de juillet et d’aout 1886, l’ephorie generate a regu les objets 
suivants 3 : 

1° Une statue haute de deux metres, trouvee a Eretrie et representant un 
adolescent debout, vetu d’une tunique qui recouvre son corps et ses bras 4 . Le 
travail n’a rien de remarquable, mais la tete.qui parait inspireede celle de l’Her- 
mes de Praxitele, est fort belle. La statue et sabase se sont conservees intactes : 

2° Un vase funeraire en marbre, avec la representation de deux hommes se 
serrant la main et l’inscription EIIirEXIIS, Iv AAAI AH. L’un des personnages 
est assis sur un siege, l'autre est debout ; 

3° Une UHe barbue de grandeur naturelle, de travail mediocre, decouverte, 
comme le relief qui precede, a AthSnes; 

4° Une colonnette funeraire, trouvee au mSme endroit, avec l'inscription : 
APTEMU APTEMQNOH MIAHHIOY ©1TATHP. 

Les fouilles de l’Acropole ont donne deux pieces de grande valeur : une tele 
virile barbue en bronze, plus grande que nature b , de style archalque, et des 
inscriptions portant les noms de deux artistes celebres, Archermos de Chios 
et Onatas d’figine “. Cet Achermos est probablement le petit-fils de l’auteur de 
la Nike ailee decouverte par M. Homolle a Delos. 

En construisant une petite batisse de la compagnie des tramways pres d'Ha- 
gia Triada, on a trouve une colonne funeraire avec l’inscription : dnioupivY) 
’A|i[itov!oy AaoSlxnzaa Qioyevou Kixuvviw; y'Jvr , 1 6 7 . 

— Du mois de septembre 1886 jusqu’a la fin de l’annee, 1 Ephorie generate 
a regu les objets suivants 8 : 

1° Les plus importantes statues decouverles a Epidaure au cours des fouilles 

1. Mittheil. des d. Inst., 1886, p. 333. 

2. Ibid., p. 333. 

3. ’Ap'/atoXoytxov StXno v, supplement au Journal ofpeie I d'Athenes, ’Io-j).. xa'i 
Avy. 1866. Gf., pour 1' analyse des feuilles precedentes. la Her. ArcMo/., 1887, 1, 
p. 63 et suiv. ; 1886, II, p. 79 et suiv. 

4. Cf. notre derniere Chronigue, Rer. Arch., 18S7, I, p. 66. La note 1 de la 
meme page est a supprimer. 

5. Cf. Rev. Arch.', 1887, I, p. 62. 

6. ’Apyaio).. Ssixiov, ’lo-A. ni AOy., 1686. Cf. ’Esvipsp'i? apyatoi., 1886, p. 133 ; 
Mittheil. des d. Inst., 1886, p. 389 ; Philo/. Wochenschrift, 26 fevrier 1887, p. 288. 

7. ’ApyaioX. SeXx., loc. diet. 

8. ’ApyxtoX. oeXxiov, aito 1 SEjcxep.6p!ou eb; 31 ArzEpSplou 1886. 
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precedentes; eiles ont ete places au musee central. Ce sont : sept statues 
d’Eseulape, dont l’une de grandeur naturelle ; un bas-relief representant Esculape 
sur un trone, analogue 4 celui qui a ete publie dans apycuoXoyrxfi, 

1885, pi. II, 6; quatre statues d’ Aphrodite, dont l’une de grandeur naturelle 
(Venus genitrix); trois statuettes d’Athene; trois statuettes d’Hygie avec bases 
inscrites; quatre statuettes representant des ephebes drapes, dont l’un porte 
une sphere; un jeune enfant debout sur une base circulaire ; cinq petites tides 
feminines; un petit torse d’adolescent nu (Apollon?), appuye sur un trone 
d’arbre ; une statuette representant une femme drapee, acephale, assise sur un 
rocher; une statuette de Pan sur une base inscrite; un torse de Nike ailee 
presque de grandeur naturelle, d’un type analogue a celui de la Nike de Paeo- 
nios; un bas-relief oil figurent Esculape assis sur un trdne, Hygie debout, un 
jeune homme conduisant un cheval et un enfant nu; un fragment de bas-relief 
avec un homme s’appuvant sur un baton et devant lui Alhena portant un casque 
dans la main droite, le bouclier a ses pieds; la partie superieure d’un bas- 
relief votif avec une femme et trois hommes; un fragment de bas-relief avec 
Esculape (?) debout, et, derriere lui, un ephebe ayant a ses pieds un chien (un 
autel et deux petits suppliants devant le dieu) ; une petite tile d’Esculape, a 
moitie brisee; une statue acephale d’Hygie drapee, nourrissant le serpent, 
presque de grandeur naturelle; un grand bas-relief en pierre dure et noiratre 
(base d’un monument votif), oil 1'on voit Esculape assis avec Hygie debout sur 
une face, une femme et une Nik6 ailee sur les autres; 

2° Une pierre tombale decouverte sous le mur septentrional de l'Acropole, 
avec l’inscription APXESTPA(vr,) KIXH21I1HOT XKAMBQNIAOY. Du mfime 
endroit provient un bas-relief surmontanl un decret; il represente une femme 
en chiton talaire serrant la main d’Athena debout devant elle. La deesse est 
casquee, tient sa lance de la main gauche et un objet indistinct dans la main 
droite ; 

3° Une stele funeraire trouvee a Sepolia avec (’inscription ’Eitr/apr,?, ’Epyo- 
ydpnc ’AyyeXr,6ev, Ar,(io<7xpaTr), KaXXt<7TpaTr,; 

4° Un bas-relief funeraire de meme provenance, ou Ton voit une femme 
assise serrant la main d’un homme debout devant elle; derriere la femme on 
distingue au fond la tete d'un enfant; 

5° Une tfite d’adolescent demi-nature, tres bien conservee el du plus beau 
travail grec, trouvee en Thessalie, pres de Pharsale. 

On ne saurait trop feliciter M. Cavvadias de la promptitude et du soin avec 
lesquels il fail installer a Athenes les plus beaux objets decouverts dans les 
provinces, non moins que de la regularite d’une publication modeste et utile 
qui porte sans delai a la connaissance du public les trouvailles et les enrichis- 
sements des musees. La Grece a son AeXtt’ov, l’llalie a ses Xotizie clegli Scavi; 
quand aurons-nous quelque chose d'analogue en France, a la place de trente- 
six recueils qui dispersent et egrenent au lieu de centraliser?... Nous voudrions 
seulement que le AeXxcov, qui n’est pas facile a consulter sous la forme de feuilles 
volantes, fut reimprime chaque annee a la fin de l”Epr,pi£p'i(; apyatoXoycxn. Ces 
bulletins des petites et grandes victoires de la science meritent d’etre conserves 
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pour l’avenir, qui regrettera sans doute les beaux jours ou il restait tant de d6- 
couvertes a faire, tant de monuments de l’art antique a exhumer. 

— Les antiquites suivantes sont arrivees a l’ephorie aux mois de janvier et 
fevrier 1887 1 : 

1° Un bas-relief de beau travail, representant un ephebe nu, avec casque et 
bouclier, montant sur un char que conduit une femme. Trouve a l’Amphiaraion ; 

2° Un bas-relief de mrime provenance, representant un suppliant marchant a 
droite, suivi d’une femme et de deux enfants conduisant un belier et un pore. 
Par derriere, une petite esclave portant sur sa tSte un panier ; 

3° Une base de style egyptisant, ornee sur trois faces de reliefs arehaiques, 
aCTiatc'o'jff/;; v!-/vyk. On voit un cavalier arme marchant a droite ; un homme 
barbu, vetu d’une longue tunique, appuye sur un baton et levant la main 
gauche comme avec un geste de douleur; enfin, deux figures drapees elevantles 
mains. Ce curieux monument se trouvait pres de Koropi en Attique a l’endroit 
dit Lambrica et servait de support a la Sainte Table dans une chapelle; il a ete 
decouvert par M. Milchhoefer, au cours de ses recentes excursions topogra- 
phiques aux environs d'Athenes *; 

4° Un fragment de base avec relief archaique representant Hercule tuant 
le lion de Nemee. Meme provenance que l’objet precedent; 

5° Une tres belle figurine en terre cuite representant une Nike ailee, la 
jambe gauche avancee, la main droite levee. Sur le revers des ailes on lit en 
graffite xpxn; xpavrjpa. Le chiton et la chevelure portent des traces de couleur 
bleue et de rouge. Cette statuette, decouverte a Myrina, a ete offerte a M. Tri- 
coupis, president du conseil des ministres, qui l’a donnee a son tour au 
Musee central ; 

6° Un bas-relief representant un hoplite casque, avec bouclier, qui renverse 
un homme nu. De part et d’autre de l’hoplite on distingue leslettres ^ap t-eXec. 
Trouve a Pvlos. 

Piree. — On a trouve, en creusant un fosse, une plaque tombale portant 
l’inscription AEINOMENHS AElNIO(u) IIAIANIEV2 3 . 

M. Foucart a publie, dans le Bulletin de correspondance helUnique (1887, 
p. 129-144), une tres importante 6tude sur les fortifications du Piree en 394- 
393. A la suite de ce travail, fonde sur deux inscriptions nouvelles, 1’Ecole 
frangaise, aidee par l’equipage de la fregate la Victorieuse et par M. le lieute- 
nant de vaisseau Bernay, a commence des fouilles aux environs du mur d’Hee- 
tioneia, dans l’espoir de retouver TApbrodision de Themistocle*. Les recherches, 
interrompues apres dix jours par le depart de ia fregate. devaient etre reprises 
cl son retour. La question de l’emplacement du temple est resiee incertaine, 
mais le deblavement du mur a fait connaitre un nouveau et curieux specimen de 
fortification attique. Parmi les petits objets recueillis, il en est deux qui me- 
ritent d'etre signales. C’est d’abord une anse d’amphore qui se lit de droite a 

1. ’ApyaioXov. OcXxtov, *Iav. . 1887. 

2. Cf. Revue, 1887, I, p. 64 ; Philol. Wochenschrift, 30 avril 1887, p. S46. 

3. ’ApyaioX- SeXv. , ’IouX. a at A-jy. 1886. 

4. Lechat, Bulletin de Corresp. hellen., 18S7, p. 201-211, avec un plan du terrain ; 
cf. ’ApyatoX. SeXt., ’lav. v.a\ TeSo. 1887. 
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gauche, mais ou la disposition des lettres, restees a Tendroit, demontre d’une 
maniere definitive l’emploi de caractferes mobiles pour frapper les timbres 
amphoriques. Quand on songe qu’il n’y avait plus qu’un pas a faire pour 
decouvrir l’imprimerie, et que ce pas, )es anciens ne font pas fait ! Le second 
objet est un disque en cuivre muni d’un axe, qui servait de suffrage aux juges, 
avec la formule TH'bOS AHMOSIA el la lettre A de 1’autre cdte. Ces petits 
monuments sont encore extremement rares 

— Le musee du Piree a requ, aux mois de janvier et de fevrier 1887, onze 
inscriptions funeraires et deux inscriptions archaiques — celles que M. Foucart 
a publiees dans le Bulletin (1887, p. 129) et qui avaient ete decouvertes par 
M. le lieutenant de vaisseau Bernay *. 

Coropi. — Sur l’ordre du ministere, le scholarque de Coropi en Attique, The- 
mistocle fils de Polycrate, a reuni douze bas-reliefs et inscriptions du voisinage 
dans 1'eglise de Coropi ; quelques objets plus importants ont ete envoyes a 
Athenes (cf. page precedente). 

Thoricos. — Entre la colline de Viglaturri et une autre elevation voisine vers 
le nord, M. Milchhoefer 1 2 3 4 signale un tumulus de cent cinquante pas de tour, 
qui a et 6 perce en trois endroits. L’interieur, rempli de decombres, est une cou- 
pole ogivale construite en encorbellement. Ce type, jusqu’a present unique en 
Grece, rappelle le tombeau etrusque dit Regulini-Galassi . On se propose d'y 
entreprendre des fouillesL 

Icarie. — Sur la route de Marathon 4 Kephisia, aupres d’une eglise byzan- 
tine construite avec des fragments antiques, M. Milchhoefer 5 6 a decouverl le 
sanctuaire de Dionysos a Icarie. Une inscription du iv" siecle, qui se trouve 
la parmi beaucoup d’autres debris, porte : 

Krj^Jdto; Tip.ap(-/o-j) ’IxapiEu; 
s'j?ap.svo; avISiijxe ra AiovOffu. 

Un autre fragment prouve qu’au meme endroit s’elevait un monument cho- 
ragique. L’emplacement du deme d’Icarie avait deja ete indique en ce point 
par Leake. II est desirable qu’on y pratique des fouilles. 

liLEusis — M. Petersen, le nouveau directeur des Mittheilungen, a eu 
l’heureuse idee de publier, dans letroisieme cahierdel886 (p. 328), un resum6 

1. Cf. Rhousopoulos, ’Epijp.. dpvaioX., 1862, p. 305; Papadopoulos, R evue archiol., 
1862, II, p. 231. 

2. ’Ap^atoX. SsXtiov, ’lav. xai $e6p. 1887. 

3. Lettre a Christian Belger, dans la Philoloqische Wochenschrift du 11 iuin 1887, 
p. 739. 

4. La m?me livraison de la Wochenschrift (p. 752) contient un interessant 
compte rendu par M. Furtwaengler du iivre de Ch. Belger, Beitrxge zur Kentniss 
der Oriechischen Kuppelgrieber (programme du Friederichsgymnasium de Berlin, 
1887.) 

5. Philologische Wochenschrift, 18juin 1887, p. 770. 

6. Voici Vindication des publications les plus recentes sur Eleusis : Gazette 
arcMologique , 1883, p. 248, pi. XLII ; Bull, de Cot'resp. Hel/en., 1884, p. 254 
et 1885, pi. I ; IIpaxTtxa Trj; ap'/atoX. E-atp., 1883, p. 51, mv. E ; 1884, p. 64, 
m. A; 1885, p. 25; ’Epripeptc apyatoX., 1883, pi. I, V; 1X-X1, p. 1, 75, 109, 133, 
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des decouvertes faites Eleusis au cours de l'annee 1885 Apres le deblaye- 
ment du grand temple et des edifices plus anciens qu’il a remplac§s, on a mis 
au jour deux colonnades d’epoque romaine tout pres du mur sud du peribole. 
Celle de 1’Est, s£paree de la seconde par une porte qui etait deji connue, 
recouvre les restes d’un grand edifice grec qui etait detruit ou fut detruit in- 
tentionnellement lors de la construction du portique. Cet edifice comprend trois 
salles eommuniquant entre elles : celle du milieu se termine par une abside 
demi-circulaire. On croit y reeonnaitre le Bouleuterion. Au nord du grand temple, 
entre celui-ci et les petits Propylees, M. Philios a fait deblayer une partie de 
la voie pavee avec de grandes plaques de marbre. On n’a pu encore fouiller it 
Test de cette voie, parce que le terrain est occupe par une maison moderne dont 
l’expropriation est actuellement l’objet d’un proces. A l’ouest on a decouvert 
plusieurs constructions antiques. D’abord, tout aupres des Propylees, un sanc- 
tuaire de Pluton, avec les restes d’un petit temple et de plusieurs grottes. Au 
sud du sanctuaire se trouve un escalier taitle dans le roc, pres duquel on ren- 
contra un petit temple, peut-fitre un des Trtsors d'Eleusis. Plus loin au nord, 
pres du grand temple, M. Philios a constate l’existence d’un grand edifice, en 
partie taille dans le roc. Enfin, au-dessus de ces monuments, a l’endroit ou est 
actuellement l’eglise moderne, on a trouve les fondations d’un temple romain 
au^uel conduit un escalier monumental partant de la terrasse qui domine le 
grand temple. II faudra encore un ou deux ans de travail pour que le sanc- 
tuaire de Deraeter soit entierement deblave. 

Parmi les marbres decouverts a Eleusis et recemment publies, il y a un veri- 
table chef-d’oeuvre : c’est le buste d'un jeune homme a la chevelure abondante 
et leonine, qui rapelle le type d’Alexandre le Grand et la maniere de Lysippe. 
M. Philios en adonne une phototvpie dans (1886, pi. 10) etM.Benn- 

dorf, qui I’a fait mouler pour le musee de Vienne, doit prochainement lui 
consacrer un travail sur lequel nous serons heureux de revenir. 

Laurium. — M. Hirst annonce dans V Athenwum (p. 751) que deux membres 
de l'Ecole fran$aise ont decouvert, dans les mines du Laurium, des inscriptions 
chretiennes, un marteau et differents outils de mineur. 

Marathon. — Le capitaine Eschenburg a communique a la Societe des anti- 
quaires de Berlin (4 decembre 1886) un travail topographique sur la bataille de 
Marathon. L’exiguite du terrain l’amene a la conclusion, dejii adoptee par 
M. Curtius, que les Atheniens n’ont eu devant eux qu’une petite partie de 
l’armSe perse ; le reste etait deja embarque et se dirigeait sur la baie de Pha- 
lere 2 . 

194, 253 ; 1884, pi. VIII, IX, p. 70, 13a, 179, 213 ; 1885, pi. VIII, IX, p. 149, 169 ; 
1886, pi. Ill, p. 19, 185, 257, 272 ; Rev. Arch., 1886, t. I, p. 146. Les historiens de 
l’art auront fort a faire pour se retrouver dans cette vaste litterature, que les 
decouvertes nouvelles accroitront encore. Esperons qu'il se trouvera un archeo- 
logue a l'Ecole d'Athenes pour douner un travail d eusemble sur Eleusis et la 
Voie Sacree; le livre inachevti de F. Lenormant est une erreur de jeunesse dont 
on peut faire abstraction. 

1. Ge resume est dh a M. Dcerpfeld. 

2. Philologische Wochenschrift , la janvier 1887, p. 95. 
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Epidaure '. — Outre la statue de la Venus genitrix dont nous avons annonce 
la decouverte (Revue, 1887, 1, p. 65) et dont une photographie vient de paraitre 
dans r’Eprqupic dp-^atoXoyixr, (1886, pi. 13), on a trouve une statue d’Esculape 
de grandeur naturelle (ibid., pi. 11) et une inscription stoichidon d’environ 
cent lignes, concernant une delimitation de frontieres entre les habitants d’Epi- 
daure et ceux de Corinthe. Le texte contient les noms de 150 arbitres de Megare 
qui avaient ete appeles pour juger le differend. 

Eretrie. — En transportant des terres pour combler un marais voisin de la 
ville, on a decouvert une statue en marbre representant un ephebe drapfi ; la 
t6te et les mains manquent (haul. 0 m ,90). On signale aussi un bas-relief fune- 
raire de basse epoque ou sont figures trois personnages 1 2 . 

Orope 3 . — Aux mois de juillet et d’aout 1886, on a acheve le deblayement de 
la scene du theatre pres du sanctuaire d’Amphiaraiis 4 . Le mur de l’hyposcenion 
est orne de dix demi-colonnes doriques, dont la partie inferieure est conservee 
par endroits ; autour de l’orchestre on a decouvert des sieges avec inscriptions. 
La scene est encore mieux conservee qu’a Epidaure. Les architraves de la 
colonnade superieure portent des inscriptions importantes pour la terminologie 
de l’architecture theatrale. 

On annonce que l’lnstitut americain prepare une publication sur le theatre de 
Thoricos 5 . 

Mycenes. — L’exploration du sommet de l’acropole a fait decouvrir une serie 
de murs qui, par leur disposition, leur construction et leur decoration en cou- 
leurs, rappellent ceux du palais royal de Tirynthe 6 7 . On a aussi fouille a un 
niveau inferieur aupres d'une grande tour en pierres polygonales. Beaucoup de 
murs depoque romaine ont ate mis au jour en cet endroit ; on a recueilli 
quelques objets precieux, notamment une statuette de femme en bronze, avec 
chiton et diploi'dion, qui appartient a l'art archaique (haut. 0m,093). C’est 
M. Tzountas qui est charge de la direction des travaux ’. 

Tirynthe. — Je regois la lettre suivante de M. Stillmann et mefais un devoir 
de la traduire in extenso : 


Cher Monsieur, 


Tivoli, le 20 juin 1887. 


Dans le resume de la discussion sur le palais royal de Tirynthe qui a oecupe 
les colonnes du Times et la Societi des etudes helliniques de Londres resume 
que vous avez publiedans votre derniere Chronique, l’apercu de mes arguments 


1. ’Ap-/aioXoyixbv SeXviov, ’IouX. xa\ A by . 1886. Sur les statues de Minerve cf. 
Mittheil. 'des cl. Inst., 1887, p. 309-321 (Petersen). Sept statues d'Epidaure’ont 
ete publiees eu phototypie par T’Etprqiepi;, 1886, pi. 11-13. 

2. ’Ap^xtoXoy. SeXtiov, ’IouX. xat Auy. 1886. * 

3. Cf. Rev. Arch., 1887, I, p. 69 ; Mittheil. des d. Inst., 1886 n • Tlmv^vb 

t rfi ap’/aioX. exaip., 1884, p. 88, mv. E. * pxx^x* 

4. 'ApyatoX. o.Xtiov, ’IouX. xa'i Auy., 1886. 

5. a. Rev. Archiol., 1887, I, p. 64. 

6. Cf. Rev. Archiol., 1887, I, p. 68 ; Mittheil. d. d. Instit., 1886, p. 330. 

7. ’ApyaioX. SeXtiov, ’IouX. xai Auy. 1886. ' 
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etait beaucoup trop iucomplet pour douuer uue idee exacte de la question eu 
litige. Permettez-moi de l’exposer brievement a mon point de vue. 

La discussion du Times et celle de la Societe doivent etre soigneusemcnt dis- 
tinguees. Dans la premiere, je pouvais lutter a armes egales avec mes contra- 
dicteurs ; dans la seconds, je me trouvais dans une situation d (‘favorable a tous 
egards. Mes devoirs ne me permettant pas d’y assister, on m’avait demande 
d’envoyer une note contenant l’expression de mon sentiment, qui est en subs- 
tance celui de M. Penrose, mais on m'avait averti que la discussion serait limi- 
tee a Tirynthe, la question de Mycenes ne devant pas etre abordAe. Je consentis 
a cette exigence, mais mes adversaires se servirent Ubreinent des materiaux 
fournis par Mycenes pour affaiblir mes arguments — alors que je ne pouvais 
pas repondre enles suivant sur ce terrain. 

Mes arguments, les voici : M. Schliemann pretend avoir decouvert les ruiues 
d’un palais archaique, celui de Proetus, le fondateur de Tirynthe. Je maintiens 
que cette hypothese est une fantaisie, et cela pour les motifs suivants : 1. Les 
murs de Tirynthe appartiennent a une classe de monuments communs en Italie, 
en Grfece, dans TArchipel et sur les rives orientates de la Mediterranee, monu- 
ments qui sont bien anterieurs aux constructions grecques proprempnt ditcs 
et se rattachent a l’epoque neolitique. La oil ils n'ont pas ete habites d une 
maniere continue, cornrne a Mycenes, Tirynthe etc., jusqu'a la veritable epoque 
hellSnique, on n’y trouve aucune trace d’outils autres t|ue la hache de pierre et 
le foret plein ( solid drill). La scie ( stone-saw ) n’apparait jamais et rcsta incon- 
nue en Grece jusquau vn e siecle av. J.-C. Jusqu'a la derniere phase du style 
greC archaique on ne connait Tusage ni du ciment ni de la brique ; celle-ci ne 
paralt dans le nioude classique qu a l'epoque de la dyuastie lydienue en Asie 
.Mineure, Dans la Grece propre, brique et mortier ne se trouvent dans aucun 
edifice touchant a la p^riode archaique ; la scie ou le foret creux ( tubular drill) no 
se rencontrent pas ant^rieurement a Tan 800 av. J.-C. Or, dans les ruines de la 
citadelle de Tirynthe exploree par M. Schliemann, non seulemeut il y a beau- 
coup de materiaux provenant d une construction plus ancienne qui attestent 
Tusage de la scie, du foret creux et du ciseau ( mortised with the chisel ), mais 
dans le mur du pretendu palais on trouve beaucoup de mortier et par endroits 
des briques d une cspece connue seulemcnt dans les constructions byzantines. 
M. Schliemann repoud que c’etaient des briques sechees au soleil, qui, par l'effet 
de la conflagration oil le palais a peri, furent changees en briques cuites, en 
meme temps que le calcaire avec lequel le mur etait coustruit devenait de la 
chaux et du mortier par la meme cause. Et cependant, M. Schliemann a pu re- 
tirer des murs les restes des peintures eu stuc qui oruaient le palais, peintures 
que la conflagration aurait epargnees eu laissaut egalemcnt intacte la mosaique 
du sol I M. Dbrpfeld, par contre, nie lexistence des briques, en admettaut celle 
du mortier ; mais cela est contraire au temoignage de mes yeux ainsi qu’a celui 
des archeologues anglais qui m accompagnerent a deux reprises sur les lieux. 
Ils ont comme moi vu les briques qui, je puis l'affirmer, etaient visibles sur deux 
points au moins du mur du palais. M. Dbrpfeld repond qu'il y a cu un Atablis- 
sement byzantin en cet endroit et que les briques ne se sont rencontrees que 
dans la partie de la ruine designee comme byzantine sur son plan. J’oppose a cette 
assertion un dementi formel. Les murs de l'etablissemeut byzantin, comprenant 
la chapelle, ne different de ceux du palais que par leur construction plus hative 
et moins soignee ; par leur caractere general et ieurs materiaux, ils sont identiques, 
le palais ayant seulemeut comporte l’emploi des materiaux de ruines plus an- 
ciennes qui etaient trop massifs pour les petites constructions avoisinantes. 
Non seulement je maintiens que les murs, designes dans le plan de M. Dbrpfeld 
comme ceux du palais, contenaient des briques et du mortier, maisj'ajoute que 
les briques etaient de celles que Ton rencontre dans les constructions byzantines 
du xi e siecle apres J.-C. Elies etaient d’ailleurs peu nombreuses, comme si elles 
n avaient pas ete un element essentiel dans la construction, mais apportees la 
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ile quelque autre endroit. L’ensemble du mur etait en pierres de carriere cassees> 
avec du mortier en quantite par eudroits ; le mortier meme etait de mauvaise 
qualite, friable, ne ressemblant en rien au ciment que nous trouvons quelque- 
fois a l’interieur de tres anciennes citernes. 

2. On a recueilli dans les fouilies dcs fragments de poteries byzantines, 
grecques archa'iques, greco-romaines, luais le tout etait confoudu dans un puits 
oil Ton avait evideunueut jete ces debris apres que I’emplacemeut avait etc 
fouilld ou cultive. Toutes les dpoques etaient absolument melees et tous les 
fragments avaient 6 td deposes la en meme temps. Je tiens ce detail d’un des 
auxiliaires de M. Schliemauu. Les teinoignages de l’occupation byzautiuc sont 
incontestables et couvrent toute la colline de la citadelle, formant le dernier 
stratum de debris. Mais dans le palais conune ailleurs cette couchc est la plus 
elevde et n’a ete recouverte par rien ; le palais lui-meme est la derniere en date 
des constructions faites a cet endroit. 

Si les Byzantins out construit sur toute la colline, pourquoi auraient-ils res- 
pecte les ruines du palais qui occupait la position la plus elevde et la plus desi- 
rable ? II y a bien des annees, le site a ete examine et les plateformes aujourdhui 
visibles ont dte ddblaydes, mais comnie on reconnut qu’ellcs etaient byzantines, 
on les abandonna coniine denudes d’intdret. 

3. Toute la construction connue sous le uom cle palais repose sur des debris 
auxquels M. Schliemann n’a pas touchd. Le sol s’est meme atfaisse par endroits, 
parce que les materiaux inferieurs ont cdde ; il serait ndcessaire d’examiuer ces 
cavites pour se rendre compte de l’epoque a laquelle les constructions peuveut 
appartenir. C’estce que M. Schliemann aurait du faire avant d’eiuettre uue opi- 
nion touchant l’autiquite du « palais de Prcetus. » 

4. Les bases de pierre des colonues qui formaient la grande salle sont incon- 
testahlement d’uu travail barbare et de basse epoque ; dans certains cas dies sont 
superposees a des debris, ce qui serait inadmissible dans uue construction pri- 
mitive. 

5. Le sol est pave en mosaique. II est vrai que cette mosaique est tres simple 
et grossiere, mais le procedd lui-meme etait inconuu a l’epoque grecque ar- 
chaique ou meme a l’dpoque classique. 

6. Les fragments de peintures murales n'ont rien darcha'ique, mais sont d un 
travail byzantin pauvre et hatif avec quelques traces affaiblies de la tradition 
classique. 

Tels sont les motifs genera ux sur lesquels nous nous sommes fondes — cinq 
archeologues anglais et ainericains, parmi lesquels M. Penrose, et moi-meme — 
pour nier le caractere antique du palais de Tirynthe. llalheureusement j’avais 
quitte la Grece avant le commencement de la discussion, et je n'ai pu depuis 
revenir sur les lieux pour y cherchcr des arguments nouveaux. Je ne voudrais 
pas contredire M. Dorpfeld sur une question d’architecture classique ; mais ici il 
s’agit de savoir si les ruines sont prehistoriques ou byzantines. Je me suis occupe 
pendant de longues aunees, surtout au point de vue technique, des restes de 
monuments prehistoriques qui subsistent en Grece et en Italie ; e’est une ques- 
tion sur laquelle je suis en droit d'avoir une opinion. On ne me repond pas en 
disant que les briques, les scies, etc., etaient connues en Egypte a une epoque 
plus ancienne que celles oil nous les rencontrons en Grece ; bien d'autres pro- 
eddds, inconnus a la Grece, etaient pratiques en Egypte, en Mesopotamia, peut- 
etre aussi en Chine. Jusqu’au jour oil Ton pourra signaler des briques, du mor- 
tier, de la mosaique et des peintures murales dans une construction incontesta- 
blement archaique, nous n’aurons pas le droit d’attribuer les ddifices de Tirynthe 
a une epoque tres ancienne. Aduiettre cette attribution sans autres preuves, 
e’est renverser tout ce que nous savons sur la technique de l'art dans l'antiquitd. 

Bien a vous, 

W. J. bllLl.MA.YV 
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Larissa. — La demolition d'une mosquee a fait decouvrir deux fragments 
d’architrave avec une inscription ou 1’ephore des antiquites de Thessalie, 
M. Kousis, a lu ces mots : Mixwv ’OjisotXlwvo; xov va[ov] Ad' MetXr/lm 1 2 3 . 

Bardarion. — A Bardarion, en Thessalie, on a decouvert un sarcophage en 
marbre decore de sculptures : un homme et une femme entoures d’Eros, un 
homme avec deux couronnes, entre deux aigles et des tetes de lions ; les petits 
cotes sont ornes de sphinx. A l'interieur du sarcophage on a trouve differents 
bijoux et une monnaie en or*. 

Olympie. — Au sujet de l’ideri ti ficatio n definitive du Leonidaion avec le 
grand monument du sud-ouest de l’Altis,dont il a ete question dans notre der- 
niere Chronique (Revue, 1887, I, p. 68), M, Gust. Hirschfeld veut bien nous 
faire observer que cette identification avait ete proposee par lui des 1882 
(A rehxol. Zeitung, 1882, p. 120). Combattu sur ce point par M. Chr. Scherer 
dans la dissertation du Olympionimrum stntuis (Gottingue, 1885, p. 45 et suiv.) 
et par M. Kalkmann ( Pausanias der Perieget, p.93), M. Hirschfeld a persevere 
dans son opinion, qui vient de recevoir une confirmation eclatante. 

Nous devons dire aussi que M.Laloux,ancien pensionnaire de la villa Medicis, 
et auteur d’une restauration encore inedite d’Olympie, etait arrive au meme re- 
sultat en 1884 par l’etude comparee du terrain et de la periegese de Pausanias. 

Volo. — Une tres importante decouverte a ete faite eu 1887 (26 janvier- 
26 fevrier) pres de Dimini, a une heure de Volo, sous la direction de MM. Kon- 
dakis, nomarque de Larissa, et Kousis, ephore des antiquites. MM. Lolling et 
Wolters, qui ont assiste aux fouilles, ont decrit les trouvailles dans un inte- 
ressant article que nous resumons *. 

Le tombeau a coupole de Dimini ressemble a celui de Menidi ; la tholos a 
9 metres de haut (8™, 74 a Menidi), le diametre inferieur est de 8 m ,50 (8 m ,35 a 
Menidi). Le mode de construction — petites pierres calcaires superposees sans 
mortier — est identique dans ces deux tombeaux. L’interieur etait comble par 
l’eboulement du sommet. On commenga par deblaver le corridor d’acces ou 
dromos, long de 13 ra ,30, ou I on trouva des ossements d’hommes et d’animaux, 
des plaques d’or et des tessons de vases de type Mycenien. Les fouilles a l’in- 
terieur furent plus fructueuses. II v avait des corps inciner§s et des ossements 
humains meles a des ossements d'animaux. Voici l’enumeration des principales 
trouvailles : 

1. Objets en or. Une bague de 0 m ,022 de diametre, avec gravure indistincte 
(un ou deux chevaux?). Deux pendeloques en forme de coquille, analogues a 
Schliemann, Mycenes, fig. 162. Un ornement en forme de petite cruche, 
analogue a un objet de Menidi. Perles, coquiiles et spirales analogues a celles de 

1. ’ApyxtoAOY. SeXviov, ’IouX. xac Avy. 1886. 

2. AeXxiov it' 'E<rtta?, 8 (20) mars 1887 ; Philolonische Wochensc/irift, 23 avril 
1887, p. 314. 

3. Mittheilungen des d. Instil., 1886, p. 433-443. Cf. Mittheil., 1885, p. 99. Des 
renseignemeuts fort inexacts ont ete publics dans divers journaux : Evening 
Standard , 2 mars 1887 ; Classical Review, 1886. p. 83 ; The Academy, 30 avril 
1887, p. 314. Cf. l”ApyaioXovix'ov SsXxiov des inois de jauvier et fevrier 1887. 
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Menidi. Sept ornements en forme de lis. Quatorze rosettes. Un grand nombre de 
feuiUes d’or. Des objets analogues se sont rencontres a Menidi, Mycenes et Spata. 

2. Objets en pdle de verve. Baguettes, coquilles, plaques, ornements en forme 
de lis, rosettes, perles, pendeloques, analogues a des objets de Menidi et de Spata. 

3. Objets en os. Boutons, dont quelques-uns ornes de rosettes. Plaquette 
carree avec deux rosettes. Analogues a Menidi. 

4. Objets en bronze. Cinq poinles de (leches. Rosettes a douze feuilles. 

5. Objets en pierre. Cone en pierre noire (cf. Schliemann, Tirynthe, fig. 15). 
Cachet en lapis-lazuli, perce dans le sens de la longueur ; dans l’ouverture est 
passe un fil de metal. La representation est indistincte (chien couche?).Perle 
cvlindrique en pierre bleue. Perle d’agate. 

6. Objets divers. 20 coquillages du genre conus, dont deux perces d’un trou. 
On en a trouve egalement a Nauplie et dans un grand nombre de gisements 
neolithiques. Les fragments de vases sont tantot sans ornements, tantot decores 
seulement de larges bandes. 

Philippopou. — M. Papageorgios a signale la decouverte d’un manuscrit d’A- 
ristote, datant du xin e siecle, dans la bibliotheque d’un nomme Johannis Schia- 
gunis, magasinier aux chemins de fer orientaux. Le manuscrit, compose de 
180 feuillets in-4, contient icep t oupotvou, fltSXiov a', p', y ' ; xspi ysv£<r;w; xat 
<p8opa;, a', p'; wept ).6yo; a', (P, y'. Le texte differe notablement de 

eelui de l’edition Didot. Des scholies a l’encre rouge sont ecrites en marge *. 

Amorgos. — M. Diimmler a public un important travail sur les necropoles 
prehelleniques de cette ile ! . Les tombes, formees de plaques de marbre, ou les 
morts paraissent avoir ete ensevelis dans la position accroupie, ont ete decou- 
vertes jusqu’a present sur douze points de Pile, Kwxiva /(ipocr*, Zwtrropa, Kdxpo;, 
Ao,xa8-(7(iaTa, etc. Les objets recueillis sont des outils en obsidienne, des pote- 
ries plus ou moins grossieres rappelant les types d’Hissarlik, de Tirynthe et 
de Mycenes, des coupes de marbre, des perles et des amulettes, des fibules, des 
pointes de lances, des poignards en bronze, etc, A la difference de Mycenes, les 
epees font completement defaut. Les fibules ressemblent a celles d’Olympie, 
du Dipylon a Athenes et de la grotte de l’lda en Crete 1 2 3 4 . La necropole de Phy- 
lakopi a Milo a donne des objets analogues. Tant a Amorgos qu’a Milo on a 
trouve de ces petites idoles plates en marbre ou Thiersch a reconnu le premier 
l’ceuvre d’une population prehellenique repandue sur une partie de 1’Archipel*. 

1. Philologische Wochenschrift, 16 avril 1887, p. 482. II a ete question de ce 
manuscrit a l’Academie des Inscriptions (A. Croiset). 

2. Mittheil. des d. Instil., 1886, p. 13-46, avec deux planches. M. Dumont avait 
d^ja signale des objets neolithiques a Amorgos dans la collection du papas Pra- 
sinos. {Rev. Arch., 1867, II, p. 143.) Dans le meme travail, que M. Diimmler n'a 
pas cite, M. Dumont appelait l attention (p. 147) sur une pierre en forme de 
table, dite vpaitE^a 6so0, qui est l objet d une veneration superstitieuse dans l’ile- 
elle est a droite de la route de Castro aux ruines d’jEgialee. 

3. Cf. Mittheil. des d. Inslit., 1883, p. 67 ; Studniczka, Beitrsne z. altariech 

Tracht, p. 100. a 

4. Thiersch, Abhandl. der miinch. Akad., philol. Classe, 1833, p. 585 ; cf. Ross. 
Arch. Aufssetze, t. 1, p. 53 ; Koehler. Mittheil. des d. Inst., 1884, p. 166; J own. of 
Hell. Stud., t. V,p. 50 ; t. VI, p. 233. Une idole semblable a ete signalee a Delphe* 
par J. Schmidt ( Mittheil . d. d. Inst., 1881, p. 361) ; une autre, provenaut, dit-on. 
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M. Diimmler serait dispose a eroire, coname M. Koehler, que la civilisation de 
Mvcenes est carienne ; mais il pense que celle des Cyclades appartient aux 
Leleges, qui auraient ete asservis par les Cariens, puis rejet.es avec les Cariens 
sur la cote asiatique par les envahisseurs doriens et ioniens. II repousse par 
consequent l'identification des Cariens et des Leleges, proposee par Deimling 
et acceptee par plusieurs archeologues. La civilisation des Cyclades serait l’inter- 
mediaire entre celle d’Hissarlik et celle de Mycenes, dont la ceramique a ete 
influencee directement par celle des lies, nee elle-meme de cette industrie tres 
ancienne et presque barbare qui a ete decouverte sous la colline d’Hissarlik. 

De nouvelles inscriptions grecques d’Amorgos ont ete publiees par MM. Halb- 
herr 1 et Diimmler 2 . Trois d’entre elies appartiennent a l’epoque la plus ar- 
chaique et contiennent des formes qui se rencontrent pour la premiere fois 3 . 

Scyros. — Dans une localite de cette ile appelee Kampos on a trouve une 
colonne funeraire haute de i m ,50 avec l'inscription : 0»vp.aplvr,, E0p.r,Xou 
'Pajavouffiou OvyaTYjp, Qsoitupou Papvo'jvtov yvvr, *. 

Thasos. — M. Theodore Bent, 1’auteur d’un bon livre sur les Cyclades et 
de plusieurs articles relatifs aux lies de ia mer Egee publies par le Journal of 
Hellenic Studies, est arrive au mois de mars a Thasos avec un firman du khe- 
dive d’Egvpte l’autorisant a y faire des fouilles. Les travaux ont commence 
dans les environs du port de Limenas ; on a decouvert des le debut quelques 
tombeaux et des textes epigraphiques, entre autres une inscription en 1'honneur 
de Fiavia Vibia Sabina, grande prfitresse, et une longue dedicace de la ville 
des Thasiens, n ©a<r!<ov itoXt;, a Caracalla, Julia Domna et Septime Severe. L’ins- 
cription appartient a l’architrave d’un edifice situe au nord du port, la oil M. Miller 
inclinait a placer le temple d’Esculape. M. Bent a aussi fait le tour de file en 
caique et pratique des sondages en divers endroits. A la fin du mois d’avril il a 
quitte Thasos, annongant des fouilles plus considerables pour l’hiver prochain. 

M. Christides me communique quelques fragments d’inscriptions de Thasos. 
Des estampages de ces textes m’ont ete remis par M. de Launay, ingenieur 
charge d’une mission dans l’Archipel. 

i. Brisee de tous cotes. Caracteres remains avec apices. 

0 E I i K A I 
YnEMrTVAl 
'?] I n T 0 N A N E 
Ol KTPA AEKflK' 

ON . . . flTHNTC 

z u n y p 

OKAIA O 
A O v 

de Tegee, a etc gravee daus 1c Voyage Arc/teo/ogique de Le Bas, Monuments 
figures , pi. 123, n" 1 ; je ne possede d'ailleiirs aucun rcnseigiieiiieut sur cette. 
statuette, qui u a pas ete meiitiounce depuis. 11 est inexact qu'ou en ait trouve 
de semhlables a Naucratis, coninie le dit M. Diinmiler ( Mitlheil 1887, p. 36.) 

1. Mittkeil. des d. Inst., 1887, p. 81. 

2. Ibid., 1887, p. 97 et suiv. 

3. Voir les fac-similes doiines dans les Mittheit,, 1887, Beihige a la p. 97. 

i. ’ApyaioX. SeXviov, ’Ixv. xai 4'iSp . 1887. 

Ill* SERIE, T X. 
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La quatrieme ligne ferait penser a une epitaphe metrique. 

2. Fragment qui parait intact en haut et en bas. Haut. 0 m ,15; larg. 0 m ,17. 
Les caracteres sont archai'ques (haut. 0 m ,01 a 0 m ,015). Je donne ce fragment 
en fac-siraile, parce que trois lettres presented des formes qui manquent dans 
l’alphabet de Thasos des Stwlien de M. KirchhofT (4 e edition, 1887, pi. I). Ce 
sont le •/, le ? et le p. 

5 T i $ H ta l 

V/V +AAfl T E 

to E UA/VM E O 
/! a/TA 

(D v R A f O OAAA 
AiEntrE® ' 

ru 

3. Grand fragment recemment trouve par un cultivateur, pres de 1 emplace- 
ment des fouilles de M. Miller a Limenas. Brise en haut et a gauche ; intact a 
droite 4 partir de la 4 e ligne. Haut. 0 m ,32; larg. 0 m , 24; haut. des lettres 0 m , 008. 
Caracteres du m e oudu iv<= siecle av. J.-C.; S a branches divergentes; 0, O et Q 
plus petits que les autres lettres ; II a branches inegales. 

2I0NTTAPA 

EI2H2TEOAirAP[-/.tr ( ; 
PHOHENOAirAPXIHI 
MI200NOOEIAONTHNT 
5. )2IOITE0EYrONTE2Yr 

TTOAlTAIE2TflNENHME P[at; 
"P02TATH2MHTETnNAAA[wv 
isa/jA A rEINTTPflTONAAAAKA.E... 
Ain0AITAIE2TnN02AAN0Air[a ? -/-:v 
10. ENH0EI2H2TPIHK0NTAMNA2O.. 

KHPYX0EI 2EYEPrETH2TH2nOA[sw^ 
Elfl2ANinHIKAIATEA H2 E2THKA 
AEYHOI2MAMHAEOPK02MH AEI2 
TOyH<t>l2MATOT OAAAOTIANETTI 
15. IHIHOPKONOMNYH.TTANTAAKPA 
A 1 1 . . . T P A Y AN T E 2E I 2 A 1 0 O N O E[tvat 
YO...ANTirPAO ATE TH NT PAM Mfrwv 
EI0..TA2ANATPAYANTE2EAAI 
. . 2.n0PK0NAl(?)0M02AinANTA2K 
20 . .M0Y0NANHB0AH2YNrPAYHIAPX 
.ENAEOA2niHPO0nNOPA2nNIAH[; 
.0X02KAE0AHM0Y. 
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La collection de M. Christides a Panagia s’est enrichie, dans le courant de 
l’annee 1886, de deux statuettes en marbre acephales representant Esculape et 
d’un banquet funiraire haut de 0 m ,35 sur O'®, 50 de large. M. Christides m’a 
envoye un croquis de ce bas-relief, que je regrette de ne pouvoir publier a 
cause de rimperfection du dessin. Du moins la scene est-elle sufGsamment 
claire. A droite, le mort couronne etendu sur un lit, tenant de la main droite 
levee une corne a boire, de la main gauche un petit vase ; derriere lui on dis- 
tingue les replis d’un serpent(?). Sur le devant, une table chargee de gateaux en 
forme de pyramides et de demi-spheres. Plus loin, assise sur le lit, les pieds 
sur un tabouret, une femme drapee tenant de la main gauche un cofi'ret(?). A sa 
droite, posee a terre, une grande amphore. Les personnages qui suivent, de taille 
plus petite, occupent la gauche du relief ; ce sont trois femmes et trois enfants. 
L’une des femmes porte sur la*tSte un objet de grande dimension mais indis- 
tinct (coffre, panier?). A gauche, dans le haut, la tete du cbeval parait a travers 
la lucarne. Les details de ce relief sont connus : on sait combien [’interpretation 
en est encore obscure Je me souviens d’avoir vu plusieurs reliefs analogues a 
Thasos ; ils sontparticulierement frequents dans le voisinage des sanctuaires 
d’Esculape ; or ce dieu, comme le prouvent entre autres les statuettes acquises 
parM. Christides, avait certainement un temple a Thasos. 

Calvmnos*. — Un Anglais etabli a Smyrne, M. Palon, a recemment procure, 
au Musee Britannique une interessante serie de vases archaiques decouverts il 
y a cinq ousix ans dans des tombes de Pile de Calymnos pres de Pothia 3 . Par 
le style et la forme, ces vases rappellent ceux d’lalysos, mais ce sont en partie 
des imitations maladroites de types archaiques, comme on en rencontre fre- 
quemment a Chypre. L'archaisme factice, qu'on a trop souvent cru reconnaitre 
dans les oeuvres de la sculpture et les inscriptions, est certainement tres ordi- 
naire dans les produits de la cSramique. Les amphores panathenaiques sont les 
premiers exemples que l’on ait cites de cette manie, mais voici que 1 on en 
trouve un peu partout, tant dans la ceramique proprement dite que dans les 
produits des coroplastes. Une etude sur les oeuvres d’art archaisantes serait un 
travail bien meritoire et bien utile, pour lequel les materiaux ne manquent pas; 
il faudrait distinguer le pastiche du style traditionnel, l’archaisme voulu de 
Tarchaique subi. Le premier est plus frequent dans les oeuvres de l’art, le 
second dans celles de l’industrie. 

Les vases de M. Paton sont generalement sans figures, mais le 7 e de la serie 
est orne de deux cerfs opposes a un cerf et a une chevre de part et d’autre 
d’un palmier ; de l’autre cote on voit encore deux couples de deux cerfs de part 
et d’autre d’un arbre semblable. Les corps des animaux sont mouehetes de 
points, les cous marques de hachures. Un autre vase presente deux oiseaux 
aquatiques etquatre dauphins avec un grand ornement vegetal. 

Carpathos. — Cette lie, situee en dehors des routes que Ton suit a l’ordinaire, 

t. Le dernier travail a ce sujet e>t cchii de M. Milchhcefer, Julu-buch des 
deutschen Inslituts , 1887, p. 24-32. 

2. Classical review, 1887, p. 80. 

3. Cf. Newton, Travels, t. I, p. 28o. 
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a ete fort peu visitee par les archeologues ; ceiui qui Fa etudiee avec le plus de 
soin, depuis Ross, est un ancien membre de l’Ecole d’Athenes, M. Mondry- 
Beaudouin *. M. Bent en a rapporte recemment dilferents objels qui sont entr£s 
au Mus6e Britannique 1 2 3 4 5 . Ce sont : 1° Une idole primitive en calcaire noir, 
haute de 26 pouces, representant une figure feminine dont les bras et les jambes 
ne sont pas indiques ; le style est ceiui des ancien nes statues de l’Archipel que 
l’on croit £tre l’oeuvre des Cariens. Elie a ete achetee a Pegadia, l’ancienne 
Poseidonia, ou M. Bent signale des ruines prihistoriques ; 2° Une serie d'objets 
decouverts par M. Bent dans les tombeaux tailles dans le roc a Bryconte, au 
nord de Carpathos ; ces tombeaux ont servi aplusieurs generations successives. 
On signale un lebes de couleur brune, avec deux anses verticales et deux hori- 
zontales, deux grands imbrices cylindriques, un vase decore de lierreetd’oiseaux 
grossierement dessines, dans le genre de certaines poteries de Rhodes (Furt- 
waengler, Jahrbuch des Institutes, 1886, p. 152), une amphore de style analogue, 
une oenoclioe trilobee a figures rouges, une poterie a couverte noire avec le 
graffite KAE, un lecythe a figure rouge avec une panthisre couch£e. Les autres 
vases sont de style greco-romain ; quelques-uns sont blancs avec ornements 
polychromes. M. Cecil Smith fait observer que la date de ces objets est fixee 
par une sferie acquise en 1859 par le British Museum et provenant d’un 
m6me tombeau de Carpathos. Cette tombe contenait un grand lebes, semblable 
a ceiui qu’a decouvert M. Bent, deux cenochoes, de la verrerie, de la bijouterie 
romaine commune et trois monnaies de bronze d’Antonin le Pieux, Faustine et 
Caraealla. 

Puisque l’occasion s’en presente, nous publions ici la partie geographique 
du chapitre xu de Bondelmonte relatif a File de Carpathos. Le texte que nous 
donnons est ceiui de la version grecque inedite du Liber insularum, decouverte 
et copiee a la Bibliotheque du Serail par feu Emmanuel Miller 5 . 

’Ev Ta'JTT) xx\ VT ( r 7 ( ; , xai. ppoopia r,v titvi. wv tx xpitx sti xai vOv ev toi { opEOi 
ffci^ovvai. Tavtii; r, 7tEptp.ETpo; (uXtiov it rciv ioSounrjxovTX • xpb; [iev oov to emov pipo; 
’'OXupxtos icoXi? itrx\ (iiva Xqiivo; TpiaToiiOU xai SxoxsXoor- xpb; 8e to tawEpiov 
wept t’ov XqiEva tov xaXovp.evov ©Eaxpov iv x St axpojTrjpiw 80o b-r^y/ov cppoopia, 
Toiipxov StjXovoti xai 'Apxaoa;, onoo vOv o ayio; TipaTai ©eoSiopo; 5- emavTtxpu 8s 


1. Cf. Manolakaki, Awpixov 'b r. p ■ t u x KapudOov oxo C. Wescher (public Rev. 
Archeol., nov. 1863), [UTappaaOev ex ttj; yaXXtxvjc, p-exa ysv:xr ; nepiypa®T|; tt)? 
vrjaoo, Athenes, 1878 ; Ross, Inscript, gr&cae inedits, n° s 264-266; Inselreisen, 
t. Ill (1843), p. 50-69, avec une carte de File a la p. 62 ; Beaudouin, Bulletin de 
Correspondance hellinique, t. IV, 1880, p. 261-284 (archeologie), p. 364-369 (langue 
parlee dans File) ; ibid., t. VIII, 1884, p. 353-361 (d£cret de Bryconte) ; Theod. 
Bent, Rockcut tombs of Carpathos , dans /’ Athensum du 9 inai 1885 ; le ineme, dans 
le Journal of Hellenic Studies, t. VI, 1885, p. 235-242. L'auteur, qui est uu ama- 
teur, ignore les travaux de M. Beaudouin. L'inscription de Bryconte avait 
ete transportee de Carpathos a Rhodes, oil elle fut copi£e par M. Wescher (Revue 
Archiol ., 1863, II, p. 469 ; cf. Vercoutre, ibid., 1880, I, p. 317) ; elle a 6te deposee 
depuis au Musee Britanuique et reeditee par M. Newton, British Museum Inscrip- 
tions, t. II, n' 364, p. 138. 

2. Classical Review, 1887, p. 27. 

3. Sur cette copie et les questions qu’elle souleve, cf. notre article dans la 
Revue Archiol., 1883, I, p. 75-88. 

4. Cumportu Tristomosque scopulo Sario (ed. Sinner, p. 71.) 

5. Ad occiduum in portu Theatros duo erant oppida in acrotiri, i. e. punta, vi- 
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Kprj<ru> Xeyo|iivi) vrjso? eo-ti xai MevsTr); *i>. Kopaxe; jppoupia lyyu; toO ropaXou 
Xeyopivou xaxapat'vovxo; opou;‘" aitb 8s toO apxxtoou pipov; 8yyu? x5j; OaXaaar); 
< I>pdvxo-j TtoX:; (isyaXoitpsinn rjv *. O-j itoppw 8e Taoxx); nepi'irou to plaov xxj; v 7 )<rou 
xat to v.aXovusvov ’Ayxivapa op o; xa\ a toO 'Ayio-j ’HXta opo; opaxai s . ’Ait’ aoxoO 
8’ £Tt toO apxTtoou pipou; m8ia; ISauXouxxi, ev x?, xe^xXxj Xiji^v eaxiv ’AyaOx) 
Xeyopevo;. IIavT=; o-jv o'. tt)V vijoov xa’JXi]V o’ixoOvte; avBpoiitot alaypoi xat; ISeai; 
Sto-iv, oxt XTjV it!<x5Y)v epydijovxai, a?' xj; xat ptoXovovxat, StaSuat 8e ptovw xu yaiaxxt 
xpespopevoi *. Et; xauxi)v itoxe o'i ToOpxot XdQpa sv voxx’t itapsyivovxo, xep8ou; yapiv - 
ouc evvoyxxvxc; ot itpo; cpuXaxTjv xexaypivoi av8psto>; xs xax’ Ixstvwv avxlxxr,xav, xat 
xxiv xptxjpij xaTsxauaav 5 • &iK>trxpE'}/avT£; 8’ exetvoi itsptXuitot, £itXavu>vxo yap ev xr, 
viqatp Xapvpaywyeiv itpo0u(ioO(i£vot, £it£t xaoxyv eupov xexaupivijv, Try/ (tev Xelav 
xaxiXtitov, X£'jyovx£; 8£ el; xa opr) 7t)eto'j; tuv txaxov e?6apx,ffav s . 

Ce texte, rapproche des extraits du Liber Insularum que nous donnons dans 
les notes, prouve une fois de plus combien le manuscrit du Serail peut servir a 
ficlaireir le mauvais latin de Bondelmonte ou de son traducteur. La ou le 
latin est presque inintelligible, le grec se comprend sans peine, excepte la ou la 
source commune etait d6ja alteree, comme dans les phrases du debut. 

Rhodes. — Aux fibules en or et en bronze ornees de dessins incises sur les 
cdt6s que M. Furtwaengler a recemment enumerees ( Archxol . Zeit., 1884, 
p. 102), M. Cecil Smith ajoute cinq specimens provenant de Rhodes, dont deux 
sont au Musee Britannique 7 . Les trois premiers ont ete signales dans le cata- 
logue de la vente Biliotti publie par M. Smith (1885, n os 607-8). Nous regret- 
tons de ne pas posseder cette brochure et nous exprimerons a la mtae occasion 
le regret que les catalogues de ventes archeologiques faites a Londres soient 
aussi parcimonieusement distribues sur le continent. II faut dire que la plupart 
d’entre eux sont tres sommaires et que la redaction en est souvent confine a 
de simples manoeuvres, alors qu’en France MM. de Witte, Longperier, Lenor- 
mant et Froehner nous ont familiarises avec des catalogues qui sont eux-m£mes 
des oeuvres d’archeologie et des oeuvres d’art. 

Le Musee Britannique a recemment acquis un fragment de slue trouve a 
Rhodes, contenant cinq lignes d’une inscription peinte en caracteres grecs de 
basse Spoque : e’est un fragment d’une lisle de noms sans interSt, mais les 
inscriptions grecques peintes sont tres rares 8 . 

Delos. — Le rapport officiel de l’ephore Scordilis, surveillant des fouilles 
conduites par M. Fougeres aux mois de mai, juin et juillet dernier, resume 

de/icet Thuetho et Archassas, ubi nunc sanctus Theodorus dominalur {ibid.). Cf. 
Ross, Inselreisen, t. Ill, p. 61. Archassas parait <Hre l aucienne Arcisine. 

1. In conspectu Casso insula est, Yenetesque Corachi oppidum prope montem 
Gomali apparent in alto ( ibid .). 

2. Fianti civitas ampliata est (ibid.) Selon Ross, ce serait Aphani. {Inselreisen, 

t. Ill, p. 64.) 

3. Mans Anachimara et Oros et Sancti Elise manifestantur ubique [ibid.]. 

4. Per totam denique tanquam bruti habentur. qui, luborantes in pice, cum lade 
sustentantur {ibid.) Cf. Ross, Inselreisen, t. Ill, p. 59. 

5. Catpathi ergo vigilantes, super eos viriliter biremem incendere (ibid.). 

6. I Hi vero redeuntes contristali nimis, dimissa prseda, in montibus p/usquam 
centum fame periere {ibid.). 

7. Classical Review. 1887, p. 115. 

8. Classical Review, 1887, p. 117. 
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ainsi les trouvailles de cette campagne : 1° Dans le Portique des Taureaux, 
treize bases carrees avec signatures ; 2° dans l’Arlemision, 8 dedicaces, 23 
decrets de proxenie, 14 fragments d’inventaires de 20-40 lignes, un grand 
inventaire bien conserve de 164 lignes, un busteviril, une main colossale, peut- 
fitre celle de l’Apollon des Naxiens ; 3 a pres du lac sacre, trois statues ar- 
chai'ques d’ Apollon plus ou moins bien conservees ; 4° dans le portique de 
Philippe, six bases avec inscriptions. La palestre a §te deblayee a l’endroit 
appele xa>.vpdixta ton y a trouve 6 inscriptions ephebiques, 9 dedicaces, beau- 
coup de plaques et de sieges en marbre portant des dessins en graffite, oeuvres 
des ephebes oisifs ou attendant leur tour d’exercice. Enfin, deux tetes de 
femmes et trois tetes viriles 

Le n° d’avril du Bulletin de Correspondance Heltenique (p. 244-275) contient 
un article developpe de M. Fougeres sur la campagne d’avril-aoftt 1886, pre- 
cede d’un resume general de ses trouvailles. Quand les decouvertes des 
raembres de l’Ecole frangaise ont ete enregistrees par le Bulletin, elles passent 
dans le domaine de l’archeologie consolidee et sortent du domaine flottant de la 
chronique. II suffiradonc de signaler cet excellent article; j’ai fait ailleurs mes 
reserves sur le pretendu Z$i»t Mepavo? dont on a cru lire le nom dans une ins- 
cription de MyconosL 

Ten'os. — M. Studniczka a publie un interessant bas-relief en terre cuite 

qui a et6 donne au Polytechnicon d’A- 
thfenes, en 1883, par un etudiant de Te- 
nos 3 . On peut y voir une des representa- 
tions les plus anciennes du supplice de 
Promethee, ou simplement Limitation d’un 
motif frequent sur les bas-reliefs assy- 
riens, celui du mort ou du blessS d6vore 
par un oiseau de proie, oluvoTot Scuta. Le 
style rappelle celui des vases du Dipylon *. 
Une pierre gravee de l’Arcbipel, appar- 
tenant a la classe des Inselsteine Studies 
par M. Milchhcefer 3 , presente un motif presque identique 6 . M. Milchhoefer y 
avait reconn u Promethee, mais MM. Furtwmngler et Studniczka ont combattu 
cette interpretation mvthologique. Sileurs objections trouvent creance,il faudra 
admettre que les representations du meme genre, imitees de modeles realistes 
orientaux, ont dh exercer quelque influence sur la formation de la legende du 
Titan grec. 

1- ’Ap^atoXoytaov oslttov tajv ’Io'j/lo'j xal Auyo'jaro'J 1886. 

2. Rev. critique, k juiltet 1887 ; Rev., Avchiol., 1887, 1, p. 366. 

3. Mittheiiungen des d. Instil., 1887, p. 87, avec un croquis que nous reproduisons. 
La longueur du tesson original est d'environ 0 m ,20. 

4. Cf. notamment Monum. del/. Instit., t. IX, pi. 40; Conze, Anfzenqe dec 
gnech. Kunst, pi. X, 4. 

5. Milchhoefer, die Anfxnge der gnechischen Kunst : cf. notre article dans la 

Revue Archiol., 1883, t. It, p. 366-381. De nouvelles gemrnes de cette serie, pro- 
venant de Milo, ont etc publi^es dans les Mittheilunqen des d. Inst., 1887, p 170- 
179, et pi. VI. ' 

6. Revue Arvhiol., 1878, pi. XX, 2. 
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Crete. — Les dernkres decouvertes sur le sol de la Crete, dues principale- 
ment a MM. Halbherr et Fabricius, ont produit un grand nombre d'objets qui 
ont trouve place dans un petit musee local, celui du •h’.Xsxitx'.SiUT txb; Su>.) oyo?, 
fonde en 1875 sur le modele du Sylloguede Constantinople. Le gouverneur de 
File vient de demander a la Porte un subside annuel de 5,000 francs en faveur 
de cette societe, dont le musee, devenu insuffisant, doit etre remplace par une 
construction plus spacieuse *. 

— M. Schliemann a rendu compte de son voyage en Crete dans la Zeitsehrift 
fur Ethnologie (1886, p. 376). 2 11 etait accompagne de M. Doerpfeld. 

— M. Sp. P. Lambros signale dans F Athenaeum (19 mars 1887, p. 391) d’im- 
portantes sculptures recemment decouvertes a Gortyne, notamment une statue 
d’orateur, de grandeur naturelle, qui rappelle le pretendu Germanicus du 
Louvre, une statue colossale qui n’avait pas encore ete completement exhumee, 
un torse de statue feminine drapee, deux torses et une tfite d’empereurs romains. 
A Settia, M. Halbherr a decouvert un sarcophage en pierre, ou est represente en 
relief un char de guerre ; deux guerriers sont debout sur le char, deux autres 
courent a cOte. Le meme archeologue a recueilli des baches en bronze et de 
nombreuses inscriptions. 

Constantinople. — Dans l’inscription grecque que nous avons publiee (Rev. 
ArcMol., 1887, I, p. 73), MM. Leval et Neroutsos-bey pensent qu’il faut lire : 
ci SoO).o;tou 6eoC ’Ap?pl8[o;] au lieu de o SoOXo; too Ooapi^psSou, restitution de 
Becker (Annalen des Vereins, 1874, p. 210). 

Ckypre 3 . — On a vendu a l’hdtel Drouot, le 27 et Ie 28 mai de cette annee, 
les antiquites decouvertes par M. 0. Richter a Polis-tis-Cbrysoldiou (Arsinoi) 
au cours des fouilles dont nous avons rendu compte ici meme (Revue, 1887, I, 
p. 83 sqq.) et dans la Gazette des Beaux- Arts (1887, I, p. 332). Le catalogue 
comprenait 442 n os , plus un grand nombre d’objets non inventories. Nous signa- 
lerons les vases d’ancien style ornes de figurines en relief, Aphrodite et Eros 
(n° s 82-84) ; un lecythe avec un dessin au trait noir sur fond blanc mat, repre- 
sentant une Amazone attachant ses sandales, avec une pelte en forme de crois- 
sant derriere elle (n° 86); une amphore panathenaique, representant d’un 
cote Minerve armee d’un bouclier rond et brandissant sa haste, de Fautre deux 
discoboles (n° 89) ; une coupe a figures noires, portant une Sirene et un Sphinx 
affrontes sur chaque face, avec l’inscription frequente Xatps xat m’st s5 au- 
dessous (n° 103). Parmi les vases a figures rouges, on remarquait la coupe decoree 
d’une joueuse de crotales et signee Xa/puXcwv hcoir,oe* (n° 117) ; une coupe avec 
Bacchus barbu, tenant un cep de vigne et une corne a boire, marchant vivement 
vers la droite, signee HEPMAIO^ EPOIE^EN 1 (n° 119); le beau rhyton a 

1. J. Hirst, Notes from Crete , dans 1 'Athenawm. 1887, p. 230. 

2. Cf. Phi/o/ooisctie Wochenschrift, 2 avril 1887, p. 418. 

3. Cf. Revue Archiol., 1883, II, p. 340-364 : 1880, II, p. 96-100 ; 1887. I. p. 76- 
87. Nous devons signaler un tres importaut article de 51. Dummler sur les necro- 
poles archaiques de Chypre. ( Mitthei /. des d. Instil., 1887. p. 209-262, avec trois 
planches.) Dans le meme recueil tp. 323), 51. ltossbach est revenu sur le vase 
d'Athienau, que nous avons publie ici-meme (Revue, 1883, II, p. 360) ; il y voit 
un simple tableau de genre, opinion que nous ne pouvous partager. 

4. Klein, Meislersignaturen, p. 221. 



88 


REVUE ARCHfiOLOGIQEE 


t6te de belier dont j’ai donn6 une gravure dans la Gazette des Beaux-Arts, 
1887, I, p. 333 (n° 139). Le n° 140 etait un lot de cent-six morceaux de poterie 
portant des graffites pour la plupart ehvpriotes ; quelques-uns seulement sont 
en grec . 

Vases sans decor : n° 145, lecythe en forme d’osselet ; n° 147, patere munie 
d’une anse, a couverte noire ; sur le pied trois graffites AAA, EAPH, 
XAAAAIII. D’autres pateres portaient des graffites chypriotes qui ont ete 
publies par M. Deecke. ( Philol . Wochenschrif't, 1886, p. 1612, 1643, 1644.) — 
N°159, plateau romain portant le nom du potier : SEX M A (lies) F, inscrit 
dans une semelle de chaussure. — N° 166, amphore pointue par le bas ; sous 
le col, un nom grec en graffite : AlOAOY [sic, pour AcpiXov). — N° 172, grande 
anse d’amphore avec la partie attenante de la panse, qui porte les lettres 
grecques archai'ques <J)V peintes en rouge. 

Parmi les terres cuites, il y a un veritable colosse, une femme assise sur un 
siege a dossier et a escabeau, la main droite appuyee sur l’epaule d’une jeune 
fille drapee placee debout et posant sa main gauche sur le genou de la femme 
assise (n° 252, haut. 0 m ,66). Diverses autres statuettes funeraires de grandes 
dimensions representent des femmes assises, drapees et voilees (n° s 253, 254, 
263) ; un autre type est celui d’une femme a demi couchee sur une kline et 
accoudee sur un double oreiller (n° 267). 

Le seul bronze interessant (n° 277) est un manche de miroir orne d’un bas- 
relief : Eros accroupi, de face, sur un chapiteau d’ordre ionique. L’Eros est 
accroupi kla facon des petites statuettes chypriotes en calcaire qui reprdsentent 
l’Adonis-Pvgmee. 

La collection de bijoux (n° s 299 et suiv.) etait assez riche, mais sans 
une seule piece de premier ordre. Signalons une bague d’or a chaton ovale, 
avec les trois lettres chypriotes a-ta-sa traeees au pointille a 1’interieur (n° 315), 
un collier compose d’un beau masque de Meduse d’ancien style et d’une plaque 
d’or estampe, representant l’oeil oudja, de rosaces et de pendeloques d’or, de 
cornalines, d’un bardlet en agate rubannee, de deux pelits lions couches, l’un 
en calcedoine, l’autre en pate de verre (n° 328.) 

Un scarabeoide en chalcedoine, perfore dans le sens de la longueur, porte une 
gravure (lion devorant cheval) et 1’inscription chypriote ’Ap«rcoi>dva$, deja 
publiee par M. Deecke (n° 350). 

Les objets en pierre calcaire comprenaient un tres beau couronnement d’autel 
de style grec (n“ 367) ; un sphinx femelle en haut relief, d'ancien style, aux 
ailes recoquillees (n° 369) ; des inscriptions chypriotes, les premieres, dit-on, 
qui aient ete vendues a Paris (n° s 372-378, publiees par M. Deecke) ; une stele 
portant 1 inscription grecque Tiinyopa ['Olvaasyipou T4-/iJv (n° 380.) 

Dans le Supplement (n° 5 391-442), nous remarquons le n° 399, ainsi decrit 
par le catalogue : « Guttus, la plus belle piece connue de cette classe de poterie, 
et dune grande fraicheur de conservation. La femme quitient le goulot surses 
genoux est habillee de rouge et ses chairs sont peintes en blanc. La panse est 
toute couverte de dessins : oiseaux, arbustes, une couronne de feuilles, cercles 
perles, treiliis, rondelles et dentelures. Peinture noire et blanche sur fond rouge, 
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H. G ra ,35. » Le n" 404 est une coupe a figures rouges, a l'interieur de laquelle 
on voit une femme nue penchee en avant et deposant un bassin aquatre anses 
sur un petit trepied. Le catalogue avait omis d’indiquer que cette peinture est 
signee HEPMAIO* EPOIE^EN ', mais les amateurs s’en sont bien apergus 
et le vase a ete pousse jusqu'a 1,900 francs. 

La vente, faite a l’Hotel Drouot le 27 et le 28 mai de cette annee, a produit 
de brillanls resultats, ce dont on peut feiiciter les commanditaires des fouilles ; 
mais, au point de vue scientifique, il n’y a pas lieu de s'en rejouir. D’une part, 
en effet, la dispersion de la collection decouverte a Arsinoe est tres regrettable ; 
de l’autre, les prix eleves obtenus par quelques objets, notamment par les vases 
peints s et les grandes terres cuites, auront pour resultat d’encourager les 
fouilles hatives, sinon clandestines, inspires uniquement par l’appat du gain. 
M. Richter ne peut se trouver partout pour dresser le proces-verbal des decou- 
vertes; bien des gens, d’ailleurs, qui veulent fouiller a leur aise, se passent 
volontiers du controle d’un archeologue. II est impossible que le gouvernement 
ou, a defaut, le public anglais ne finisse point par s’emouvoir d’un etat de 
choses que Ton ne manquerait pas d’appeler scandaleux si la Porte etait 
encore la maitresse de Chypre. 

— De nouvelles inscriptions chypriotes ont ete communiquees par M. Richter 
a M. Deecke et publiees par lui dans la Philalogische XVochenschrift du 19 mars 
1887 (p. 380) I. 2 3 4 . Des inscriptions phenieiennes de meme provenance ont ete 
signalees par MM. Berger et Derenbourg a l’Academie des inscriptions. 

— Je suis oblige, fort a regret, de revenir sur le vase de Tamassos, que j’ai 
public dans ma derniere Chronique. [Revue, 1887, I, p. 77-81). Ce vase, peu de 
temps apres ma publication, est reste depose pendant quelques semaines au 
musee du Louvre, puis il a ete renvove en Angleterre a son possesseur, qui 
n’avait pu s’entendre sur le prix avec la direction des musees. Mon etonnement 
a ete grand lorsque j’ai constate que le vase, dans son etat acluel, ne repondait 
pas exactement aux photographies que j’avais regues de M. 0. Richter et d’a- 
pres lesquelles j'ai execute mes dessins. Destrois chevres sauvages (p. 77), il ne 
restait gu6re que la moitie d’une ; 1'oiseau volant (p. 79) etait defigur^ par d'e- 
vidents repeints ; la scene de chasse (p. 80) n’avait pas ete moins maltraitee ; 
enfin, la Gorgone (?) et la figure qui enfonce le clou (p. 81) avaient disparu 
presque totalement *. Comme cet episode est de beaucoup le plus curieux, je 
desirais etablir la sincerite de mes dessins a l’encontre des denegations qui 
pourront se produire; j’ai done immediatementecrit AM. Richter pour lui rede- 
mander des epreuves piiotographiques, qu’il a eu 1’obligeance de m’envoyer 

I. Klein, Meistersignaturen, p. 221. 

2. Coupe de Kakfcrylion, u - 117, 500 francs; coupe d'Hermaios, n" 119, 1,025 
francs ; rhyton a tete de belier, u - 139, 800 francs ; deuxieme coupe d'Hermaios, 
u" 404, 1,900 francs. L’ensemble a produit environ viugt mille francs. 

3. Cf. Re o. Arch., 1887, I. p. 82. 

4. J'avais averti (p. 79) que mes dessins, executes d' apres des photographies 
mal venues, ne pouvaient etre considerds que comme des approximations. Parmi 
les erreurs que j'ai commises, la plus importante est l'omission d'uu licou au 
moyeu duquel le cerf (p. 78) est attache a un arbre. Le casque du Persee (p. 81) 
parait aussi avoir et6 inexactement rendu, mais il est presque compietemeut 
efface sur l’original. 
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sans retard et que je montrerais, s’ll etait necessaire, aux scepliques. Deux 
points sont bien etablis : 1° Que M. Richter a photographie le vase alors 
que les peintures etaient relativeraent en bon etat ; 2° que le vase a depuis 
souffert trfes serieusement et qu’on s’est efforce, d’une maniSre peu heureuse, 
de reparer a [’aquarelle les injures du temps, sans toutefois reussir a les 
reparer toutes. M. Richter, sur ma demande, m’a donne de nouveaux details 
relatifs a l’histoire de ce vase, details que je crois necessaire de resumer ici. 
Trouves par M. Richter lui-meme, les fragments ont ete retires par lui ( eigen - 
hdndig) de la fosse et transports sous sa tente. Au moment de la decouverte,le 
vase etait couche sur le flanc, la chasse au lion en baut, l’episode de Persee en 
bas.M. Richter nettoya lui-meme les morceaux,qui presentaient par endroits un 
depot calcaire. Puis il les fit porter a son domicile, au couvent d’Hagios Hera- 
klidis. C’est alors qu’il recollale vase, avec l’aide d’un ouvrier experiment : ce 
travail difficile lui prit plusieurs jours. Pour assurer la solidite de 1’objet, 
M. Richter boucha les lacunes avec de 1’argile et y passa de la couleur pour 
donner de l’uniformite a l’aspect. II nie absolument avoir repeint d’autres par- 
ties que les sutures et les lacunes ( Ritzen und Fehlstellen) qui sont faciles ft 
reconnaitre. Les photographies furent prises par lui dans la cour du couvent 
qu’il habitait. 

Un peu plus tard, comme le vase etait a Nicosie dans la maison de M. Rich- 
ter, le colonel Warren, possesseur de la trouvaille, demanda que l’interieur du 
vase fut garni de pldtre. Ce travail fut execute par deux ouvriers de Dali, 
Lovsos et Similis; mais comme ils etaient maladroits et que la colie employee 
par M. Richter ne tenait guere, le resullat de l’operation fut que le vase 
tomba en morceaux. On se mit a le recoller une seconde fois, sous la surveil- 
lance de M. Richter : le dommage avait ete insignifiant. 

A ce moment commenga le proces Watkins-Warren, ou M. Richter se trouva 
en lutte avec le colonel. La police mit les scelles sur la chambre de la maison 
de M. Richter ou Otait depose le vase, dont la reparation n’etait pas encore 
achevee. De la, il fut transports dans la maison du colonel Warren : les ren- 
seignements de M. Richter ne vont naturellement pas plus loin. En 1886, le 
vase figura a la Colonial exhibition de Londres; en 1887, on l’envoya a Paris; 
aujourd’hui, il est sans doute en Angleterre, mais je ne sais entre les mains de 
quelle personne. 

J’ajoute que le 13 avril 1886, ft la reunion du Conseil des antiquities de 
Chypre, le colonel Warren a declare que le rase avait ete partiellement res- 
tauri en Angleterre. D’autre part, dans une seconde Iettre datee de Larnaka, 
19 avril 1887, M. Richter, repondant a une nouvelle raise en demeure amicale 
que j’avais cru devoir lui adresser dans 1’interSt de la verite et de la science, 
ecrivait ce qui suit : « Quand le vase en fragments a ete decouvert par moi, on 
voyait intigralement la Gorgone, Vhomme avec le clou, I’homme avec le casque 
elen 1 , le bouclier, la lance et I’epi’e. Les deux hommes sur le char etaient aussi 
visibles que sur la photographie. Mes retouches ont exclvsivement porti sur les 
sutures et les tious. Dans cette classe de vases chypriotes, la peinture a ete 
appliquee dune maniere tres peu solid© ; la cuisson consecutive a souvent ete 
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insuffisante, d’autres fois elle a entierement fait defaut. En frottant avec de 
l’eau ou tout autre liquide, on fait aisement disparaitre les couleurs. Enfin, je 
dois dire qu’au moment d’executer les photographies, j’ai mouille toute la sur- 
face du vase, pour faire mieux ressortir les figures dont la reproduction etait 
difficile. » 

L’histoire du vase de Tamassos n’est sans doute pas terminee; nous essaye- 
rons de le suivre dans ses futures peregrinations. Mais, avant de savoir ce 
qu’il deviendra, nous tenions a etablir, pour l’edification des archeologues, que 
s'il n’est plus conforme aux photographies et a nos dessins, ce n’est ni la faute 
de M. Richter, ni la noire. 

— M. Cecil Smith nous apprend 1 que depuis 1881, epoque de l’occupation 
de Chypre par les Anglais, d’incessanles demandes de fonds ont ete adressees 
par les archeologues a la Treasury afin de pouvoir commencer des fouilles. On 
n’a rien obtenu: les quelques travaux executes en 1881, a l’instigation de 
M. Newton, ont ete payes par une souscriplion privee. Tout ce que le British 
Museum peut faire, c’est d’acheter les objets que Ton decouvre dans Tile lors- 
qu’il dispose de fonds suffisants. Ainsi, dans le courant de 1886, cet etablisse- 
ment a acquis trois importantes antiquites provenant de Polis tis Chrysokhou. 
Ce sont : 1° une bague d’argent portant une mouehe d’or en guise de chaton, 
chef-d’oeuvre d’orfevrerie grecque; 2° un charmant petit alabastron en terre 
cuite decore de deux Menades polychromes sur fond blanc et signe (P)asiades, 
nom d’un ceramiste jusqu’a present inconnu, qui parait avoir ete contemporain 
de Polygnote ! ; 3° un l^cvthe a figures rouges avec ornements blancs et dores ; 
le sujet represente est OEdipe perqant le sphinx avec une lance, en presence 
d’Athene et d’autres personnages. C’est la premiere fois que ce motif ainsi 
traite parait sur un vase. L’Athene est toute pareille (sauf qu'elle ne supporte 
pas de Nikd) a la statue chryselephantine de Phidias ; le casque, Tegide, le 
bouclier, la lance sont dores et le reste de la figure avec la draperie est peint 
en blanc. En face de TAthene on voit un Apollon assis; dans le champ, Castor 
et Pollux d’un cote, Aineias de 1’autre. L’atlribution de toutes ces figures ne 
souffre pas de doute, les noms etant inscrits a cote des personnages. 

La liste des monuments representant OEdipe et le Sphinx a ete dressee par 
0. Jahn % Overbeck * et Heydemann 5 , mais ces catalogues partiels comporte- 
raient deja bien des additions. Outre le vase inedit de Chypre, que nous venons 
de decrire, nous signalerons un lecythe attique a figures noires qui est entre 
recemment au musee du Louvre. II avait ete donne, en 1883, a M. La Fuente, 
inspecteur des suceursales de la Banque de France, alors en mission a Athfenes. 
Comme il etait brise en une vingtaine de fragments, M. La Fuente nous le 
confia pour le reparer. Apres l’avoir oublie au fond d’un tiroir pendant quatre 
ans, nous 1’avons ftit recoller par Tatelier du musee de Saint-Germain et le 

t. C/assica/ Review, 1881, p. 25. 

2. Le nom est citd par Klein, Yasen mil Meistersignaluren, 2 e ed., 1887. p. 222, 
sous la forme inoius correcte lasiudes. 

3. Jahn, Arrft.rologische Beitr.-ege, p. 112. 

4. Overbeck. Heroische Galerie, p. 30. 

o. Heydemann, Annuli dell' Instil., 1867, p. 377. 
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possesseur a bien voulu en faire hommage aux collections Rationales. On voit 
OEdipe debout devant le Sphinx, aux pieds duquel est etendue une de ses vic- 
times. Deux autres personnages et des guirlandes dans le champ completent la 
composition, qui s’est deja rencontree plus d’une fois dans la ceramique. 

Samos. — Le Musee Britannique a acquis en 1886 quelques intfiressantes 
terres cuites provenant de cette ile 1 : 1° un masque de satyre, de style ar- 
chaique, les narines percees, avec des trous pour 1’insertion de ficelles aupres 
des oreilles et au-dessus du front; c’est un oscillum-, 2° un bateau avec deux 
compartiments ; 3° un vase en forme de chameau agenouille, avec des paniers 
entre lesquels est l’embouchure du vase ; dans le panier de gauche on voit un 
coq et une tete de sanglier; dans celui de droite, deux cruches. 

A la Societe des Antiquaires de Berlin, M. Fabricius a fait une communica- 
tion sur les antiquites de Samos et l’Heraion (4 decembre 1886) *. II demande 
que les fouilles, eommencees par MM. P. Girard et Clerc, soient continuees; 
malheureusement-, les plantations de vignes rendent les recherches tres diffl- 
ciles et le gouvernement local ne se prSte point aux mesures d’expropriation 
qui seraient necessaires. 

Smyrne. — Dans la necropole de la vieille Smyrne, M. Paton a observe que 
toutes les tombes sur les pentes inferieures de la colline ont fete violees depuis 
peu par les chercheurs de tresors s . Ces tombes sont des puils perpendiculaires 
enlour6s de cercles de pierres. Parmi les ddbris accumules alentour, il y a de 
nombreux fragments de pithoi et de sarcophages en terre cuite ornes de pein- 
tures, comme ceux de Clazomene qui sont actuellement au musee de Constanti- 
nople. ( Monummti dell ’ Instit., t. XI, pi. 53; Baumeister, Denhmiler des klass. 
Allerth., t. I, p. 853.) Le musee de l'Ecole Evangdlique de Smyrne possede 
un fragment d’un sarcophage semblable decouvert egalement a Clazomene 4 . 

Assarlir 3 . — M. Paton a pratique des fouilles dans la necropole d'Assarlik, 
pres de Myndos, qui avail deja ete signalee par M. Newton s . Les tombes sont 
situees sur une crete en face de l’acropoie de la ville antique, que M. Newton 
identifie a Souagela, mentionnee dans les listes des tributaires atheniens. Elies 
sont de deux sortes : 1° un mur circulaire de magonnerie polvgonale, d’environ 
trois pieds de diametre, au milieu duquel s’eleve un tumulus de pierres deta- 
chees. Le centre du tumulus est occupe par une chambre sepulcrale fermee en 
haut par deux grandes pierres et accessible vers le nord-ouest par une allde 
couverte en magonnerie polygonale. La porte est un bloc rectangulaire faisant 
office de linteau qui repose sur deux autres blocs servant de montants ; 2“ un 
enclos rectangulaire de magonnerie polygonale, sans trace de tombe, mais 
contenant parfois une petite cavite superticielle limitee par quatre plaques de 

t. Classical Review, 1887, p. 117. 

2. Philologische Wochenschrift, 22 janvier 1887, p. 126. 

3. Paton, Classical Review, 1887, p. 82. 

4. D' autres morceaux, de meme provenance, sont au Musee Britannique • cf. 
Classical Review, 1887, p. 117. 

5. Classical Review, 1887, p. 80 ; The Academy , 30 avril 1887, p. 313, 

6. History of discoveries, p. 580. 
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terre cuite et couverte par une grande pierre eirculaire ; la cavite contient des 
cendres. Plus loin, sur la meme colline, les rectangles sont, au contraire, de 
grands sepulcres ayant contenu un sarcophage ou un pithos, tandis que les 
cercles renferment de pelites ostothdkai. M. Paton eroit que ces tombes, placees 
sur des sommets eleves, sont celles que Strabon mentionne en Carie et qu’il 
attribue aux Leleges. II a remarque deux tombes analogues pres du village de 
Gheresi qui contenaient de la poterie lustree noire et rouge; cela ferait penser 
que ce mode de sepulture s’est continue assez longtemps parmi les populations 
de meme race. Sur un sommet voisin est un tombeau tres remarquable, entoure 
d'un mur a la distance dehuit metres et couvert par cinqenormes pierres. Le 
tout est entoure d’un second mur, a vingt-quatre metres plus loin, et Ton voit 
une porte vis-a-vis l’entree du tombeau. La tombe contenait quelques fragments 
de marbre qui ont pu faire partie d’une porte ou d'un sarcophage et un petit 
fragment d’un vase attique du v» siecle. Serait-ce la, comme le suppose M. Pa- 
ton, la sepulture d’un prince carien? 

Les objets decouverts dans les tombes d’Assarlik ont £te envoyes au British 
Museum. Les vases portent tous des dessins geometriques ; on trouve la mfime 
decoration sur des plaques d’or. Les fibules ont toutes le meme type ; les armes 
sont en fer et les corps ont toujours ete incineres. Voici le contenu de deux 
tombes qui peuvent servir de specimens : 1° grande amphore eirculaire pleine 
d’ossements et de cendres, bol a deux anses, cruche, amphore avec cercles concen- 
triques, fragments d’armes en fer, une pointe de lance et un couteau recourbe ; 
2° vase cineraire, fragments d’une mince plaque de bronze qui avait 6te fixee 
a du bois, deux spirales en or; armes de fer. Parmi les objets les plus remar- 
quables des autres tombes, on signale une bulla eirculaire en felectrum avec 
trous tout autour pour la fixer, bossette repoussee au centre, triangles mou- 
chetes de points; un bandeau d’or avec double rangee de zigzags (cf. Archsenl. 
Zeit., 1884, pi. XI, 4); des fibules de bronze ( Ibid ., pi. IX, 3); des fragments 
de sarcophages en terre cuite avec dessins incises et estaropes; un askos en 
forme d’oiseau. 

Les vases sont faits au tour, mais mal cuits; les fibules sont d'un tres 
beau travail. Les dessins des sarcophages ont des analogues a Corneto. 
(Monum. dell’ Inst., t. X, pi. X, 2.) M. Cecil Smith fait observer que la 
seule poterie qui lui rappelie celle d'Assarlik est une serie de fragments de 
Sardes acluellement au Musee Britannique, qui ont ete decouverts en 1869 par 
M. Dennis, dans un des nombreux tumuli de cette plaine. Le tombeau fouille 
par Spiegelthal dans la meme localite (Olfers, Abhandl. der Akad. zu 'Berlin, 
1858, p. 539) marque, suivant M. Smith, un dfeveloppement du type d’As- 
sairlik. L’importance de ces constatations pour l'ethnographie de l’Asie-Mineure 
et les rapports les plus anciens entre l’Asie et I’Europe meridionale, fait attendre 
avec quelque impatience la publication promise deM. Paton dans le Journal of 
Hellenic Studies. 

Assim. — On lit dans le Moniteur Oriental du 2 avril 1887 : 

« La frigate Rehbtri-Tevfik avait ete envoyee dernierement, dit le Hakikat, 
au golfe d’Assim pour v prendre des pierres pour l’Amiraute imperiale. Les 
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travaux pour 1’extraction de ces pierres ont fait decouvrir des vestiges d’une 
construction ancienne. Le commandant de la fregate fit travailler son equipage 
.a degager la construction et il arrivaa mettre a decouvertles ruines dun temple 
de l’antiquite grecque. ‘ 

« Le commandant fit proceder immediatement aux fouilles, qui ont deia eu 
d’heureux resultats. Quelques statues et un grand nombre de colonnes du plus 
beau style ont deja ete decouvertes et embarquees a bord de la fregate Dour 
Constantinople. » & H 



Le meme journal, a la date 
du28 mars,publie l’information 
suivante, qui est curieuse a plus 
d’un titre : 

« SaMajestele Sultan a dai- 
s' 1 ® decerner les insignes de 
3 C classe (commandeur) de l’or- 
dre du Medjidie a M. Bernard 
Maimon en recompense des 
services signales rendus a la 
science archeologique et de son 
devouement a lEmpire. 

« On sait que M. Maimon 
avait deja presente a Sa Ma- 
jeste une copie des inscriptions 
chaldeennes qu’il a pu retirer 
pendant sa premiere expedition 
en Babylonie. Une de ces ins- 
criptions contient 300 lignes 
environ tracees sur un cyiindre 
de terre cuite trouve dans les 
fouilles du temple du Soleil a 
Sipparah, sur 1'Eupbrate. Cette 
inscription commence :«Jesuis 
Nabucbodonosor, fils legitime 
de Napolassar, etc. » 

« La copie de cette inscrip- 
tion a ete imprimee sur soie 
pour etre offerte a Sa Majeste. » 


Colophox. - M. Scbuchhardt a publie, dans les Mittheihmgen de I’lnstitut 
allemand (1886, p. 398-434), le recit d’une exploration des ruines de Colophon 
Notion et Claros, accompagne d’esquisses topographiques de cette region jus- 
qu a present peu exploree de dessins des murs de Colophon et de Notion 
construits en bel appareil polygonal. Le croquis ci-dessus donnera une idee des 


i. Cf. A. Fontrier, IJspi KXas 
Smyrne, 1880, t. Ill, p. 187-214. 
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resultats geographiques de ce voyage, entrepris avec JIM. Kiepert et Paul 
Wolters; 1’echelle est au 200 millieme. 

Troade. — Des renseignements assez confus sur une ou plusieurs decou- 
vertes faites en Troade sont donnees par le Moniteur Oriental des 4, 14 et 
29 avril 1887. Nous reproduisons ici ces decoupures que nous devons a l’obli- 
geancede M. Andre Leva!. 

4 avril : « Moustapha Niazi effendi, chef comptable du sandjak de Bigha ', 
et Ismail effendi, commandant de la gendarmerie de la meme localite, sont 
arrives a Constantinople apportant avec eux des objets d’antiquite trouves a 
Kaz-Dagh dans une tombe tres ancienne. Ces objets sont : une riche ceinture, 
des plats en or, une coiffure de femme en or imilant des roses. » 

12 avril : « Trente villageois sous la conduite d’un derviche se sont rendus 
de nuit aux environs du village de Bounarhachi, a trois heures de Troie, et la, 
sans aucune autorisation, ont pratique des fouilles pendant plusieurs nuits et 
ont decouvert a une profondeur de trois metres un tombeau tres ancien. Aus- 
sitot que le derviche a vu le tombeau, il a donne a ses hommes le conseil de se 
retirer pour ne pas se trouver aux prises avec les esprits meehants qui hantent 
la demeure des morts. Les villageois, saisis de terreur, prirent la fuite ; aussitot 
apres le bon derviche revint avec trois compagnons, ouvrit le tombeau etenleva 
tout ce qu'il contenait. 

« L’aulorite locale ayant eu vent de celte decouverte, a procede a l’arresta- 
tion du derviche et a repris tous les objets soustraits par lui. Ces objets con- 
sistent en une couronne en or or nee de feuilles de chene avec fruits, une 
ceinture de 8 centimetres de largeur, une chaine assez longue el deux batons, 
le tout en or pur et d'un poids considerable. Une commission, composee du 
mouhassebedji, du chet de la police et de trois officiers superieurs a ete institute 
pour faire parvenir ces objets a Constantinople. Le derviche et ses amis ont 
ete mis sous jugement. 

« Cette decouverte est de la plus haute importance. Elle est destinee a sou- 
lever de nouveau des discussions archeologiques sur l’emplacement de Troie, 
et creer des contradicteurs a M. Schliemann, d'apres Iequel le > illage d'Hissarlik 
se trouve sur les ruines de Troie. » 

29 avril : « Quatre archeologues, parmi lesquels M. Schliemann, dont la per- 
sonnalite est bien connue, sont arrives dimanche, 24 courant, aux Dardanelles 
attires par le bruit mene autour des fouilles et decouvertes faites par un certain 
Ismai'l-Hodja. 

« Prevenues de l'arrivee de ces messieurs, les aulorites locales ne leur per- 
mirent pas de continuer leur route vers Troie avant l’arrivee d'instructions 
demandees a Constantinople. 

« Ces instructions arriverent; elles se traduisaient en une defense catego- 
rique de laisser les archeologues visiter les fouilles. 

« M. Schliemann se Test tenu pour dit et se rembarque aujourd’hui sur le 
bateau italien a destination du Piree. Quant a ses trois compagnons, ils y ont 

1. Le saudjak dc Bigha comprcnd la Troade. 



96 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


mis plus d’obstination et, sous pretexte de visiter la foret, ils se sont diriges a 
pied et sans guide vers le lieu des fouilles, du moins on le pense, car leur 
visite a la foret se prolonge plus que de raison. Quoi qu’il en soit, des souvaris 
ont ete envoyes a leur recherche avec ordre de les ramener en ville. » 

Eolide. — Les mines d'Aschaga Beikeui, au nord-est de Pergame, ont ete 
decrites dans les Mitlkeilungen par M. Fabricius*. L’article est accompagne 
d’un plan du theatre et d’un croquis du terrain par M. Bohn. 

Lydie. — Bien que nous n’ayons pas l’habitude de resumer le Bulletin de 
Correspondence hellinique qui est, on qui devrait etre, entre les mains de tout 
archeologue francais, nous devons cependant signaler, a cause de son impor- 
tance exceptionnelle pour la geograpbie antique, Particle intitule : Exploration 
de la plaine de l’Hermus t . C'est la seconde edition, donnee par M. Foucart, 
d’un remarquable memoire epigraphique et geographique publie par M. Fon- 
trier dans le Mou<r;tov de Smvrne 1 2 3 * 5 . Les textes des inscriptions ont ete revus sur 
les estampages de M. Fontrier, Nous reviendrons peut-fitre une autre fois 
sur quelques-uns des plus curieux. Contentons-nous d’indiquer ici que 
Fun des resultats de cette feconde exploration a ete l’identification des villes 
d’Apollonidea ( Palamout ), Mosteni ( Tsobanissa ), Hyrcanis ( Papasli ), Hieroce- 
saree ( Sasoba ), ainsique celle du Lycus avec le Gurduk-Tchai. Toutela region 
immediatement au nord de Sardes se trouve ainsi parlaitement connue. 
M. Radet, dans un article ulterieur *, a encore determine la position d’une 
ville lydienne, Attaleia ( Yt’nidjt-Keui ), et de chi (Tie sur une inscription du meme 
village l’ethnique ’AxpaT-.i in;;, se rapportanl a une ville lydienne, Acrasos, qui 
devait 6tre voisine d’Attaleia. 

Magnesie. — Le Moniteur Oriental du 28 mars 1887 * annonce que Fon a 
decouvert a l’est de Magnesie, non loin de la statue de Niobg, trois statues, 
un bas-relief et divers objets d'une haute anliquite. La premiere statue repre- 
sente Venus. Elle est en marbre et presque intacte; la maindroite seule en est 
dfitachee. La seconde statue, moins bien conservee que la premiere, est en 
bronze et haute de 0 m ,50. Elle representerait Lunus ou Men, une des princi- 
pales divinites asiatiques, sous les traits d’un cavalier. La troisieme statue, 
en marbre, represente Cybele; elle est en tres bon etat. Le bas-relief figure 
deux petits Eros donnant a boire a des cvgnes ou a des oies. On a encore 
recueilli au mtae endroit un grand chandelier (?) en bronze, d’une hauteur 
de plus d’un metre. Le gouvernement turc a donne l’ordre d’envoyer ces objets 
au musee de Constantinople. 

1. Mittheil . des d. Ins/it., 1886, p. 1-14 et pi. I. Une des tours d’Aschaga 
Beikeui a ete reproduite d'apres une photographie de M. Bohn, ibid., pi. XH 
Nous avons annonce la decouverte de ces ruiues. Rev. Arch., 1886. 11 n 90 

2. Bulletin, 1887, p. 79-107, avec line carte. 

3. Mo'juetov, IV, 1886-1886, p. 1-88, avec une carte de M. Weber 

i. Bulletin , 1887, p. 168-177. 

5. Extrait communique par M. Andre Leval. qui veut bien faire profxter cette 
Chronique des nouyelles archeologiques publiees par les journaux de Constanti- 
nople. La meme decouverte a ete signaUie dans le Moniteur Oriental des 30 et 
31 mars et du 2 mai 1887. 
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D’apres une cmununication de M. Contoleon a M. Benndorf, le temple d'ou 
proviendraient ces statues serait celui de la Mere Plastene. Une dedicace Mr,xps 
llXa<mivr„ gravee sur l’une d’elles, a deja ete publiee dans le Bulletin de Corres- 
pondance Hellinique (1887, p. 300). Une autre inscription, gravee sur une stele 
haute d’un metre, est enl’honneur d’un nomme Apollonios, fils d'Alexandre,qui 
avait repare et dedie le temple (vov vabv xaTamcsudoa; in pd6pti)v auv ra navvi 

XOff|l(J) TY) OEto XOtOlSpOXISv) . 

— A l’Academie des sciences de Vienne (seance du 9 mars 1887), M. Benn- 
dorf a annonce qu’un jeune archeologue luxembourgeois, M. Schweisthal, 
venait de dicouvrir la vraie Niobe, dans les environs du sourat bien connu 
dont il a etb tant question dans ces dernieres annees. C’est un accident naturel 
du roc, situe pres de Magnesie, a l’entree du Jarikkaia, ou M. Humann avait 
dejareconnu l’Acheloiis d’Homere (Q, v. 615). De loin, 1’effet produit est celui 
d’une femme drapee assise, qui regarde vers la droite et leve le bras droit 
comme avec un geste de douleur. La fausse Niobt est l’image de Cybele tnen- 
tionnee par Pausanias (III, 22, 4)‘, sur le flanc nord du Sipyle ; la vraie, celle 
de M. Schweisthal, concorderait avec 1’autre description de Pausanias (I, 21, 
5) : « J’ai ete moi-meme au mont Sipyle et j’ai vu cette Niobe ; c’est un 
rocher escarpe qui, vu de pres, ne ressemble nullement a une femme, mais en 
vous eloignant un peu, vous crovez voir une femme avant la tete penchee et 
en pleurs. » A ce compte, les vraies Niobes peuvent etre nombreuses. 

Aidin. — Dans les environs de cette ville, on a recemment decouvert un 
tresor de 90 ecus du xvi° siecle, portant les uns le poingon 
autrichien, d’autres celui des villes hanseatiques, quelques- 
uns celui de princes archeveques independants. Ces mon- 
naies, dit 1 zMoniteur Oriental, ont ete envoyees a Tchinlv- 
Kiosk. 

— Le dernier volume de YArchseologia (49, II e partie, 
p. 318 et pi. XIX) contient un court memoire de l’amiral 
Spratt sur une statue en marbre de Bacchus qu’il a ac- 
quise en 1865 a Aidin. C’est un torse acfiphale, haut de 
32 pouces, dont le motif est suffisamment explique par le 
croquis ci-joint. A en juger par la phototvpie, qui repro- 
duit la gravure sous deux aspects, le travail en est assez 
mediocre; c’est une copie romaine d’un type du iv« ou du 
me siecle. Les rapprochements institues par le possesseur 
entre ce Bacchus et le Dionysos thebain de Praxitele n’ont 
pas la moindre valeur. 

Le meme volume de YArchseologia (p. 345-365) nous apporte un travail de 
l’amiral Spratt sur la peninsule dorique, accompagne d'une bonne carte des 
golfes de Cos, de Doride et de Symi, ou les ruines antiques sont indiquees avec 
soin. L’amiral decrit un temple de Latone qu’il a visite en 1860, au nord du 

1. « La plus ancienne de toutes les statues de la Mere lies dieux est eelle qu'on 
voit sur la roche Codine, rhez les Maguesicns qui habiteut le cote septentrional 
du mont Sipyle. » 

IU C SE1UE, T. X. 7 
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village de Kiervasili, sur 1’Arin Dagb, au fond de la baie d’Ariny. Une statue 
feminine drapee, censee representer Latone, est reproduite a la p. 352; elle 
parait assez vulgaire, mais comment un recueil aussi couteux que YArchseolo- 
gia peut-il donner d’aussi mauvaises gravures? Signalons encore unebroche en 
argent, fabriquee a une epoque recente dans File de Svmi (gravee p. 364) : le 
travail de filigrane en est fort curieux et ne peut guere etre explique que par 
une survivance industrielle. 

Nous avons aussi lu avec interet dans le meme recueil (p. 382-390) un court 
memoire de M. Edwin Freshfield sur le palais des empereurs grecs a Nymphi, 
pres de Smyrne. Les ruines encore debout de ce palais sont figurees dans 
deux planches en phototypie assez convenables. 

Les Hittites. — Durant les premiers mois de l’annee, les journaux anglais 
ont annonce a plusieurs reprises que le capitaine Conder, avantageusement 
connu par des travaux de topographie, avait decouvert la clef des inscriptions 
hittites. Seulement cette clef etait tenue secrete; M. Conder se contentait de 
traduire les inscriptions, se reservant d’expliquer son systeme dans un ouvrage 
sous presse. On devait alors etre etonne de la simplicity du probleme et edifle 
sur la certitude de la solution. Tout cela, avouons-le, n’est guere conforme a 
nos habitudes scientiflques, mais le public francais est naturellement prevenu 
en faveur des revelations qui arrivent de loin. La decouverte de M. Conder, 
annoncee dans le Times d’apres M. Glaisher, president du comite d’exploration 
de la Palestine, fut saluee aussitdt dans les journaux parisiens ; les Debats lui 
consacrerent une demi-colonne dans leur numero du 28 avril. « Le capitaine 
Conder, est-il dit dans cet article, donne la traduction de trois textes pris sur 
des socles d’idoles. Ce sont des invocations au Soleil, au dieu de l’Ocean et au 
dieu du Ciel, qui sont precisement, d’apres une inscription egyptienne, avec le 
dieu Seth, les principales divinites des Hittites. » 

La Iettre de M. Conderau Times a ete reproduite par V Academy (5 mars 1887) : 
c’est la que nous avons eu le plaisir de lire pour la premiere fois les revelations 
de l’OEdipe anglais devinant l’enigme du Sphinx hittite. Voici quelques-unes 
des traductions proposees : « Puisse l’Etre Sacre, puissant et redoutable, ecou- 
ter les prieres qui montent vers lui. J’invoque le Tres Haut. J’adore mon Sei- 
gneur. Brille, Seigneur. Grand Esprit, ainsi soit-il. II me donne la pluie duCiel. » 
Cela s’adresse au Soleil; ce qui suit est une priere au dieu de l’Eau : « Je prie 
mon Dieu de l’Eau, le majestueux Seigneur de l’Eau, le Dieu du Ciel. Je fais 
une inscription en son honneur. Je le glorifie. Je fais faire une grande libation 
en guise d’offrande. Je fais une offrande au Tres Saint le Roi de l’Eau, etc. » 
M. Conder ajoutait modestement que les etudes ulterieures amelioreraient sans 
doute ses lectures, mais il ne pensait pas que les principes fondamentaux sur 
lesquels elles reposent pussent jamais etre revoques en doute *. 

Ces interpretations de textes hittites m’ont rappele un joli passage de 
M. Breal, dans un des derniers fascicules des Memoires de la Society de lin- 
yuislique (1886, t. VI, p. 89) : « On ne peut trop le repeter dans l’intergt du 

1. The Academy, 30 avril 1887, p. 312. 
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renom de ces etudes, qui parait depuis quelque temps assez compromis : plus 
l’epigraphie osque donnera de lectures conformes a ce qui se trouve habituelle- 
ment sur les monuments latins, plus elle aura de chances de se rapprocher de 
la verite. Mais quand elle parlera en style lyrique, quand elle offrira au lecteur 
des exhortations a la piete, des serments prates ou des voeux de nouvel an, 
elle attestera seulement Fingeniosite des traducteurs et la difficulte de cet ordre 
d’etudes. » 

Ce qui est vrai de l'osque compare au latin a bien des chances d’etre egale- 
ment vrai du hittite compare a l’assyrien ou au phenicien lapidaires. 11 faut 
descendre jusqu’a l’epoque musulmane pour trouver des inscriptions compor- 
tant des traductions analogues a cedes que M. Conder propose pour les textes 
des Khetas. C’est I’observation que lui a faite M. Sayce, dans le compte rendu 
oil le savant orientaliste resume et condamne l’ouvrage impatiemment attendu 
de M. Conder, Altaic hieroylyps awl hittite inscriptions ‘ . La methode de l'au- 
teur est bien simple : exagerant une des heureuses inspirations de M. Sayce, 
il dechiffre les inscriptions hittites a l’aide du syllabaire chypriote eL des plus 
anciens caracteres babyloniens; quant a la langue, elle n’est pas semitique, 
c’est tout bonnement de l’accadien. Que la langue ne soit pas semitique, c’est 
ce qu’admet egalement M. Sayce-. Les quelques mots hittites que nous con- 
naissons et que nous comprenons — tarku, chevre; me, quatre; kamru, mai- 
son ; mtlqur, ciel — n’ont pas d’analogue de m6me signification dans les 
idiomes apparentes a l’hebreu. Mais si l’hittite n’est pas semitique, il n’est pas 
davantage « accadien 1 2 3 ». M. Sayce refuse absolument d’admettre cette hypo- 
these dont il montre le caractere tout gratuit. M. Conder l’a adoptee en se 
fondant sur des faits inexacts; son accadien n’a, parail-il, qu’une ressemblance 
lointaine avec l’accadien des accadisauls. Cela etabli, M. Sayce juge inutile de 
discuter les traductions de M. Conder. N’aurait-il pas mieux valu, avant l’im- 
pression du livre, les soumettre au jugement de quelque orientaliste autorise? 
On nous aurait epargne le bruit d’une decouverte imaginaire et l'ennui d’une 
deception qui laisse le probleme intact, avec une publication fantaisiste de plus. 

— D’une toute autre importance est un memoire de M. Gustave Hirschfeld, 
Les bas-reliefs rupestres en Asie-Mineure et le peaple des Hittites 4 . Dans un 
premier memoire, Les tombes rupestres de Paphluyonie (1885), l’auteur avait 
essaye de distinguer, parmi les monuments prebelleniques de FAsie-Mineure, 
un groupe du nord (tombeaux de la Paphlagonie et de la Phrygie) et un groupe 
du sud (reliefs rupestres). C’est a 1’analyse de ce second groupe qu’il a con- 
sacre son nouveau travail. Sur ce terrain aussi, il croit necessaire de distinguer, 
de reconnaitre des influences diverses, des centres de rayonnement determines, 
et il s’inscrit en faux contre l’hypothese seduisante des Hittites, de cet empire 


1. The Academy, 21 mai 1887, p. 364. 

2. Le Rev. Dunbar Heath et le Rev. Ball ont soutemi lc contraire ; nous croyons 
que M. Joseph Halevy partage Ieur opinion. 

3. M. Hyde Clarke, en 1880, avait declare que l ecriture hittite etait syllabique, 
et que la langue etait probablement touranienne. 

4. G. Hirschfeld, Die Fe/senre/iefs in K/einasien und das Yolk dec Hittiter, ex- 
trait des Ab'iandlungen de l'Academie de Berliu, 1887. Avec gravures. 
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et de cette civilisation qui se seraient etendus, a une epoque tres ancienne, sur 
la Svrie du Nord et l’Asie-Mineure. La ou les premiers archeologues, suivant 
les inspirations de M. Savce, ont entrevu une unite grandiose, il s’applique, 
au contraire, par 1’etude et par l'analyse des monuments, a mettre en lumiere 
les varietes et les differences. Entre le groupe svrien des monuments hittites 
et le groupe paphlagonien auquel on attribue la meme origine, il ne peut 
admettre qu’une communaute d’inspiration assez lointaine. Avec M. Perrot il 
pense que l’alphabet hittite a ete employe pour ecrire plusieurs langues; avec 
nous 4 , il est surtout frappe, dans l’art indigene de l’Asie-Mineure, de dialectes 
tres marques a cote de ressemblances generates. L'art cappadocien forme un 
groupe a part, qu’on ne peut rattacher a celui de la Syrie. M. Hirschfeld, 
cependant, ne meconnait pas leur parente, mais il cherche a la definir en l’atte- 
nuant. « L’art de la Mesopotamie, dit-il, a ete le soleil commun de la Syrie et 
de l'Asie-Mineure, mais tandis que ses rayons, en Syrie, tombaient sur un sol 
infecond et froid, ils ont developpe, d’autre part, d’une maniere remarquable, 
les germes enfouis dans le sol fertile de l’Asie-Mineure. .. Les monuments de 
ce dernier pays n'ont, avec ceux du groupe svrien, qu’un petit nombre d’ana- 
logies resultant d’une destination semblable; pour le contenu ( inhaltlich ), ils 
n’ont rien de commun ; pour le style, ils n’ont de commun que ce qui releve de 
leur point de depart, Babylone. La Cappadoce est un centre artistique inde- 
pendant, dont le developpement s’est proionge au moins pendant tout l’inter- 
valle qui separe les monuments d’Eyuk de ceux de Boghaz-Keui... Le probleme 
de l’art prehellenique en Anatolie ne comporte pas une solution d’une simpli- 
city excessive; au nom A' art hittite il faut substituer celui d’arl anatolien, sans 
oublier que cet art ne peut certainement pas (Hre consider^ comme quelque 
chose d’uniforme et le produit de la rafime civilisation. » Telles sont, en resume, 
les conclusions de ce memoire, conclusions plutOt negatives que positives : 
elles se presentent dans leur ensemble comme une reaction contre le pan-hit- 
titisme, qui risquerait d’egarer les recherches par le fantome d’une unite trom- 
peuse. M. Sayce repondra sans doute a M. Hirschfeld; nous croyons qu’il n’a 
jamais professe, sans 1’attenuer par quelques reserves, la these que son con- 
tradicteur a combattue. L’extension plus ou moins considerable de l’empire 
hittite est la question capitale sur laquelie devra porter desormais la discus- 
sion, en attendant que 1’on ait dechiffre les hieroglvpbes. 

Sidon. — D’importantes decouvertes archeologiques ont recemment et6 faites 
a Sidon 1 2 3 . Voici d’abord en quels termes elles sont annoncees par le Levant 
Herald and Eastern Express du 19 avril 1887; on verra que l’on se fait encore, 
a Constantinople, bien des illusions sur la valeur venale des antiquites : 

« Nous avons parle jeudi dernier, dans notre partie anglaise, des antiquites 
decouvertes a Sidon (vilayet de Syrie) et qui, d’apres les archeologues et 

1. Perrot, Revue Archiol ., 1882, t. II, p. 36. 

2. Revue Archeo/., 1883, t. I, p. 39. 

3. Des reuseiguements inexacts sur ces trouvailles ont ete donnes par plusieurs 
journaux, p. ex. The Times, 20 mars et 7 avril 1887 ; Classical Review, 1887, 
p.U7 ; The Academy, 9 et 23 avril 1887 ; Philologische Wochenschrift, 21 mai 1887 
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numismates qui les ont examinees, ont une valeur de plus de 30,000 livres 
turques (!!!). On est generalement d’avis que des fouilles considerables, prati- 
quees au m^me endroit, mettraient a nu des tresors historiques d’un prix ines- 
timable. C’est pourquoi la Sublime Porte a charge S. E. Hamdi bey, directeur 
du Musee Imperial, de se rendre a Sidon pour surveiller et diriger les fouilles 
qui vont y etre entreprises, prendre livraison des antiquites et objets d'art qui 
seraient decouverts et les envoyer bien conditionnes a Constantinople. Hamdi 
bey est parti hier a bord du Sumatra, de la Compagnieitalienne, en emportant 
avec lui des machines et instruments necessaires pour les nouvelles excava- 
tions. II s’arr£tera tout d'abord a Smvrne pour v toucher ses frais de deplace- 
ment et les frais que necessitent les travaux. Apres un sejour de quarante-huit 
heures dans cette ville, il se rendra a Beyrouth et de la a Sidon. » 



Le Moniteur oriental du 19 avril confirme ces renseignements : 

« Sur des avis transmis. par l’autorite du vilayet de Syrie que des objets 
d’antiquite avaient ete decouverts a Saida, la Sublime Porte a charge S. E. 
Hamdi bey, directeur du Musee Imperial, de se rendre sur les lieux et d’y sur- 
veiller les fouilles. 

« Une delegation a ete donnee a Hamdi bey sur le vilayet d’Aidin, pour v 
puiser les sommes necessaires aux travaux. Son Excellence part aujourd'hui. » 

L’ingenieur du vilayet de Syrie, Bechara Deb, a adresse au sujet de ces 
fouilles un rapport detaille a M. de Petiteville, consul general de France a Bey- 
routh, qui l’a transmis au ministere des affaires etrangeres (24 mars 1887). Ce 



102 


REVUE A RCHEOLOGIQUE 


rapport, tres clairement redige, est venu entre nos mains grftce a l’obligeance de 
M. Perrot. Nous en reproduisons iei les principaux passages. A la page prece- 
dente, nous avons donne un plan de Saida el de ses environs, dessine d'upies 
un croquis de M. Bechara, qui servira a orienter le lecteur(ecbelle de 1/24 000). 

« Les fouilles operees au debut sans discernement, ecrit M. de Petiteville, 
out ete conduites ces jours derniers d’une maniere intelligente par l'ingenieur 
du vilayet, Bechara Deb. Ce fonetionnaire a compris que les sarcophages ro- 
mains mis a jour avaient du prendre la place de sepultures pheniciennes, et en 
creusant le sol jusqu'au tuf en certains endroits il s’est facilement rendu 
compte de la realite. Deux sarcophages anthropoides ont deja ete mis a jour. 
Pour le moment (24 mars), les travaux sont suspendus a Saida, et il est in- 
terdit de penetrer dans les eaveaux. M. Deb va a Damas rendre compte au vali 
de sa mission; il reprendra les fouilles selon toute apparence a son retour et je 
tacberai d’aller moi-meme sur les lieux. » 

M. Bechara Deb s'etait rendu le 12 mars a Saida, sur l’ordre du gouverneur 
du vilayet. La decouverte qu'il avait mission d’etudier et de continuer est due 
au hasard. Un propri^taire nomme Mohamed Cherif, demeurant pres du petit 
village de Halalier (Helelie), a 500 metres de ce village et a 1,200 metres de la 
mer, occupait des ouvriers a extraire des pierres taillees du sol pour continuer 
une bJtisse. Vovant que l'excavation etait assez profonde, il Put 1'idee de pro- 



Plan de la necropole de Saida. 


fiter des travaux deja faits pour creuser un puits. C'est alors qu’il apercut une 
ouverture a peu pres quadrangulaire, de 3 m ,80 de cOte et descendant a une 
profondeur de 12 metres. Au bas des quatre parois paraissaient des ouvertures 
donnant acces a des eaveaux tallies dans le calcaire tendre. La grotte artificielle 
etait parfaitement orientee, la direction de chaque paroi repondant a l’un des 
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points cardinaux. Malheureusement, tous les sarcophages avaient ete ancienne- 
ment violes. 

Le caveau de Test contenait deux sarcophages en marbre blanc : 1° Long., 
2 m ,60; larg.. l m ,31 ; haut., l m ,28. Sur les deux grands cotes, six pleureuses (?) 
habillees a la grecque, en relief de 0 m ,06: entre chaque pleureuse, une colonne. 
ionique. Sur les deux petits cotes, trois pleureuses (?) separees par des colonnes 
de meme ordre. Le couvercle a 0 m ,45 de hauteur ; on trouve sur ses deux 
grands cdtes une femme debout qui pleure (?), deux hommes conduisant deux 
chevaux, une voiture a roues massives trainee par quatre chevaux et portant un 
sarcophage. Le convoi est precede d'un homme a. pied, de deux chevaux con- 
duits par deux hommes et d'une pleureuse. Sur les deux petits cotes, on re- 
marque sept personnes, les unes assises, les autres debout. Le dos du cou- 
vercle, imitant l’ardoise, est admirablement sculpte a0 m ,005 de relief. 2° Long. 
2 m ,40; larg. 0 m ,95; haut. i m ,14. Pas de sculptures. 

En creusant a une profondeur de 2 metres dans le caveau de l’ouest. 
M. Bechara Deb a trouve vers le nord un sarcophage anthropoide de 2 m ,20 de 
long sur 0 m ,90 de large. « La tSte porte une barbiche et de chaque cftte se 
rabattent deux grands collets. » A l’interieur du cercueil etait une planche en 
bois de sycomore longue de l m ,80 sur 0 m ,30 de large et 0 m ,02 d’epaisseur; 
il y avait aussi un crane entier et les principaux ossements d'un squelette. Un 
peu plus loin, on arriva a une chambre contenant quatre sarcophages. Les 
trois premiers ressemblent aux precedents (long., 2 m ,94; larg., l m ,15; haut., 
l m ,34); ils ne sont pas ornes de figures, mais les pieds des sarcophages et les 
corniches sont sculptes. Autour des couvercles il y a des feuilles de vigne et 
des arabesques. Le quatrieme sarcophage est colossal (long., 3 m ,20; larg., 
l m ,70; haut., l m ,30). Le couvercle seul a 0 m ,70 de hauteur. Le grand c6te, 
malheureusement fort endommage, represente une bataille : on distingue six 
cavaliers, cinq fantassins et cinq morts. Les combattants sont divises en deux 
camps. Ceux du premier camp portent un casque, une cotte de mailles, un 
bouclier et une lance; quelques-uns sont completement nus. Ils ont les che- 
veux frises et n’ont point de barbe. Leurs adversaires, entierement vgtus, 
portent une sorte de blouse avec ceinturon : les manches sont serrees dans 
toute la longueur du bras jusqu au poignet. Ils portent egalement une sorte de 
calegon collant qui se termine un peu au-dessus de la cheville. Un manteau, 
jete sur les epaules des combattants, flotte par derriere. La chaussure est tres 
fine et enserre etroitement le pied. Le petit cote nord represente encore une 
bataille, k peu pres identique a la premiere, seulement il n'y a qu'un cavalier 
et cinq pietons. Sur le cflte ouest est figuree une scene de chasse : on voit 
trois cavaliers, cinq pietons, trois levriers, un lion et un cerf. Le cote sud est 
decore d'un cavalier, de quatre pietons, d'une hyene (?) et d’un levrier. Les 
chasseurs sont armes de lances, de haches et de fleches. Les reliefs sont bien 
conserves et executes avec soin. Les deux grands cotes du couvercle ne portent 
pas de sculpture, mais sur le petit cote nord est figuree une nouvelle bataille 
entre six fantassins divises en deux camps. Le petit cote sud porte cinq fan- 
tassins et un cavalier. Sur les quatre angles du couvercle, on remarque quatre 
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lions; une arabesque suivie d’une rangee de feuilles de vigne court autour du 
couvercle. 

Le caveau sud est plus remarquable encore. D'abord, les deux sarcophages 
qu’il contient sont plus has de l m ,70 que le niveau du vestibule. Les figures 
sont plus grandes que dans les autres tombeaux. Un des sarcophages (long., 
2 m ,62; larg., l m ,20; haut., lm,26) est en marbre noiratre, sans sculpture. Le 
second (long., 2®, 30; larg., l m ,20; haut., 1^,30) porte sur le grand cote est 
« cinq cavaliers au galop, ayant des casques et de grands chapeaux: a leurs 
pieds se trouve un sanglier. » Le cote ouest represente « deux femmes qui 
courent apres quatre chevaux et ensuite deux autres femmes qui courent apres 
quatre chevaux. » Sur le cote nord, qui est endommage, on remarque deux 
centaures elevant des coupes a la hauteur de leur t6te; a leurs pieds est un 
homme nu tenant un bouclier. Le cote sud presente deux centaures barbus 
a tenant un levrier qu’ils semblent se disputer. » Le couvercle, haut de l m ,40, 
porte deux figures que M. Bechara s’est conlente de dessiner ; it en juger par 

son croquis, qui n'est pas 
net, ce seraient un sphinx 
et un aigle. 

Au fond du caveau nord, 
on remarque deux ouver- 
tures. Dans la grotte supe- 
rieure est l’emplacement 
d’un sarcophage; un second 
sarcophage en marbre noir 
se voit au-dessous. A l’est 
du caveau, a 2 m ,25 plus 
bas que le sol, on a decou- 
vert la porte d'une chambre 
sepulcrale creusee dans le 
roc calcaire qui soutenait 
deux sarcophages, l’un an- 
tbropoide a tete de femme, 
1’autre en marbre noir sans 
sculpture. Au meme niveau 
du caveau, du cote oppose, 
une autre chambre sepul- 
crale contenait quatre sar- 
cophages, dont trois en marbre blanc sans sculptQre. Le quatrieme, donl nous 
donnons ici un croquis d’apres M. Bechara, est en marbre blanc. Le seul cdte 
sculpte represente « un homme avec une grande barbe, coiffe d’un bonnet 
pointu d une hauteur double de la figure. II est assis sur une chaise et tient a 
la main un sceptre. Une femme le regarde d’un air courrouce et tend vers lui 
ses deux mains. Apres la femme viennent deux bommes suivis de deux che- 
vaux. Cette composition a beaucoup soufTert. » 

Sur les boucliers et les seiles des cavaliers du sarcophage representant des 
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scenes de combat, M. Bechara a remarque « plusieurs dessins de difKrentes 
couieurs, mais assez ternis. » Cette constatation de la polychromie des reliefs 
est bonne a noter. 

Des renseignements ulterieurs au sujet de ces fouilles ont ete publies par le 
Moniteur Oriental (25 mai 1887). Ils sont empruntes par ce journal au Hadi- 
kat-el-Akhbar de Beyrouth. 


Nous avons deja signale l'arrivee en Syrie de^S. E. Hanidi bey, directeur du 
Musee imperial et des Beaux-Arts a Constantinople, pour prfisider aux travaux 
necessaires au deblaiement des superbes antiquites mises dernieremeut a 
jour a Saida et pour aviser a leur transport et a leur expedition a la capi- 
tale. 

Hamdi bey a pour adjoint dans cette mission scientifique et delicate Demos- 
thenes bey Baltazzi, directeur du musee de Smyrne. Bechara effendi, ingenieur 
en chef du vilayet de Syrie, a ete dgalement envoys par l'autorite superieure 
pour assister aux travaux. 

Les decouvertes ont ete faites dans une grotte taillee dans le roc, situee a 
une demi-heure a Test de Saida. Sa profondeur au-dessous du niveau de la 
terre est d’environ 15 metres. Cette grotte parait n avoir eu aucune porte ou 
issue, ses parois formees par le roe uieme etant intactes. Deeouverte par hasard, 
ou y descendait d'abord eu s'aidant de cordes que Hamdi bey fit eulever eu 
dtablissant des echelles en bois. 

Le fond de la grotte presente une sorte de salle carree entourde de tous cutes 
de plusieurs niches taillees daus le roc aussi et dans lesquelles ont ete trouvees 
dix-huit superbes sarcophages eu marbre blanc et d'uu travail infini. Hormis 
quelques-uns qui remouteut aux Pheniciens, ils sont pour la plupart grecs. 
Trois d'entre ces sarcophages sout les plus remarquables et ils appartieuneut a 
l’art grec : le premier a ete trouve dans la uiche orientale et il a la forme d’uu 
mausolee en marbre blanc ayaut sculptees en relief sur les cbtes dix-huit 
femmes larmoyautes ; sur le couvercle ou apercoit egalemeut sculpte le cere- 
monial de l’enterrement du dtifuut ; les deux autres sarcophages ont et£ trouves 
dans les niches meridiouales. L'un d’cux se distingue par sa sculpture artistique 
d’uue beaute incomparable : on voit sur ses quatre cbtes des groupes de cavaliers 
arm6s dans l’blau du combat ; plus haut ou voit egalement, mais de moindre di- 
mension, d’autres groupes de cavaliers et de pietous, quelques-uns admirable- 
ment colores au rouge, mais tenement beaux et artistiquemeut disposes en re- 
lief que l’on ne peut que s’extasier daus la contemplation de ces sculptures que 
le plus grand maitre ue reussirait dimiter sur lacire rnfme. Le troisieme sarcu- 
phage reprdsente un grand mausolee d un poids de 13 tonnes environ dont 
aucun musde au monde ne possede de pared jusqu’ici ; son couvercle est de 
forme convexe et represente en sculpture ditlerents groupes de coursiers dans 
1 ardeur de la course et divers types de femmes. Sur un cote du sarcophage, ou 
voit des sphynx. 

Chaque sarcophage est forme d’uu seul bloc de marbre et le couvercle de rnfme. 
Dans l’impossibiUte de soulever ces immenses sarcophages pour les mettle 
sur terre, et la grotte se trouvaut au pied d’uue colline, Hamdi bey a fait operer 
le percemeut d un tunnel de la Iargeur de 13 metres, qui, taille dans le roc au 
niveau du sol, traverse un jardin pour aboutir a la route carrossable. 

Les travaux de percement seront termines dans quinze jours et les sarcophages 
seront alors extraits et embarques sur un navire special pour Constanti- 
nople. 

Hamdi bey, dont l’brudition est vaste en matieres scientifiques et artistiques. 
se propose de publier un ouvrage qui dounera une description detaill^e de ces 
antiquites avec les notions historiques qui s'y rattachent. 
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Nous avonsrequ depuis la depeche suivante de M. Demosthenes Baltazzi , datee 
de Beyrouth, le 2 juin 1887. 

« Hamdi-Bey et moi en mission a Saida avons decouvert un sarcophage 
anthropoide en marbre noir couvert d’inscriptions hieroglyphiques et pheni- 
ciennes dans caveau non viole. Continuons les fouilles. » 

« Demosthenes. » 

Cette depSche, communiquee a l’Academie des Inscriptions (seance du 
3 juin 1887), a ete confirmee par un telegramme adresse a M. Clermont-Gan- 
neau. II s’agit d’un sarcophage en diorite dont le couvercle est couvert d’hiero- 
glyphes ; vers les pieds du couvercle anthropoide est gravee une inscription 
pbenicienne de huit lignes. L’analogie avec le sarcophage d’Eschmounazar 
est evidente. Hamdi-bey a eu l’obligeance d’envoyer les estampages accom- 
pagnes d’un memoire a l’Academie des Inscriptions. C'est done dans les 
comptes rendus des seances de l’Academie que nos lecleurs doivent cher- 
cher 1’ epilogue de cette brillante decouverte, a laquelle la Revue archiologique 
consacrera une etude developpee. 

Egvpte. — M. Naville, agissant au nom de 1 'Egypt Exploration fund, a 
commence au mois de fevrier dernier l’exploration d’une necropole greco- 
romaine a Tell-el-Yahoudi *. Dans le Tell lui-meme, qui avait ete eompletement 
bouleverse par les fellahs, il n’a decouvert qu’un bloc en granit portant le nom 
d’un roi inconnu de la XXII* dvnastie *. La necropole se compose de tombes 
taillees dans le roc, g&ieralement sur un plan uniforme. Deux ou trois marches 
conduisent a une petite porte qui s’ouvre sur une chambre carree dont les 
parois sont percees de niches horizontales assez grar.des pour recevoir des 
cercueils. Presque toutes les tombes auraientete anciennement violees. M. Na- 
vilie a recueilli une longue epitaphe grecque mutilee et d’autres inscriptions 
funeraires qui rappellent lea noms de Juifs hellenises. 

1. Ml K KOC NeOANewC 
nACI O I As XPHCTs AwPs 
XAIPs (oC stoN As 

Lis <t>A o) Ol IA 

2. sAsAZAPs 
ArnPe XPHCTs 
nACI <t> I As 

D’autres noms, comme CAAAMIC, BAPXIAC, peuvent bien aussi avoir 
ete portes par des Juifs. M. Naville est dispose a croire que le nom de cette 
locality, Tell-el-Yahoudi, est l’echo d’un fait historique confirme par les epitaphes 
qu’on y recueille. Avec M. Brugsch, il pense qu’elle marque le site de la ville 
donnee aux Israelites par PtolSmee Philometor. 

Une necropole voisine, a un quart de mille plus loin dans le desert, contenait 
des tombes violees : les cercueils en terre cuite, affectant la forme de momies, 

4. The Academy, 23 avril 1887. Des fragments de meme provenance sont entres 
au British Museum des 1874. (Revue Archeol., 1874, II, p. 63.) 

2. The Academy , 19 fevrier 1887. 
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sont couverts de peintures grossieres imitant le style egyptien et d’hieroglvphes 
tres incorrectement ecrits. M. Griffith, etudiant attache a 1 ’ Exploration fund, a 
recueilli dans cette necropole des lampes plates en forme de coquilles, comme 
celles que Ton trouve a Naucratis, a Carthage et en Phenicie, des poteries de 
type chypriote, des perles de porcelaine, etc. II croit la necropole contem- 
poraine des Ramessides, alors que M. Naville la considere comme romaine; 
attendons, pour prendre parti, la publication des decouvertes. Les arguments 
de M. Griffith paraissent cependant bien faibles. 

Le 19 fevrier 1887, l'infatigable M. Schliemann etait a Thebes, en Egypte. 
II ecrivait de a la Societe d’anthropologie de Berlin au snjet de la ceramique 
egvptienne et de la survivance des anciens procedes de fabrication a l’epoque 
actuelle. M. Schliemann a egalement recueilli de nombreux objets en pierre et 
etudie la question de l’eclairage dans les temples egyptiens *. 

Egypte. — Le Moniteur Oriental du 25 mars 1887 publie la note suivante : 

« Des ouvriers arabes ont reeemment decouvert, a moitie chemin entre les 
gares d’Alexandrie et de Moustapha-Pacha, sur la ligne d’Alexandrie aRamleh, 
un cimetiere qui etait evidemment consacre a la sepulture des premiers Chre- 
tiens. 11 a ete accidentellement decouvert par des indigenes qui ont l’habitude 
de chercher dans les monticules des pierres pour les convertir en chaux dans 
les fours situes a droite et a gauche de la ligne. En arrivant au premier mur 
parallele au chemin de fer, qui avait a peu pres 4 pieds de hauteur, on a 
trouvS un puits pres d’un portail. 

« Plus loin et en entrant dans ce qui doit avoir ete une salle, qui devait fitre 
recouverte autrefois, on vit les restes de deux murailles, bien construites, d’en- 
viron30 pieds de hauteur. En dedans de lamuraille, sur la droite, se trouvaient 
15 tombes taillees dans le roc. A gauche, il y en avait 23 autres semblables. 
Dans chacune de ces tombes, on a decouvert 10 cranes, etablissant que 10 corps 
y avaient ete enterres. Un de ces cranes fut mesure; il avait 24 pouces de 
circonference et toutes les dents etaient saines et fermement fixees. Les os des 
differents squelettes etaient fort grands. 

« Les portes de ces tombes etaient fermees par de grandes dalles solidement 
ciraentees; quelques-unes portaient des inscriptions grecques; eiles etaient sur 
platre a l'encre ou a la couleur rouge, quelques-unes des inscriptions etaient 
indechiffrables. La profondeur des tombes est d’environ 9 pieds; la longueur 
de quelques-unes est de quatre pieds, et d’autres de 6 pieds. A partir du mur 
de separation, a droite, il y a un passage conduisant a angle vers la gauche; 
les tombes sont disposees par trois l’une au-dessus de l’autre, et, autant qu’on 
a pu le constater, les corps appartenaient a des homines. 

« On croit que derriere ces sepultures il y a une autre serie de tombes, car 
il se trouve un grand seuil ferme de dalles cimentees, qui n’a pas encore ete 
ouvert. Cette necropole merite d’fitre visitee par les savants. Il parait probable 
qu’elle etait destinee a des personnes de distinction, si Ton en juge par les 
soins, le travail et la depense que sa construction a dCt necessiter. » 

1. Philologische Wochensehri ft, lti avril 1887, p. .710-512. 
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Naucratis. — L’espace nous a malheureusement fait defaut pour suivre, dans 
cette Chronique, les progres des fouilies de M. Flinders Petrie en Egypte. Les 
decouvertes faites a Naucratis sont deja celebres et ont donne lieu a de nom- 
breuses publications Ne pouvant les resumer ici,nous nous contenterons d’in- 
diquer, d’apres M. Cecil Smith s , les principaux objets que la campagne 
archeologique de Tell Nebireh a fait entrer au Musee Britannique; la plupart 
ont ete publics dans le premier rapport de M. Petrie sur Naucratis. 

Fragments en pierre calcaire du temple arcbaique d'Apollon, avec reste de 
couleurs ( Naukratis , pi. Ill) ; fragment en marbre du second temple d'Apollon. 
avec couleurs. {Ibid., pi. XIV, XIV a.) 

Inscription grecque archaique sur pierre caleaire, Teaco sal <7r,fia (ibul., pi. XXX, 

1) ; dedicace de la palestre a Apollon, par Kleainetos et Maiandrios, marbre (pi. 
XXX, 4) ; dedicace d’uu belier a Zeus Thebaios (Ammon), par Ampellion (pi. XXX, 

2) ; epitaphe en cinq distiques sur pierre calcaire (pi. XXXI, II). 

La collection des vases comprend des specimens de presque toutes les phases 
de la ceramique grecque. Beaucoup de tessons archaiques, trouv£s a cOte du 
temple d’Apollon, portent des dAdicaces a ce dieu, par exemple, sur le bord d'un 
grand cratere, <Pdvr,( (is avsOrr/s TOicoX).Mvfx to M: Jircun 6 rXxvso : ce Phanfes a 
£te identifid a celui que mentionne Herodote, III, 4. ( Naukratis , pi. XXXIII. 218.) 

Parmi les vases avec dessins on signale surtout : 1* une sdrie de fragments 
avec p'eintures brunes ou orangees sur fond blanc-creme. variete jusqu’a pre- 
sent inconnue (Navkratis, pi. V) : 2" une cylix de style cyreneeu (pi. VIII-1X) ; 
3* une cylix a figures noires oil l'on voit, de chaque c6te. L’lysse attache sous 
le belier. 

Les terres cuites comprexment des masques, des moules pour des figui'ines et 
des scarabdes. II y a des statuettes en albatre et en pierre calcaire, entre 
autres une Aphrodite nue, avec oimements en rouge, du meilleur style alexan- 
drin. ( Naukratis , pi. I-II, p. 33.) Ajoutons, toujours d'apres M. Smith, trois frag- 
ments de coquillage appele tridakna squamosa, portant graves uu lotus et l'arbre 
sacre assyrien (pi. XX), un bandeau d’or avec figures au repousse d'Hygie, Ceres 
et Junon, la tdte d'Helios en mfidailion et une dddicace en lettres grecques au 
nom de Tiberius Claudius Artemidorus (ibid., pi. XXVII) ; de nombreux orne- 
ments en or et en argent (pi. XXVII-XXV1II). 

Parmi les antiquites grecques provenant d’Egypte que le Musee Britannique 
a acquises en 1886 % nous remarquons : 1° une coupe samienne d’Alexan- 
drie, avec le nom estampe KXeu6ouXou; 2 • un bol a ornements lineaires bruns, 
trouve, dit-on, a Saqqara, et identique au n° 80 des Mykenische Vasen de 
MM. Furtwaengler et Loescbke; 3° une statuette en ivoire de femme drapee 
appuyee sur un cippe; sur son epaule gauche est agenouille un enfant: prove- 
nance Bubastis. Ce type est connu et tres repandu dans le monde remain 4 . 

Juiiiet 1887. Salomon Rf.uxach. 

1. Cf. Flinders Petrie, N aukratis. I rc partie, 1884-85 ; Quarterly Review. 1887, 

n" 327 ( Naucratis and the Greeks in Egypt) ; B. Head, Coins discovered on the 
site of Naucratis, dans la Numismatic Chronicle, 1886, p. 1-18 ; Hirschfeld. die 
Gnindung von Naukratis. dans le Rheinisches Museum de 1887, p. 209-225 ; E. Gard- 
ner, The' early ionic alphabet, dans le Journal of Hellenic studies, t. Vll, 1886 
p. 229-239 (cf. sa reponse a Hirschfeld dans 1 Academy du 14 mai 1887, p! 347) • 
Flinders Petrie, dans le merne recueil, t. VI, 1885, p. 202-206 • The Academv 
1886, n°« 713, 717, 718, 725 etc. ! 

2. Classical Review, 1887, p. 26. 

3. Classical Review, 1887, p. 118. 

4. Cf. Kekule, Archueol. Mittheil. aus OEsterreich, t. Ill, p. 8-24. 
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SEANCE DU AVRIL 1887 

M.le Secretaire perpetuel donne lecture d’un decret du President delaRepu- 
blique en date du 31 mars, par lequel 1’election de M. E. Saglio, a la place 
d’academicien ordinaire, laissee vacante par la mort de At. A. Germain, est 
approuvee. M. Saglio est introduit et invite a prendre place parmi ses confreres. 

M. Philippe Berger communique une inscription bilingue, phenicienne et 
Cypriote, qui a ete trouvee recemment a Tamassus (lie de Chypre) et qui est 
maintenant conservee au Musee britannique. C’est une dedicace a Apollon 
d’Helos, dont le sanctuaire etait, avec celui d’Apollon d'Amyclee, fun des plus 
celebres du Peloponnese. Le culte de ces deux Apollons avait ete importe par 
les Acbeens du continent grec dans Pile de Chypre, oil la population pheni- 
cienne avait traduit leurs noms par ceux de Resef Elehites et Reset Amvkolos. 

La comparaison entre le texte phenicien et le texte Cypriote de 1'inscription 
permet de rectifier la lecture d'un caractere de l’alphabet svllabique de Chypre. 
D'apres le systeme de transcription adopte jusqu’ici, le surnom ajoute au nom 
d’Apollon se lirait, au datif, ’AXaw.it a : mais le phenicien porte Elehites ; ilfaul 
done lire ’AXaVoita, et par consequent le caractere qu'on transcrit habituellement 
on doit signifier, en realite, f. — M. Breal indique un autre fait a l’appui de 
cette conclusion. On avait lu la pretendue syllabe ot dans des inscriptions 
Cypriotes ou figure le mot xaaiy vrjo;, frere; or, Hesychius temoigne formelle- 
ment que, dans le dialecte de Chypre, ce mot se pronongait xai yvTjto;. 

Voici, selon M. Berger, la traduction de 1’inscription phenicienne etudiee par 
lui et la transcription, en caracteres grecs ordinaires, du texte Cypriote : 

« Au iO e jour du mois paalot, en 1’annee XVII... du roi Melekjaton, roi de 

Citium et d’Idalion : c’est ici la statue qu’a donnee Abdsasam, fils de s, a 

son dieu Resef Elehites, veeu qu’il avait fait parce que celui-ci a entendu sa 
voix; qu’il le benisse; » 

’A[v]8pcx; 3 UTO (?) eotoxEV ’A<laaw[io; o iSa(iaf o; Ta>: ’AitiXwvt for. ’AXaVtu-cxi tv vu-/at. 

M. Abel des Michels, professeur a fecole speciale des langues orientales 
vivantes. commence la lecture d’un memoire sur l'ouvrage chinois intitule : 
Chi lou koue kiang yu tchi. C’est une geographie statistiqne de seize royaumes 
pour la plupart d’origine hunnique, qui furent fondes au commencement de 
fere chretienne par des usurpateurs dans le nord de l’empire chinois. 11 com- 
munique une traduction de la preface de 1 auteur chinois et fait connaitre la 
composition de l’ouvrage. 11 s’attache a mettre en lumiere 1 erudition de 1’au- 
teur, tout en signalant quelques-uns de ses defauts et des points ou il se trouve 
en contradiction avec d’autres livres tant chinois qu europeens. M. des Michels 
prepare une traduction du Chi lou koue kiang yu tchi, qui mettra a la dispo- 
sition des historiens et des geographes de 1 Occident une source d informations 
des plus abondantes. 
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SEANCE DU 6 AVRIL 1887 

M. Edmond Le Blant, directeur de i’Ecole francaise de Rome, adresse a 
l’Academie la description d’un sarcophage antique, qui vient d’etre acquis par 
Mgr de Wall, pour le petit musee chretien du Campo santo dei Tedeschi. On 
y voit figurees plusieurs scenes religieuses : par devant, au milieu, une femme 
en prifere, debout, les bras en croix; a droite, le Bon Pasteur, portant une brebis 
sur ses epaules, tandis qu’une autre, a ses pieds, leve la tide et le regarde ; a 
gauche, encore un pasteur, vetu d’une tunique courte, levant la main gauche 
sur une corbeille de pains et de la droite tenant une baguette dont il touche un 
sarcophage. Cette derniere image represente evidemment le Christ operant les 
deux miracles de la multiplication des pains et de la resurrection du fils de la 
veuve. Sur la face laterale de droite du sarcophage sont sculptees huit brebis 
eparses dans un champ, sans gardien. Enfin, sur la face laterale de gauche, on 
voit le baptdme du Christ. 

M. Philippe Berger communique une nouvelle inscription phenicienne de l’ile 
de Chvpre. Elle a ete trouvee le 6 mars dernier, pres de Dali, par MM. Richter 
et Kostantidines. Elle est tracee sur un bloc de marbre blanc aujourd’hui encas- 
tre dans le mur de l’eglise d 'Hagios Giorgios (Saint-Georges); elle ne comprend 
qu’une ligne, mais cette ligne n'a pas moins de l m ,20 de longueur. C’est la 
dedicace d’une vasque de metal, otferte a la deesse Anath par un roi de Citium. 
L’inscription donne a deux reprises le nom de ce roi, celui de son pere et celui 
de son grand-pere : cette double mention en fait un texte de premier ordre 
pour l’histoire de Chvpre. Ces trois rois, Baalmelek I er , Abaal et Baalme- 
lek II, formerent une dynastie qui regna sur une partie de Tile au v* siecle. 
Le retour de la predominance grecque mit fin a son pouvoir, vers Tan 410, mais 
un peu plus tard, a la chute d’Evagoras, une nouvelle dynastie phenicienne, 
qui a laisse un grand nombre d’inscriptions, s’etablit dans le pays. Celle-ci se 
maintint jusqu’a l’arrivee des Ptolemees, vers l’an 312 avant notre ere. 

Voici la traduction de la nouvelle inscription de Dali : 

« Au jour du mois de Merpaim, en Fan III du regne de Baalmelek, roi 

de Citium et d’Idalie, fils du roi Azbaal, roi de Citium et d’Idalie, fils du roi 
Baalmelek, roi de Citium : c’est ici la vasque qu’a offerte Baalmelek, roi de 
Citium et d’Idalie, fils du roi Azbaal, roi de Citium et d’Idalie, fils du roi Baal- 
melek, roi de Citium a la deesse Anath ; qu’elle le benisse ! » 

M. Breal, president de i’Academie, lit une lettre de M. Clermont-Ganneau 
qui presente des observations complementaires sur la lecture de l’inscription 
Cypriote communiquee par M. Berger a la derniere seance. Au debut de ce texte 
M. Deecke avait lu : ’A[v]Spia? IIivu™. ’’ESwxev, ’A'tao-wixsc, etc., et M. Berger : 
’A[v]5pG; OV mo (?) sSmxev, etc. M. Clermont-Ganneau fait remarquer, d’une 
part, que le caractere qu’on a lu £ parait etre plutot celui de la syllabe vs, et 
d’autre part, que dans les inscriptions Cypriotes on trouve Fexpression compo- 
see 5 v-j a la place du prenom demonstrate et le mot tI>v ala place du relatif 5v. 
II propose done de lire : ’A[v]£ P ii ; 8 vu t8v eomxsv, e'est-a-dire : Cette statue est 
celle qu a donnee, etc. Le debut de Finscription grecque se trouve ainsi caique 
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mot pour mot sur celui de l’inscription phenicienne : Semel az ech y atun... 

M. A. Luchaire communique un memoire intitule : Sur les « Annales regni 
Francorum » contenus dans le manuscrit latin 59A9 A de la Bibliotheque 
nationale. Ce manuscrit contient la copie d’une chronique universelle de 1057 
a 1270, en latin, ecrite dans la seconde moitie da xiv e siecle, par un moine de 
Saint-Denis. L’auteur a insere, dans le cadre chronologique fourni par l’ou- 
vrage de Guillaume de Nangis, les differentes histoires speciales qui ont ete 
traduites dans le recueil des Grandes Chroniques de France, mais en y ajoutant, 
pour les regnes de Henri I er , de Philippe le r , de Louis VI et de Philippe-Au- 
guste, un certain nombre de details qui ne se retrouvent dans aucune des 
sources imprimees. De plus, cette compilation, a laquelle M. Luchaire propose 
de donner le notn de Grandes Annales latines de Saint-Denis, permet d’ameliorer 
et de completer sur un assez grand nombre de points le texte de la VitaLudo- 
vici de Suger. Ces annales ont dn etre autrefois plus completes qu’elles ne le 
sont aujourd’hui : elles avaient probablement une premiere partie, aujourd'hui 
perdue, qui comprenait l’histoire de France depuis les origines de la monarchie 
jusqu’en 1057. Elies ont ete connues de deux de nos vieux historiens, Nicole 
Gilles et Belleforest, qui les ont traduites en les abregeant, et du premier his- 
torien de Saint-Denis, Doublet, qui en a publie des extraits. 

SEANCE DU 15 AVR1L 1887 

M. Charnay communique un memoire intitule : Monnaie de citivre en Ame- 
rique avant la eonquete. 11 rappelle que les habitants du Mexique et du Chili, 
avant la conquete espaguole, connaissaient et travaillaient le cuivre. 11s en 
fabriquaient des haches tres brillantes, que les Espagnols prirent tout d’abord 
pour des armes d’or. Certains textes mentionnent des tributs de 100, 80 ou 40 
haches de cuivre, payes par divers villages aux anciens rois mexicains. 
M. Charnay met sous les yeux des membres de l’Academie des specimens de 
deux sortes d’objets de cuivre en forme de baehe, qui peuvent etre attribues a 
la vieille industrie indigene. L’un est une veritable hache Irouvee dans l’Etat 
mexicain de Guerrero. Les autres sont de petites tablettes de metal, trop 
petites et trop minces pour avoir pu servir d’armes ; plusieurs textes prouvent 
qu’elles etaient employees comme monnaie. On a trouve, au bourg de Zochoxo- 
cotlan, a une demi-lieue d’Oaxaca, jusqu’a vingt-trois douzaines de ces petits 
objets, tous pareils entre eux, renfermes ensemble dans un pot de terre. 

M. Buhot de Kersers annonce par leitre la decouverte d’une sepulture gau- 
loise, trouvee dans un petit tumulus, pres de Lunery (Cher). Cette sepulture 
renfermait un squelette, a cote duquel etaient deposes une epee de fer, un bra- 
celet de bronze et un petit disque ou rasoir de bronze. M. Buhot de Kersers 
donne une description detaillee de ces divers objets . 

M. Le Blant adresse a l’Academie quelques observations sur divers objets 
antiques recueillis a Rome, parmi lesquels il signale particulierement un frag- 
ment de verre orne de peintures. 

M. Charles Joret, professeur de la faculte des lettres d'Aix-en-Provence, fait 
une communication sur deux manuscrits de la bibliotheque Estmse deModene, 
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qui oot ete etudies recemment par M. Jules Camus. Ces manuscrits sont tous 
deux du xve siecle. L’un renferme un Tractatus de herbis, qui parait gtre l’ori- 
ginal d’ou a ete tire le traite de matiere medicale connu sous le titre de Circa 
instans. L’autre contient un Livre des simples, en franeais, analogue au celebre 
Arbolayre ou Grand Herbier et qui n’est autre chose qu’une traduction du 
Tractatus de herbis. La s’arreterent les observations de M. Camus; M. Joret 
s’est attache a les completer. Le copiste du Tractatus de herbis etait un Franeais, 
nomme, comme il nous l’apprend lui-m6me, le Petit Pelous ; e’etait un de ces 
nombreux etrangers qui, au xv« siecle, allaient etudier la medecine dans les 
universites italiennes . Le traducteur auquel on doit la redaction francaisc etait, 
selon toute vraisemblance, un Bas-Normand, probablement un Cotentinais. 
C’est du moins ce que M. Joret conclut de l'examen d’un certain nombre de 
termes qu’il a releves dans l'ouvrage et qu'on retrouve, pour la plupart, dans 
le dialecte actuel du departement de la Manche ; tels sont fueille ou feule, mein- 
dre, nercir, chepue (cepee), perche (perce), troquelet, tnoisson (moineau). 
nous (noeuds), poulz (bouillie), et divers noms de plantes, amouroque, mine, 
bouix, cheue (cigue), doque, marquin (marrube), seu (sureau), etc. 

M. Salomon Reinach lit des observations sur un celebre bas-relief de marbre, 
conserve aujourd’hui au Musee britannique, qui represente 1’apotheose d'Ho- 
mere. Aux deux registres inferieurs de ce bas-relief, on voit onze personnages, 
que les archeologues s'accordent a reconnaitre pour Apollon, les neuf muses et 
la Pythie de Delphes. Or, les dernieres fouilles de Myrina ont amene la decou- 
verte d’une figurine de terre cuite qui ressemble exactement a la pretendue 
Pythie et qui tient un rouleau a la main. C’est done une Muse, et la meme 
conclusion s’impose pour la figure correspondante du bas-relief; celle-ci tient 
egalement un rouleau, qu’on a pris mal a propos pour une patere. Parmi les 
autres figures de femme, M. Reinach en remarque une plus grande que les 
autres qui domine le reste du tableau et dans laquelle on a voulu voir Melpo- 
mene : il n’hesite pas a y reconnaitre Mnemosyne, la mere des neuf sceurs. 

M. Collignon communique une notice sur une statue attique d’ancien style, 
dont les fragments viennent d’etre acquis par le musee du Louvre, C’est la 
figure d’un homme debout, nu, les mains ferm^es. Elle devait etre conforme 
a un type bien connu des archeologues par une longue serie de monuments, 
dont le pretendu Apollon de Tenea est le specimen le plus remarquable. Ce type 
ne s’etait pas encore rencontre dans les ceuvres de la statuaire athenienne a 
l’epoque archaique. 

L’etude de plusieurs bases de monuments funeraires attiques, qui portent des 
inscriptions d artistes, avait conduit M. Loeschcke a supposer que ces monu- 
ments etaient decores chacun, non d’une stele entouree d’un bas-relief, mais 
d’une statue du dSfunt, du meme type que celle de Tenea. M. Collignon est 
dispose a reconnaitre, dans les fragments qui viennent d’entrer au Louvre les 
ddbris de ces anciennes statues funeraires. 

SEANCE DU 22 AVRIL 1887 

M. Croiset lit un travail sur les historiens modernes de la iitterature grecque. 
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Rappelant a grands traits les travaux dont l’antiquite grecque a ete I'objet 
depuis la Renaissance, il montre comment Resprit historique s’est developpe 
peu a peu dans cet ordre d’etudes. Bacon deja, dans une page memorable, defi- 
nissait avec profondeur l’histoire litteraire, en proclamait la necessite et regrettait 
qu’on n’eut encore rien fait pour elle. Au xvu* et au xvni 0 siecle, les erudits se 
bornent a en preparer les materiaux, tandis que les lettres, domines par l’esprit 
dogmatique, s’abandonnent a des disputes steriles sur le merite des ecrivains 
de 1 antiquite. A la fin du xvni 0 siecle et au commencement du xix e , la revolu- 
tion historique est complete. M. Croiset fait une revue rapide des travaux de la 
nouvelle ecole et la termine par une appreciation de YHistoire de la literature 
grecque , de K.-Otfried Muller, qui est, dit-il, le fruit le plus parfait de l’esprit 
philologique moderne dans la premiere moit ’16 du xix c siecle. 

M. Abel des Michels termine sa communication sur le Chi lou koue k’iang yii tchi. 

STANCE DU 29 AVRIL 1887 

M. Le Blant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse a l’Academie la 
description de deux objets antiques qui lui paraissent offrir de l’interet. 

L’un est un collier de bronze, trouve dans une torabe de Frascati avec un 
squelette d’esclave. II porte une inscription destinee a assurer l’arrestation de 
l’esclave et sa restitution a son maitre, en cas de fuite : Tene me et rehoca me 
Aproniano Palatino udMappa Aurea in Abentino, quia fug i. C’est la premiere 
fois qu’on rencontre, dans un texte epigraphique, la mention du lieu de Rome 
appele Mappa Aurea, dont l’existence etait deja connue par le temoignage de 
deux auteurs anciens. 

L’autre objet est un vase peint, trouve a Civita-Castellana, qui a ete com- 
munique a l’Institutarcheologique par M. Gamurrini. On y voit les figures de 
Jupiter, de Ganymede, deMinerve et de l’Amour, avec ces mots : GANVMEDE 

SPATER CVPICO MENERVA. Les inscriptions, en langue latine, sont 

tres rares sur les vases peints. 

M. Breal, president, annonce a l’Academie une nouvelle que quelques-uns de 
ses membres ont deja pu apprendre par les journaux. M. le baron de Witte, 
associe 4tranger de l'Academie, vient d’acheter, a la vente de M. de Ponton 
d’Amecourt, un lot considerable de medailles romaines, et en a fait don a la 
Bibliotheque nationale, pour completer une serie qu’il avait deja donnee au 
m 6 me etablissement. Ce n’est pas, dit M. Breal, la premiere preuve que M. de 
Witte a donnee de sa generosite quand il s’agit des interets de la science. Le 
president se fait l’interprete de la compagnie pour lui exprimer ses felicitations 
et ses remerciements. 

M. E. du Rieux, ingenieur civil a Gouraya (Algerie), adresse a l’Academie 
la copie d’une inscription latine recemment decouverte. 

M. Alexandre Bertrand communique des observations sur un os de renne 
grave, conserve autrefois au musee de Cluny et aujourd’hui au musee des anti- 
quites nationales, au chateau de Saint-Germain-en-Laye (salle I, vitrine 2 ). Les 
catalogues du musee de Cluny, y compris le dernier, publie en 1878, decrivent 
cet objet dans les termes suivants : « Serie d’objets celtiques trouves dans le 
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departement de Maine-et-Loire. Manche en corne, representant un sujet grave 
en creux, de la plus haute antiquite. Donnes par M. Joly-Leterme, arcbitecte 
a Saumur (1853). » II v a la, dit M. Bertrand, plusieurs erreurs graves. 11 ne 
s’agit pas d’un manche de corne, mais d'un os de cerf ou plus probablement 
de renne,qui ne peut avoir servi de manche. Cet os ne provient pas du depar- 
tement de Maine-et-Loire. II a ete trouve par M. Joly-Leterme, dans la grotte 
du Chaffaud, commune de Savigne, pres Civray (Vienne). II provient done de 
la meme region que 1’os de renne de Montgaudier (Charente), communique a 
l’Academie par M. le marquis de Nadailiac, 4 la seance du 14 janvier dernier. 

M. Croiset annonce, d’apres une communication de M. G. Constantinides, 
directeur de l’Ecole normale bellenique de Philippopolis, la decouverte qui 
vient d’etre faite en cette ville d’un nouveau manuscrit de plusieurs ouvrages 
d’Aristote. Ce manuscrit appartenait a un employe du chemin de fer, M. Jean 
Siagounis, qui le conservait avec d’autres livres qu’il avait recus de ses parents, 
sans y attacher d’importance. Deux professeurs de l’Ecole normale, en relation 
avec lui, eurent connaissanee du manuscrit et le communiquerent a M. Cons- 
tantinides, qui s’empressa de le signaler dans une note adressee au rUpvacuo; 
et aux Neue Jahrbitcher. Le manuscrit est, dit-on, du xiv e siecle et ne contient 
que des ouvrages deja connus. On ignore encore quelle valeuril peut avoir pour 
l’etablissement du texte. 

M. Joseph Halevy commence une lecture sur la langue du peuple asiatique 
connu des Egyptiens sous le nom de Kheta, des Assyriens et des Hebreux 
sous ceux de Haiti et de Hittim, et generalement designees aujourd’hui sous 
celui de Helens ou Hittites. On sait que ce peuple nous a laisse un grand 
nombre d’inscriptions, dont l’ecriture et la langue sont encore un mystere. 
Laissant de cdt6 cestextes d’ou personne n’a pu encore rien tirer, M. Halevy 
cherche a deviner quel pouvait etre l’idiome parle par les Hittites a l’aide de 
l’elude des noms d’hommes et de lieux de leur pays qui sont mentionnes dans 
les inscriptions assyriennes. Sa conclusion est, contrairement a l’opinion gene- 
rale, que les Hittites parlaient une langue semitique, intermediate entre le 
phenicien et l’assyro-babylonien . 

M. Oppert fait ses reserves sur cette conclusion. II est vrai que beaucoup 
des noms cites par l’auteur de la communication paraissent etre d’origine semi- 
tique; mais, pour d'autres, il est impossible de dire de quelle langue ils vien- 
nent. En tous cas, on ne saurait tirer de l’etymoiogie de quelques noms propres 
des consequences certaines sur la langue parlee par une population. 

M. Moi'se Schwab communique le texte d’une inscription latine du xvi e siecle, 
decouverte a Guerville, pres Mantes. C’est l’epitaphe d’un depute aux etats 
generaux d’Orleans et de Blois (1560 et 1576), Eustache Pigis, qui mourut le 
20 avril 1587, dans sa 90® annee. Au-dessus du texte sont graves plusieurs 
emblemes dont la signification est obscure, une flamme et des rayons surmontes 
d’une etoile et d’un croissant, le tout au-dessus d’un puits. 

SEANCE DU 6 MAI 1887 

M. de Witte met sous les yeux des membres de l’Academie sept medailles 
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d’or de l’empire romain qu'il a achetees de ses deniers, a la vente de M. le 
vicomte de Ponton d’Amecourt, pour en faire don au cabinet des medailles de 
la Bibliotheque nationale. Ce sontles numeros suivants du catalogue : 

N° 538. Posthume. Quatre busies. 

N° 540. Posthume. FELICITAS AVG. 

N° 543. Posthume. SALVS AVG. 

N° 545. VIRTVS POSTVMI AVG. 

N° 547. Lelien. VIRTVS MILITVM. La Valeur tenant une enseigne mililaire 
sur laquelle on lit le chiffre XXX, sans doute un numero de legion. Cette piece 
extr^mement rare a ete trouvee, dit M. de Witte, en Belgique, dans la Campine, 
pres de Tendroit ou j’habite. 

N« 549. Victorin. INVICTO AVG. 

N° 551. Victorin. PROVIDENTIA. Tete de Meduse. 

M. Alexandre Bertrand, revenant sur sa communication de la seance prece- 
dente, annonce qu’il a recu du fils de M. Joly-Leterme une lettre qui contient 
quelques details nouveaux au sujet de l’os grave du musee de Cluny. M. Joly, 
chef d’escadron du genie, assure que son pere avait reconnu des le jour meme 
de la decouverte l’importance de ce dessin et l’avait signale a Prosper Merimee 
comme une preuve de Texistence de Thotnme a l’epoque quaternaire. Merimee, 
n’osant prendre parti sur la question, en refera a Elie de Beaumont, qui ne 
voulait pas admettre Texistence de l’homme quaternaire : sur son avis, l’os 
grave fut classe parmi les monuments des temps historiques. C’est ainsi, dit 
M. Bertrand, que le nom de Joly-Leterme ne figure pas parmi ceux des pre- 
curseurs de Boucher de Perthes : il parait juste de reparer cette omission. 

M. Oppert analyse quelques contrats babyloniens du temps de Nabuchodo- 
nosor et de ses successeurs, dans lesquels sont mentionnes des Juifs vivaBt en 
Babylonie. 

Des le regne de Sargon, en 708 avant notre ere, on rencontre un contrat 
par lequel un Phenicien vend a un Egyptien trois esclaves juifs, savoir, deux 
hommes, nommes, 1’un Heiman, 1’autre Melchior, et une femme dont le nom est 
efface. 

Plus tard, les textes mentionnent un Israelite nomme Yuqub (Jacob), qui avait 
et6 amene jeune a Babylone et vendu, trente-sept ans plus tard, a un homme 
tres riche, du nom de Nabu-akhi-iddin. Cette vente fut contestee par un tiers et 
donna lieu a un proees en revendication. Ceci se passait sans doute apres la 
destruction 5u premier temple. 

Ailleurs, il est question de Juifs de condition libre. Un de ces Juifs, Idihi-el, 
fils de Dinaha, fut poursuivi pour avoir tue un esclave appartenant a un per- 
sonnage nomme Sargina et condamne a payer a celui-ci, a titre de dommages- 
int4r6ts, la somme d’une mine et 5 drachmes d’ argent, qui equivaut, selon 
M. Oppert, a 120 francs de notre monnaie. 

M. Pavet de Courteilie lit la preface d’une traduction du Tezkereh qu’il vient 
d’achever, d’apres un manuscrit ouigour de la Bibliotheque nationale. Ce ma- 
nuscrit contient une traduction ou plutot une adaptation fibre, en turc de TAsie 
centrale du xv« siecle, de Touvrage persan du celebre Ferid-ed-din Attar. Il v 
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est question cie 72 docteurs musulmans qui se sont distingues par leur saintete 
et par la purete de leur doctrine. Pour completer ces biographies, qui manquent 
un peu de precision et qui sont notamment depourvues de toute indication 
chronologique, M. Pavet de Courteille a fait des recherches dans divers autres 
ouvrages persans et turcs. II a surtout consulte avec fruit l’ouvrage inSdit de 
Mir Ali Chir Neva'i, en turc djagatai, dont la preface donne des details tr6s 
interessants sur les conditions necessaires, selon les docteurs musulmans, poor 
arriver a une saintete parfaite. 

M. d’Arbois de Jubainville communique des remarques sur une opinion qui a 
6te soutenue jadis par Amedee Thierry et qui a cours encore parmi les erudits 
frangais. On admet, d’une part, comme une chose certaine, l’identite des Cimme- 
riens d’Homere et des Cimmeriens qui envahirent l’Asie-Mineure au vn e siecle 
avec les Cimbres vaincus par Marius en 101 : d’autre part, on affirme que les 
Cimbres etaient des Gaulois : on en conclut que les Gaulois sont mentionnes 
par Homere sous le nom de Cimmeriens. C'est une double erreur. Si quelques 
auteurs anciens ont dit que les Cimbres etaient Gaulois ou CelLes, cela vient 
de ce que les Romains, jusqu’a Cesar, n’ont pas su distinguer les Gaulois des 
Germains. Mais, a partir de la conquete dela Gaule, ils ont vu plus clair dans 
l’ethnographie de ces peuples, et plusieurs temoignages antiques attestent la 
nationalite germanique des Cimbres : ce sont ceux d’Auguste, dans le monu- 
ment d’Ancyre.de Strabon, de Pline PAncien, de Tacite. Quant a l’identification 
des Cimbres avec les Cimmeriens, elie a ete proposee d’abord, a titre de simple 
conjecture, par Posidonius, qui voyagea en Gaule vers Pan 100 avant notre 
ere, et elle a et6 repetee comme une conjecture par Diodore de Sicile et par 
Strabon : Flavius Josephe le premier Pa presentee, sans aucune raison, comme 
une chose certaine. 

M. Maury adhere entierement a Popinion de M. d’Arbois de Jubainville sur 
le fond de la question, mais il ne croit pas que l’erreur coinbattue par son 
savant confrere soit aussi universelle qu’il le dit. Deja M. Roget de Belloguet, 
dans son Ethnoginie gauloise, a proteste contre la confusion qu’on a faite trop 
souvent entre les Cimmeriens et les Cimbres, d’une part, et les Gaulois de 
i’autre. 

(Revue Critique.) Julien Havet. 
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SEANCES DES 13 ET 20 AVRIL 1887 

M. E. Muntz fait connaitre les noms des sculpteurs, peintres, miniaturistes, 
orfevres, brodeurs, etc., employes de 1378 a 1394 par le pape d’ Avignon, Cle- 
ment VII. II communique en outre la photographie qu’un archeologue d’Avi- 
gnon, M. Dijonnet, vient d’executer d'apres la statue tombale encore inedite 
de ce pontife. 
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M. Caron, associe correspondant, presente une piece de monnaie appartenant 
a la ville de Bourbon-Lancy et a la familie de Chateauvillain. 

M. Flouest presente a la Societe un torques en bronze trouve dans un tumu- 
lus fouille dans la foret de Chatillon (Cote-d’Or). 

M. Prost entretient de nouveau la Societe des tombeaux de Merten (ancienne 
Moselle) et de Heddernheim (Prusse Rhenane) et de la decouverte de monuments 
du meme caractere faite tout recemment en Bretagne. 

M. Courajod signale de nouveau de petits monuments de bois sculpte portant 
une marque d’ecole caracterisee par une main frappee au fer rouge ; une com- 
munication a ete faite deja sur ce sujet par MM. Courajod et Corroyer. 

M. Courajod croit que l’etude de ces petits monuments est des plus interes- 
santes pour la decouverte des provenances des oeuvres d’artistes flamands, 
lesquels ont eu une grande influence sur la sculpture frangaise. Les deux 
sculptures en bois presentees a la Societe viennent d’etre donnees au Musee du 
Louvre par M. Charles Stein. 

SEANCE DU 27 AVRIL 1887 

M. Muntz rend compte d’un voyage qu’il vient de faire a Avignon. II com- 
munique des renseignements nouveaux sur l’architecte Bernandus de Mauso, 
qui se trouve avoir dirige la construction d’une partie des remparts d’Avignon, 
et sur l’orfevre Joannis de Bartolo de Sienne qui, d’apres une note de M. Caron, 
a execute a Avignon une precieuse chasse conservee a Catane. II entretient 
egalement la Societe des tombeaux de Jean XXII et d’Innocent VI dont il a 
apporte des photographies. 

M. Courajod communique une serie de photographies se rapportant a ses 
recherches sur les origines de la Renaissance qui, a son avis, aurait pris nais- 
sance en France et non en Italie, comme on le croit generalement. 

SEANCE DU 4 MAI 1887 

M. Homolle est elu membre resident de la Societe et M. Dangibant, associe 
correspondant a Saintes. 

M. le baron de Bave communique a la Societe la photographie d’une sculp- 
ture grossiere decouverte recemment dans la sepulture du Mas de l’aveugle a 
Collergues (Gard). 

M. le President lit une lettre de M. de Lauriere relative a des inscriptions 
latines qu’il a revues a Aleria (Corse); il communique les photographies d’un 
sarcophage romain conserve a Ajaccio et de la figure dite d’Apriciani (canton 
de Vico, Corse). Il pr£ sente une inscription latine trouvee dans la commune de 
Cbagnon (Loire). 
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A M. ALEXANDRE BERTRAND 

Directeur de la Revile archeologique. 

Constantinople, le 28 juillet 1887. 

Monsieur le Directeur, 

Je viens de lire dans le dernier numero de la Revue une lettre de M. Car- 
tault au sujet des groupes dont on suspecte l’authenticite. A ce propos, M. Car- 
tault parle d’un rapport que mon ami Baltazzi bey m’aurait adresse concernant 
un groupe qui se trouve dans une collection particuliere a Constantinople; il 
ajoute qu’on m'avait fait voir chez M. Lawson quelques groupes faux et que 
toute cette manoeuvre n’avait pour but que « d’endormir la vigilance des auto- 
rites de Constantinople. » 

Or, mon ami Baltazzi bey ne m’a adresse aucun rapport special sur le groupe en 
question; mais comme nous nous ecrivons souvent, il nous est arrive de parler 
longuement de ces groupes, en general, que l’on attribue a l’Asie-Mineure. 
Baltazzi bey a toujours dit que les n6cropoles qu'il connaissait n’avaient jamais 
fourni de groupes semblables. 

En effet, j’ai etudie de pres quelques-uns de ces groupes. J’affirme done, a 
mon tour, et de la fagon la plus absoiue, qu'aucune necropole connue de l’Asie- 
Mineure n’a donne de groupes analogues ; je ne peux admettre,d’ailleurs,que des 
necropoles si largement exploitees soient restees ignorees des archeologues et 
des autorites locales. C’est un conte invente pour donner le change aux amateurs. 

Nous avons ouvert un grand nombre de tombeaux a Pitane, a Elea, a 
Grynieux, a Aigas, a Myrina, a Cyme, a Smyrne, etc. J’ai retire des centaines 
de figurines, des milliers de fragments ; mais je n’ai rien trouve, rien vu, ayant 
quelque analogie avec ces groupes, ni comme composition, ni comme art. Ces 
groupes sont composes d’une facon absolument inconnue des coroplastes 
d’autrefois. La plupart d’entre eux se ressemblent tant comme facture qu’il 
suffit de s’elre occupe un peu d’art pour voir immediatement qu’ils sont faux. 

M. Cartault a ete induit en erreur : je n'ai jamais pretendu que les quelques 
figurines que je possede formassent la plus belle collection de Constantinople. 
En dehors d’un hermaphrodite, trouve a /Eg®, toutes mes figurines sont insi- 
gnifiantes et n’offrent absolument aucun interet. 

Vous m’obligeriez beaucoup, monsieur le Directeur, en inserant cette lettre 
dans votre plus prochain numero. 

Veuillez agreer, monsiem- le Directeur, 1’assurance de ma haute consideration. 

0. Hamdy. 

A M. G. PERROT, de I'lnstitut, 

Directeur de la Revue archeologique. 


Monsieur Je Directeur, 


Alexandne d tgypte, le 24 mai 1887. 


Dans la premiere livraison du tome IX de la Revue archeologique (janvier- 
fSvrier), p. 73, il est parle d’une inscription sur marbre blanc, autrefois encas- 
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tr^e dans le mur d’enceinte de Constantinople, qui a ete rapportee au Musee 
germanique de Nuremberg, par M. Essenwein, et publiee par J. Becker, en 1874. 

Dans cette inscription, telle qu’elle a ete reproduce jusqu'ici : -(- 6N0AAC 
KATAK1TAI O A8AOC TS OYAP<t>PIAIOY, M. S. Reinach croit 
devoir lire : ivOioe xavaxeiTat 6 SoOXo? too OOapt^ptoiou, et il ajoute que Warfried 
est un nom evidemment gothique, et que l’inscription parait dater de 450 a 480 
apres Jesus-Christ. 

Or, il est a remarquer que la diphtongue ov, dans les mots 3oOXo{ too, est 
ecrite, d’apres la maniere bvzantine, avee un 8, d’ou il suit que O A8AOC 
T2S OYAP<PPIA[‘oo] serait irregulier comme ecriture et comme redaction. 

Dans les inscriptions funeraires chretiennes, il est toujours parle de aOY~ 
AOC TOY OY (SoOXo? too ©eoO, famulus Dei) comme qualificatif place avant 
le nom auquel il se rapporte; par consequent, dans l’epigraphe qui nous occupe, 
on doit lire : + 6N0AA6 KATAKITAI O ASAOC T8 0Y APOPI- 
AOC, Hicjacet famulus Dei Arfridus. 

Arfridus ou Alfredus doit 6tre le nom de quelque Warange, c’est-a-dire garde 
du corps de l’empereur, et l'inseription ne peut pas 6tre anterieure a la fin du 
xi e siecle. 

C’est a partir de l’annee 1070 que la garde du palais des empereurs de Cons- 
tantinople fut confiee a une milice recrutee sur les cbtes de la mer du Nord, 
ex tyic pxpgdpo-j -/<ipa; tt)? tcXtictiov wxeavoO, comme il est dit chez Nicephore 
Bryennius, c’est-a-dire a une milice de roereenaires anglais ou danois, connue 
sous le nom de Waranges. 

Codinus, dans son ouvrage sur les charges de l’empire, dit que les Waranges 
accompagnaient partout 1’empereur, au senat, a l’hippodrome, a l’eglise, et 
que, dans les ceremonies solennelles, ils faisaient leurs acclamations dans la 
langue de leur pays, c’est-a-dire en anglais, xocti raaptov xai olxoi yXSxnrav 
a'jxwv, r’yo’.v lyyXtvtori jrpotrspwvo'jv. 

Les ecrivains byzantins sont tous d’accord pour dire que les Waranges ve- 
naient des lies Britanniques. Jean Cinnamus les appelle e0vo; toOto Ppevavvixov. 
Anne Comnene en fait mention en ces termes : « Les Waranges de File de 
Thule, je veux parler des barbares porte-haches pour qui la fidelite aux em- 
pereurs et le soin de les garder est une tradition hereditaire, une sorte de depdt 
et de vocation qu’ils se transmettent sans alteration. » (Too; ex vf,; ©o'jXiqj 
Bocpdyyob?, toutou? 3t| Xeyw to’j; TceXexu^opou; PopSapou; ..oi itaxpiov TtxpaSoaiv xai 
oiov r. apaxavaO / X ,*] y tivx xai xXrjpov T7jv elc tout avToxpaTopa; ittcrnv xai TTI t uv 
tywpLaTwv auvtov p'j'/xxyv, a XXo? e$ aXXov 5ta6e'/o(ievot, axpccoav-cov SiavTjpoOai.} Gau- 
fredus Malaterra dit aussi a leur sujet : Angli vero quos Warangos appellant. 

D’apres Jean Cantacuzene, au commandant des Waranges, qui tenait rang 
de grand connetable, piya; x<m6<TTa'jXo;, etaient confiees les clefs du palais et 
de la ville de Constantinople. 

Geoftroy de Ville-Hardouin, dans son histoire de la conquite de Constanti- 
nople par les Francs, en 1204, dit qu’a l’assaut de la ville par les Croises, on 
voyait que « li murs fut moult garni d’Englois et de Danois. » 

Sicardus, 6vSque de Cremone, qui, a son retour d’Armenie, passa par Cons- 
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tantinople, en 1204, parle d’atrocites commises, a propos de questions eccle- 
siastiques, par des Grecs et des Waranges sur des Venitiens et d’autres Latins 
demeurant a Constantinople ; d’ou l’on peut inferer que les Waranges, malgrS 
leur origine occidentale, suivaient le rite et les croyances de Byzance et de 
l’Eglise d’Orient. 

Ainsi s’explique la formule grecque-byzantine de l'inscription funeraire du 
guerrier Alfred, enterre au pied du mur d’enceinto, oil probablement il etait 
tomb6 mort en defendant le corps de l’empereur. 

Croyez-moi, Monsieur le Directeur, votre bien devoue 

Neroi tsos-Bey. 


A M. HAUSSOULUEH 


Atexandrie d’Egypte, le 24 mai 1887. 

Cher ami, 

Je vous envoie copie exaete de quatre inscriptions, dont trois latines et une 
grecque, trouvees dernierement a Ramleh d'Alexandrie, a l’ouest de l'ancien 
camp desCesars etprSs du cimetiere militaire romain,entre Sidi-Gaber et lamer. 

1. Stele funeraire en marbre blanc. Hauteur : 0 m ,31 ; largeur : 0 m ,20. Lettres 
de l’epoque des Gordiens, du milieu du m e siecle, gravees sur onze lignes. 


HVNC HABET • AETERNVS CINIS 
AGCELLONIS • HONOREM 
HIC l\CET • ADSIDVO RAPTX 
PVELLA LOCO • QVAM GENVIT- 
TELLVS MAVRVSIA QVAMQVE 
COERCENS DETINET • IGNOTO 
TRISTIS HARENX SOLO 
DIS RARIBVS BENE - 
■ ERENTIS CONSERVE 
RAIHV1AE 
ANNOR • XXII 

Hunc habet aeternus cinis Agyellonis (?) honorem. 

Hie jacet whiduo rupta puella loco, 

QuciYn gmuit tellus .1/ nurus tu, guujngue coevcens 
Detinet ignoto tristis harena solo. 

Dis Manibus bene merentis conservae Muinunae 
annorum XXII. 


On voit qu il s agit, dans cette Spigramme en deux distiques, d’une ieune 
esclave afneame, nommee Mainuna, enterree sous les sables de Ramleh et sur 
la tombe de laquelle ses compagnes ont place la pierre qui nous occupe ’ 
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2. Fragment de marbre blanc, avec les dernieres lignes d’une inscription 
funeraire chretienne du ni c siecle. 


VIXIT AN 
NOS L • M 
ENSES VI 
Dl XVII • 

1 1 

. . . Vixit annos L, menses VI, dies XVII. 

Les deux ancres qui figurent au bas de l’inscription sont des emblemes que 
les premiers chretiens faisaient graver sur leurs anneaux et sur les parois des 
monuments funeraires. C’est l’ancre du salut, symbole de l’esperance en Dieu : 

i va tc/'jpiv irapdx).r,<xtv V/U)\LV* ol xava^yvovTs; xpotTr,<iai t r,; itpoxstpi£VY > , ; sXxifio; r,v 
u>( ayxupav £-/ optv Trj; vs xa\ (is6x:av. « Nous avons une puissante 

consolation, nous qui avons cherche a saisir l’esperanee qui nous est proposee; 
esperance qui sert a notre ame comme d’une ancre ferine et assuree. » Pauli 
apostoli, Epist. ad Hebraeos, vi, 18. 

3. Stele funeraire en calcaire. Hauteur : 0 m ,39; largeur : 0 m ,29. Lettres du 
hi” siecle. 

C • SVLPICI VS C • F 
POL- APER’MIL- 
COH • SC • GR • "T ANION 
VIXIT • ANNOS’ XL • MILI 
TAVIT • ANNOS XX • 


Cajus Sulpicius, Caji filius, Polliu [tribu], Aper, miles cohortis Sociorum 
Graecorum, Centuriae Anionis. Vixit annos XL, militavit annos XX. 


II s’agit d’un soldat qui mourut dans sa quarantieme ann6e, apres avoir 
servi pendant vingt ans dans l’armee. II appartenait a une des Sociae Cohortes, 
qu’on nommait ordinairement d’apres les nations dont elles etaient principale- 
ment composees, ou meme selon leur numero d’ordre, Numeri. 


4. Fragment d’une stele funeraire en marbre blanc. Lettres de l’epoque des 
empereurs Flaviens, du i er siecle. 


. KON xov 

XAIAN . . . . */atav 

, • . EA afisX- 


OOC AIAIGO r AIC*) 
ANNICO KPEICTTCa) 
MNHMHC XAPIN 
nPOENOHCE EPMHC 


po;, AlXlep raitp 

’AWw Kpetfficu. 
pvntir,; -/optv. 
itpoevinos 'EppriS' 
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Hermes devait etre quelque affranehi au service de la l’amille du defunt, 
charge de l’erection du monument. 

Tout a vous, 

Neroutsos-Bey. 

— M. Demosthenes Baltazzi a reeemment decouvert a Magnesie du Meandre 
quinze nouvelles plaques de la frise du temple d’Artemis, representant une 
bataille d’Amazones et de Grecs, dont la plus grande partie a 6te rapportee au 
Louvre par Texier en 1835. Nous reviendrons prochainement sur cette trou- 
vaille qui interesse notre Musee et l’etude de l’art hellenistique. 

S. R. 

— M. le senateur Gustave Humbert, professeur honoraire a la Faculte de 
droit de Toulouse, ancien procureur general pres la Cour des comptes, vient 
de publier, chez Thorin, en deux volumes in-8, un Essai sur les finances et la 
comptabilite publique chez les Remains qui, malgre son titre modeste, repre- 
sente vingt ans de recherches et etudie a fond cette matiere si difficile et si peu 
connue. Nous n’exprimerons qu’un regret, e’est que l’auteur ait cru devoir 
adopter l’habitude allemande de rejeter les notes, qui sont tres abondantes et 
trfes instructives, a la fin des chapitres; il est inutile d'insister sur les inconve- 
nients de cette separation du texte et des notes, inconvenients dont, aujour- 
d’hui, on commence a s'apercevoir, m6me en Allemagne. L’ouvrage sera 
apprecig, comme il le merite, dans la Revue-, nous nous contenterons, aujour- 
d’hui, d'en indiquer le contenu en reproduisant ici le tableau de ses grandes 
divisions : 

Livre I. — Des origines de la comptabilite sous les rois et sous la republique 

ROMAl.NE. 

Chapitre I. Du contrdle legislatif des recettes et des depenses. — Cbapitre II. 
De la distinction des ordonnateurs et des comptables en deniers ou en nature. 

— Chapitre III. Du contrdie administratif et judiciaire des administrateurs et 
des comptables. 

Livre II. — Les finances et la comptabilite publique de l’empire romain. 

Cbapitre I. Contrfile legislatif des finances. — Cbapitre II. De la distinction 
des ordonnateurs et des comptables. — Chapitre III. Du contrdle des finances. 

Livre III. — Des finances et de la comptabilite sous le Bas-Empire. 

Partie I. Du pouvoir legislatif au point de i me financier dans le Bas-Empire. 

— Chapitre I. Considerations generaies. — Chapitre II. Defaut d’unite dans le 
tresor. — Chapitre III. Des depenses publiques de I’Etat. — Chapitre IV. Du 
budget des communes. 

Partie II. De V administration de I’Etat et des communes au point de vue 
financier. — Chapitre I. De la gestion des administrateurs de l’Etat. — Cha- 
pitre II. De la gestion des comptables en nature ou en deniers. Chapitre III. 

De l’administration des finances communales. 
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Partie III. Du controle des finances de I’Etat et des communes. — Chapitre I. 
Du eontrdle des finances de l’Etat. — Chapitre II. Du controle de la comptabi- 
lite des communes. 

Chacun des chapitres, dont plusieurs sont d’une grande etendue, est divise 
en sections et en paragraphes. Ce qui acheve de faciliter les recherches, c'est 
un index alphabetique, dresse avec beaucoup de soin, qui occupe les quarante 
demieres pages du second volume. — G. P. 

— Fr. Studniczka, Beitrsege zur Geschichte der altgriechischen Tracht, 
1 vol. in-8 avec 47 figures dans le texte. 

Cette dissertation, signee d’un nom deja connu des archeologues, fait partie 
de la collection de memoires qui parait, depuis 1877, sous ce titre : Abhandlungen 
des archxologisch-epigraphischen Seminares der Universitat Wien, herausge- 
geben von 0. Benndorf und 0. Hirschfeld ; elle y tient tres dignement sa place. 
L’ouvrage oil Ton sent ^influence d’un maitre eminent, M . Otto Benndorf, a le 
m6rite de reposer a la fois surune connaissance tres etendue et tres precise des 
textes litteraires et sur une etude non moins complete des monuments figures. 
Nous ne saurions en discuter ni m4me en exposer ici les conclusions; il nous 
suffira de dire qu’il traite avec beaucoup de competence et de clarte toutes les 
questions, souvent obscures et delicates, qui ont trait au costume grec, tel qu’il 
a ete porte par les Hellenes depuis les temps les plus anciens jusqu’au siecle 
d’ Alexandre. 

A partir de la conquSte de 1’Asie, les nouveaux et etroits rapports qui s’eta- 
blissent avec l’Orient introduisent dans ce costume des changements que l’au- 
teur se propose d’etudier plus tard, dans un essai qui ferait suite a celui-ci ; ce 
serait l’histoire de la decadence du costume hellenique, tandis que Ton a ici 
celle des progres successifs qui le conduisent de sa forme et de sa disposition 
premiere a ce qu’il est dans I’Athenes du v e siecle, dans les ceuvres de Phidias 
et de ses contemporains. C’est alors qu’il a tout a la fois le plus de simplicite et 
de noblesse. 

L’exposition est claire, methodique et sans pretention; l’intelligence en est 
aidee par 47 figures inserees dans le texte. Le memoire aurait peut-etre gagne 
a etre accompagne d’un plus grand nombre d’images; l’auteur a sans doute eu 
a compter avec des raisons d’economie dont nous ne saurions Stre juge. Ne pou- 
vant admettre que si peu d’illustrations, il aurait mieux fait de ne pas en donner 
une seule qui ne fdt tres topique; or, la figure 44 par exemple, soit en conse- 
quence de l’etat du monument, soit par la faute du procede employe, est telle- 
ment brouillee qu’on n’y distingue rien. — G. P. 

— Proceedings of the society of biblical archeology, 1886-1887. Seance du 
l er fevrier 1887. — Note de M. J. Ball sur les Hitmens. (L’auteur s’attache a montrer 
que, quoi qu’on en ait dit, beaucoup de noms propres heteens sont explicables 
par les langues semitiques, et il part de la pour tenter un ddchiffrement partiel 
des inscriptions de Hamath.) — E. A. Wallis Budge, Description des tombes 
de Mechu, Ben and Se-Renpen decouvertes par le major general sir F. Grenfell 
(ces tombes se trouvent en face d’ Assouan). — Le Page Renouf, Le nom du 
dieu egyptien Seb, avec un appendice sur la transcription des mots egyptiens. 
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— A. Macalister, Une inscription d'Aahmes, au Fitzwilliam Museum. — Ph. 
Berger, Sur deux inscriptions phdniciennes de Tamassus, d Cypre. 

— Bulletin de la commission archdologique communale de Rome, 3' serie, 
1886, n° 1. — L. Borsari, D’un important fragment epigraphique trauvc au 
Transtevere (pi. I). — G. Gatti, Tuyau x a, eau qui portent des inscriptions . — 
G. Gatti, Decouvertes d’objets d’art et d'antiquiti figuree (pi. II, statue de Ga- 
nymede, imitation d’un type dd a la seconde ecole attique). — I. Guidi, Biblio- 
graphie. — N° 2 : G. Gatti, Documents relatifs a la topographie et a I'epigra- 
phie urbaines. — G. Gatti. Le monument funeraire d’un cordonnier itabli pres 
de la porta Fontinalis (pi. III). Buste tres bien conserve, qui est certainement 
un portrait. Doit appartenir au premier siecle de l’empire. — C.-L. Visconti, 
Trie de Pan jeune (pi. IV Belle copie d’un original qui remonterait a l'ecole 
de Praxitele). — G. B. de Rossi et G. Gatti, Melanges de notices bibliogra- 
phiques el critiques pour la topographie et I'histoire des monuments de Rome 
(les recentes publications de M. Muntz; Les capitoles provinciaux, d’apres 
M. Castan, etc.). — C.-L. Visconti, Les dernieres decouvertes . — G. Gatti, 
Notice nicrologique sur G. Henzen. 

— Inscriptiones Italiue inferioris dialecticae, in usum praecipue academicum 
composuit J. Zvetaieff. Ce recueil est destine aux etudiants des universites qui 
ont le gout de la philologie. II ne leur etait pas facile de consulter les grands 
ouvrages qui contiennent les inscriptions que nous avons conservees des divers 
dialectes de l’ltalie meridionale. Sur le eonseil de MM. Biicheler et Michel Breal, 
M. Zvetaieff les a reunies dans un court volume, d’un prix modere et d’un 
format commode. On y trouve les inscriptions sabelliques, peligniennes, marses, 
volsques, falisques, osques, avec l’inscription laline du vase qu’on appelle vase 
de Duenos. Ce livre est termine par un glossaire bien fait et tres complet, qui 
reproduit les interpretations des philologues les plus autorises, et essaie de 
rendre raison des mots nouveaux et des formes grammaticales que les textes 
contiennent. 

— Ecole francaise de Rome. — Melanges d’ drchiologie et d’histoire , Vile an- 
nee, fascicules III et IV : L. Duchesne, Notes sur la topographie de Rome 
au moyen age. II. Les titres presbyUraux et les diaconies. — R. de la Blan- 
chere, Les ex-voto d Jupiter Pceninus et les antiquites du Grand Saint-Bernard 
(pi. VI). — E. Le Blant, De quelques objets antiques representant des squelettes 
(pi. VII et VIII). — R. Cagnat, Note sur le praefectus urbi qu'on appelle d tort 
Aconius Calullinus et sur le proconsul d’Afrique du meme nom. — L. Cadier, 

Bulles originales du xm e siecle conserves dans les archives de Navarre. 

S. Gsell, Etude sur le role politique du sinat romain a I'i'poque de Trajan. 

Bibliographie. 
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Ettore Pais. Straboniana. Contributo alio studio delle font! della storia e dell’ 
amministrazione romana. Torino, 1886, Ermanno Loescher. 

M. Ettore Pais reunit en un volume les articles publies dans la Rivista di 
Filologia e d’Istruzione classica. Cette serie d’etudes forme un livre des plus 
interessants et des plus substantiels; I’auteur y contribue d’une maniere neuve 
et originale a expliquer le caractere et l'intention de l’ceuvre de Strabon. 

II recherche d’abord (p. 1027, Introduction gtnCrale) dans quel dessein le 
geographe d’Amasee eerivit son livre, a quels lecteurs il comptait s’adresser de 
preference. Sa Geographic universelle est un ouvrage essentiellement politique. 
Mais Strabon n’a point travaille dans I’interSt des hommes politiques de Rome; 
sa geographie rSpond surtout aux besoins des Grecs instruits de l'Asie-Mineure, 
ses compatriotes . M. Pais en donne une excellente preuve : « Strabon ne pou- 
vait croire que les descriptions de la Gaule, de 1'Iberie et de l’Afrique, dont il 
emprunte la mature a des auteurs dejaanciens, pussent etre utiles aux Romains, 
conquerants et paeificateurs de ces contrees. » Rien, d’ailleurs, aucun texte, 
aucune allusion, ne permet de supposer qu’il ait ete invite a composer une telle 
oeuvre par de grands personnages romains. Strabon nomme surtout avec com- 
plaisance ses maitres et amis grecs d’Asie-Mineure. S’il mentionne quelques 
ecrivains latins, il leur emprunte peu : il cite deux fois Ciceron, une fois les 
Commenlaires de J. Cesar, Asinius Pollio, Fabius Pictor. En revanche, il em- 
prunte beaucoup aux ecrivains grecs. On peut en juger par le plan m§me de 
ses descriptions ; plus d’une fois il oublie son intention d’etre utile aux hommes 
d’Etat, et, entraine par une lecture ou un souvenir, se laisse aller a des digres- 
sions archeoiogiques ou artistiques. Telle est sa longue etude sur les Curetes, 
veritable hors-d’osuvre. Strabon n’a point voulu publier un traite scholastique, 
mais remplacer l’oeuvre d’un Artemidore et d’un Posidonius ; son dessein n’etait 
point de completer les etudes des jeunes gens, mais de charmer les loisirs des 
hommes d’un age mhr qui occupaient de hautes positions sociales (p. 14 a 16). 
Pourtant les jeunes Romains, si avides a cette epoque de s’initier a la littera- 
ture grecque, devaient aussi accueillir avec faveur une composition de ce genre : 
et M. Pais fait justement remarquer qu’on ne saurait preter a Strabon des sen- 
timents de jalousie et d’hostilite contre la domination romaine. 

L’auteur, apres cette preface pleine de gout et de delicatesse, aborde la de- 
monstration proprement dite de sa these. Une ceuvre de geographie historique 
plus encore que politique, comme le livre de Strabon, doit contenir des rensei- 
gnements d’un caractere administratif. Le grand geographe fut temoin des der- 
nieres guerres civiles de la republique, et assista a la reorganisation politique 
des provinces sous le r&gne d’Auguste ; et, comme il se propose de decrire le 
monde en son etat actuel, xavOv ovxx, force lui est de s’occuper des divisions 
provinciales, de la repartition des legions, de l’emplacement des colonies ro- 
maines, des circonscriptions judiciaires. Or, suivant le soin qu’aura mis 1'auteur 
a composer cette geographie politique, suivant le degre d’exactitude de ses 
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descriptions en pays grecs et en pays remains, on pourra juger s’il etail en 
mesure de s’adresser aux hommes politiques du monde latin ou simplement a 
ses compatriotes, aux hommes instruits des provinces de langue hellenique. 

M. Pais passe d’abord en revue et controie les notions relatives a l’administra- 
tion romaine dans les provinces grecques de l’empire (chap, n, p. 27 a 51). II 
montre que ces notions, sauf dans les chapitres consacres a l’Egypte, se reduisent 
simplement a la mention de la liberte accordee a quelques cites par un general 
remain, et de colonies envoyees par Cesar ou Auguste ; et m£me ces mentions 
sont bien loin d’etre completes. Les souvenirs historiques, que Strabon y mele 
avec abondance, ne sont meme pas presentes suivant une methode bien deter- 
mines. Les developpements de cette nature sont plus ou moins considerables 
selon la celebrite plus ou moins grande des villes, des pays, et meme selon le 
nombreet la vivacite des souvenirs qui se presentaient a l’esprit de l’ecrivain. 
On ne peut reprocher a Strabon ce defaut de proportion, remarque justement 
M. Pais; il a sum les traditions de la science grecque, s’interessant surtout a 
la geographie et a l’ethnographie, n’dtudiant les divisions politiques que daos 
leur rapport avec la configuration du sol, vomov font;. 

La description des provinces occidentales de l’empire remain dans le livre de 
Strabon, donne lieu a des remarques critiques du mfime genre (chap, in, p. 51 
a 120). La encore on retrouve la methode des ecrivains grecs auxquels sont 
empruntes nombre de renseignements . Strabon suit l’exemple de Polybe qui 
avait souvent indique les voies romaines ; sa description de l'ltalie n’est parfois 
qu’une nomenclature de ces routes a laquelle il joint quelques commentaires, 
quelques remarques sur l’histoire ou sur les productions d’une cite ou d’une 
region. Mais il donne un nombre bien restreint de renseignements sur l’admi- 
nistration de la peninsule pendant le regne d’Auguste : il ne parle meme pas 
de la division du paysen onze regions. Ces indices portent M. Paisacroire que 
Strabon n’a connu ni consulte des documents remains d’une haute valeur et 
d’une grande precision, comme la carte d’Agrippa; il se serait contente d’em- 
prunter ses mesures, exprimees en valeurs grecques ou romaines, a Posidonius, 
Artemidore, Polybe et Eratosthene. Agrippa n’est pas nomme une seule fois, 
tandis que ces ecrivains grecs sont souvent cites, meme a propos devaluations 
de distances en milles remains, discutes et controles les uns par les autresi 
Strabon n’eut jamais discute ni revoque en doute le temoignage d’un document 
officiel de cette valeur. Il parait bien que les chapitres relatifs a l’ltalie ont ete 
composes a 1’aide de peu de livres, et peut-etre exclusivement de livres grecs. 

M. Pais montre ensuite la rarete et l’insuffisance des indications administra- 
tives dans cette description de l’ltalie, puis dans cedes de la Sicile, de la Gaule, 
de l’Espagne et de I’Afrique. Cet examen aboutit aux mfimes conclusions que 
la premiere etude critique sur les sources des livres relatifs aux provinces orien- 
tales et grecques. Strabon n'a pas voulu composer un recueil metbodique de 
renseignements sur 1’ad ministration romaine; il n'apaspense quecefut l’ceuvre 
d’un geographe que d’indiquer avec exactitude les frontieres politiques etablies 
par le gouvernement. Sa geographie ne devait etre a ses yeux que l'appendice 
et le complement de la grande oeuvre historique destinee aux memes lecteurs. 



B1BLI0GRAPHIE 


127 


M. Pais conolut ses interessantes recherches en examinant les principaies 
hypotheses des ecrivains qui ont essaye de determiner a quelle epoque et dans 
quelle ville Strabon composa son ouvrage. II presente d’excellents arguments 
tires d’une consideration minutieuse des textes relatifs a 1’administration ro- 
maine en faveur de l'opinion de Meineke : on sait comment ce philologue a 
demontre que Strabon ecrivit son livre en plusieurs fois, a intervalles diffe- 
rents. Tout aussi precieuse est la contribution apporlee par M. Pais a l’etude 
si difficile des voyages de Strabon et de ses sejours a Rome. 

En somrne, les Straboniana de M. Ettore Pais ont montre, mieux que la plu- 
part des ouvrages philologiques et historiques publies jusqu’a ce jour, le carac- 
tere et la valeur de I’oeuvre de Strabon. De sa demonstration ingenieuse et 
serree, il ressort clairement que le geographe d’Amasee doit une partie de son 
merite et de sa reputation a ses predecesseurs grecs dont il cite les noms, a 
Polybe, qu’il admire et considere comme un maitre, a Artemidore, a Posido- 
nius, a Eratosthene. Son livre nous permet seul d’avoir une idee claire et vi- 
vante de l’etat du monde ancien a une date precise et memorable, au mo- 
ment oil la civilisation romaine etait dans tout son eclat sans que la civilisation 
helienique fut encore a son declin. S’il reproduit souvent les donnees d’ou- 
vrages plus anciens, on ne saurait en faire un crime a son auteur. Un traite de 
geographie universelle, par sa nature meme, ne pouvait dtre qu’une compila- 
tion ; c’est une compilation entreprise a l'intention des iecteurs du monde helle- 
nique. 

La these de M. Ettore Pais est vraie d'une maniere generale. Elle nous 
montre bien que le livre de Strabon resume et reproduit meme quelquefois des 
oeuvres anterieures ou contemporaines de la science grecque perdues pour 
nous. Toutes ses recherches, qui tendent a retrouver les sources auxquelles 
Strabon a puise, nous donnent une haute idee de la persistance et de la 
richesse du genie helienique a 1’epoque meme ou la domination de Rome etait 
le mieux assise chez les peuples mediterraneans. Faut-il conclure, de l’absence 
ou de l’inexactitude des renseignements administratifs, que la geographie du 
Grec Strabon s’adressat surtout aux hommes politiques de la Grece et de 
l’Orient, que le manque de donnees techniques sur les frontieres des Etats, sur 
les circonscriptions administratives, rendit son ceuvre peu utile aux vainqueurs 
qui gouvernaient le monde? M. Pais, a coup sur, se tient loin d'une negation 
aussi absolue. Mais on eut aime quelques eclaircissements de plus sur cette 
question d’ailleurs fort difficile. Les contemporains de Strabon, Romains aussi 
bien que Grecs, ne distinguaient-ils pas, ne separaient-ils pas nettement, comme 
lui, la chorographie de la geographie? N’y avait-il pas la, comme on dit aujour- 
d’hui, deux genres tres differents aux yeux des hommes instruits de toute race, 
aux yeux des administrateurs et des generaux romains comme des savants 
grecs? S'il en etait ainsi, rien n’empechait que les « politiques » de langue 
latine, gens cultives en general et amis des lettres grecques, fissent leur profit 
de la geographie de Strabon. Pourvus de chorographies, d'itineraires, de no- 
tices administratives, d’une bibliotheque technique oil ds puisaient les rensei- 
gnements necessaires a la bonne administration d’une province, a la bonne 
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conduite d'une guerre, ils demandaient a Strabon comme a Polybe de leur ins- 
pirer la sagesse philosophique, de leur fournir les elements d’une Education 
elegante et liberate, bref ce qu’ils trouvaient moins surement a Rome et chez 
les ecrivains romains. 

On s’explique aussi que Strabon n'ait point nomine un plus grand nombre 
d’ouvrages latins. II ne consultait point ou consultait mal ces catalogues admi- 
nistratifs, ces itineraires a l’usage des generaux et gouverneurs de provinces, 
ces tableaux statistiques grace auxquels les Romains apprenaient « longis ra- 
tionibus » 1’art de « regere imperio populos ». Ce n’etait ni son dessein, ni son 
genie, ni celui des hommes de sa race : la chorographie ne lui semblait poiqt 
valoir la haute philosophic geographique dont Polybe, son auteur Favori, avait 
donne le modele. La nomenclature n’etait a ses veux que la moindre partie de 
la besogne du geographe, en supposant m&me qu’il dut s’y interesser. Est-ce 
manquer d’esprit scientifique? Nullement. La science, complement necessaire 
de la geographic historique, c’etait 1’astronomie en laquelle les Grecs itaient 
restes et resteront maitres : il se plaisait mieux a ces speculations elevees qu’4 
la compilation de tableaux administratifs ou de cartes routieres, que le premier 
venu, avec un peu d’esprit pratique, pouvait consulter et reproduce. Strabon 
s’en tenait a la double tradition de Polybe et d’Eratostbene ; et, s’il conside- 
rait la geographie comme une science exacte, il la voulait surtout morale et 
politique. 

Quoi qu’il en soit, le livre de M. Ettore Pais sera accuailli avec faveur par 
tous les amis de la geographie ancienne : il renferme un# part considerable de 
verite et est compose suivant une methode originate et vraiinent presque nou- 
velle en ce genre d’etudes. On en souhaite vivement la continuation. 

Marcel Dubois. 


Manuel des Antiquitds romaines, par Th. Mommsen et J. Marqcabdt, traduit sous 
la direction de M. Gustave Humbert. Thorin, editeur. 1 vol. gr. in-8. 

Cet ouvrage, que nous annongons sous le titre modeste de Manuel, est un 
veritable repertoire des Antiqaites romaines, qui a deja obtenu en Allemagne 
plusieurs editions. La traduction, publiee sous la direction de M. G. Humbert 
par une Societe de professeurs de nos facultes de droit, ne comprendra pas 
moins de 14 volumes gr. in-8. Le premier volume, qui vient de paraitre, est 
intitule : Le droit public remain, par T. Mommsen, traduit avec beaucoup de 
soin et d’exactitude par M. Girard, professeur a la faculte de droit de Montpel- 
lier. Deux autres volumes sont actuellement en cours d’impression, et Ton peut 
affirmer que cette vaste entreprise fait honneur aux jeunes maitres de notre 
enseignement sup^rieur. 
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L’ARC DE TRIOMPHE D'ORANGE 


Dans un memoire sur la conquele tie la Gaule meridionale par 
les Remains, memoire lu a I'Academie des inscriptions et belles- 
lettres, nous avons on l’occasion de parlor de l'arc de triomphe 
d'Orange et des diverses opinions emises par les savants sur 
i’epoque a laquelle pout remonter la construction de ce celebre 
monument. 

L’opinion, autrefois la plus accreditee et la plus populaire, 
attribuait la construction de cet arc de triomphe a Marius, le 
vainqueur des Cimbres et des Teutons. Mais depuis quo 1'ou a 
reconnu d’une maniere positive que le num do MARIO, grave sur 
le bouclier d’un des chefs vaincus, n cst pas ecrit au datif, mais 
est un nom gaulois au nominalif, on a du abandonner cette ex- 
plication. II n'y a pas longtemps encore que Ton cherchait a pla- 
cer it 1’epoque des Antonins la construction de l’arc d'Orange, 
parce qu avant cette epoque, disait-on, on ne connaissait aucun 
arc de triomphe it trois arcades. C’etait 1’opinion de Louis Vitet 1 
et d’Auguste Caristie, l’habile architecle auquel on doit la res- 
tauralion de Fare dc triomphe d’Orange et un splendide ouvrage 
sur ce monument \ Mais e’est unc erreur. Une monnaie portant 
le nom de Yinicius, un des monetaires d’Auguste, a pour type 
un arc de triomphe it trois portiques 3 . 

t. Journal ib * Sieants, jiiin 1859; Eludes sur 1'histoirc dc Curl, t. I,p. 169. 
l‘‘° edition, Paris, 1801. 

2. Monuments imth/ucs a Umivje. An: dc triunqihe cl theatre, Paris, 1850 et 
1859, in-folio. 

3. Donaldson, Anhiterturu munismatica, pp. 228 et 232, n° L1X, Lond . 
1859; Cohen, Description des inuiiiwks del’empire nannin, t. I, p. 87, n" 3 88; 
Cf. FranQois Lenormant, Herue d'urdiiteclurr. t. XXXIV. 1877, pp. 5:; et suiv. 

in' H.im:, t. x. 9 
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Le 17 aout 1857, dans la seance publique des cinq Academies, 
Charles Lenormant lut l’extrait d'un memoire sur J’arc de 
triomphe d’Orango ’, memoire dans lequel ce savant, rappelant 
un travail du marquis de Lagoy, imprime en 1 849 ”, dit que les 
armes figurees dans les bas-reliefs sont gauloises, et que, par 
consequent, le peuple dont la defaite a donne lieu a l’etablisse- 
ment de cet arc appartenail it la Gaule. Pour reconuaitre ces 
armes, il suflil d’examiner les monnaies frappees par les Gaulois 
eux-memes et celles des Remains oil l’on voit des trophees, sur- 
tout certains deniers d’argent portaut le nom de Jules Cesar. Les 
vaincus qu’on y voit representes et les armes qui composent les 
trophees au pied desquels ils sont assis et enchaines ressemblent 
d’une maniere frappante aux vaincus et aux armes figures 
sur l’arc d’Orange. Le plus remarquable de ces instruments de 
guerre est la trompelte ou rarnt/x, avec un pavilion en forme de 
gueule d’animal et un tuvau dans lequel souflle le tubicinatur, 
de maniere ii produire un son fort et aigu b A l'aidc des ren- 
seignements fournis par le marquis de Lagoy, on reconuail 
immedialement avec lui le cttmi/x, represente plus de trente 
fois dans ce qui resle de la decoration sculpturale de l’arc 
d’Orange. 

Lenormant cite encore les casques, les grands boucliers, les 
epees, les lances, les javelots et surtout les enseignes militaires 
surmontees d’un sanglier, veritable symbole de la nation gau- 
loise, comme l a prouve depuis longtemps Louis de la Saus- 
snye Or. le sanglier, comme enseigne militaire, figure douze 
fois dans les bas-reliefs de fare de triomphe. 

Quolques annees plus tard, en 1 8GG, Felicien de Saulcy ’ pro- 

1. Extrait d’un mrinnirr sur I'nrc de triomphe d'Urani/e, Paris, 1857, in-4. 

-• Rerhrrehes numismuliques sur I’annemait et les instruments de tjuerre des 
Gaulois, Aix, 1849. 

3. Cf. Eustath. ad Homer., Hind., -, p. 1139. 

4. Revue numismatique, 1840, pp. 349 et suiv., et Guide Carbon ., p. 173. — ■ 
Cf. Ch. Robert, Mminnies du Languedoc, p. 44. 

5. Rerun orrheotogiqun , novembre 1866, p. 313: Cnmptrs rmdus de l’ Aca- 
demic des inscriptions et belles-lettres, 1866, pp. 330 et 331. 


C ARC DE TR10MPHE D ORANGE 


131 

posa unc restitution do l'inseription dedicatoire qui a du exister 
sur la fare septentrionale de i’arc : 

Ti • CAESARI • AVGVSTI • FIL 
DIVI • I VLI • NEP • COS • 1111 
IMP • VIII • TR ■ POT • XXIII 

Cette ingenieuse restitution est fondee sur 1 etude des trous, au 
nioyen desquels les iettres de bronze etaient fixees, d apres le 
precede employe jadis par le president Seguier pour la restaura- 
tion de l’inseription de la niaison carree de Nimes. 

Notre savant confrere et ami, M. Alexandre Bertrand on 
examinant de nouveau cetle restitution, assure que les premiers 
mots sont certains, mais que la fin laisse encore des doutes. 
11 faudra done faire de nouveaux efforts pour tirer quelque chose 
de salisfaisant des derniers mots de cetle inscription. 

Un autre renseignement, fourni par M. Alexandre Bertrand, 
nous apprend que la frise, sur laquelle l’inseription etait tracer, 
est traversee d un listel forme d une serie d'ornements. Ces orne- 
ments temoignent que 1’architecte qui a construit le monument 
ue destinait pas cette frise a porter tine inscription dedicatoire. 
L’auteur de l'inseription placee postcrieurement n’a tenu aucun 
compte du listel; on pent conjeclurer, en consequence, ajoute 
M. Bertrand, que ce monument, qui porte une inscription du 
temps de Tibere, n’appartient pas pour cela au regno de cet em- 
pereur, mais peut avoir ete erige anterieurement, en memoire 
de tout autre evencment que la defaite de Florus et de Sacrovir. 

11 y aurait toutefois une objection a faire d cette observation : 
ii la maison carree de Nimes on trouve aussi que la frise etait 
decoree d'ornements et que I on n’a tenu aucun compte de ces 
ornaments sculptes pour y appliquer une inscription former de 
Iettres de bronze, fixees au moyen de crampons. 

Le savant academicien, en eludiant les groupes qm> I on voit 
dans les bas-relit‘fs, ajoute que d’un cote los combattants sont 


1. Bull, dc la S'jcirtf dcs Antiqw.iii cx dv l'ntw:c, 1880, p. 202. 
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bien visibloment des Gaulois completement nus, comme b‘S au- 
teurs conteraporains des evenements nous les representent ; d’un 
autre cote, quelques guerriers du parti vainqueur ont des ene- 
mides. et, comme ille dit avec raison, ces guerriers. armes a la 
grecque, ne peuvent elre que des Marseillais. Les cnemides sunt 
en effet une des armes distinctives des Grecs, et ou se rappellera 
qu Homere ' donne plus d une fois l’epithete d'Ej/.vr,;e.5jr aux 
Grecs. 11 est vrai que Polybe ! cite la cnemide (-psy.rr,;;.’;) au 
nombre des armes dont se servaient les Romains. Mais les sol- 
dats romains n’avaient qu'une seule cnemide qui couvrait la 
jambe droite 1 2 3 * 5 . 

Les gladiateurs, a l’exemple des Samniles, portaient une cne- 
mide a la jambe gauche 

Quoi qu’il en soit do ces observations, il nous semble permis 
de penser ici aux Massalietes J , les lideles allies du peuple ro- 
main. Les remarques de noire savant confrere sont d’une haute 
importance, et olios devront servir, si nous ne nous trompons, a 
fixer l’epoque de la premiere construction de Fare de triomphe 
d’Orange. 

En clTet, si des soldals marseillais sc trouvent au nombre des 
vainqueurs, il n’est pas possible de songer au siege de Massalia 
par Jules Cesar. 

Les Massalietes etaient les lideles allies du peuple romain, 
comme nous l'avons deja dit. Cesar, a son triomphe sur les 
Gaulois, Fit porter la statue de la ville de Massalia ; cet ou- 
trage fait aux allies de Rome cxcila 1'indignation de Ciceron 
qui, dans deux passages, s’ecrie que jamais les Romains n’a- 


1. Iliad., A. 17, B. 331 et / lassim . 

2. VI, 23, 8. 

3. Vegece, I, 20. 

i. T.-Liv., IX, 40; Juren., Snt., VI, 256; Ct. Francois Lenormant, Revue 
arch., t. XII, 1865, pp. 300 et suiv. 

5. Nous adoptons la forme Massa/ar/tr,;, quoique Ie plus grand nombre des 
ecrivains grecs emploient la forme Mxo-'jxX'.okr,;. Les monnaies de Massalia 
portent toutes sans exception la legende MASXAAIIITQN, quand la legende 
est complete. Franqois Lenormant (La monnaie dans Vanliquile, t. Ill, p. 259, 
Paris, 1879, in-8) avait deja employe cette forme. 
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vaient triomphe des nations transalpines sans le seconrs des 
citoyens de Massalia : 

Portari in triumpho Mussaliam vidimus, et e.r ea urhe trium- 
phari , sine qua nunquam nostri imperatores e.r Transalpine hell is 
triumpharunt. (Gic . , he officiis, II. 8, 26.) 

Quousque enim Massaliam oppugnabis? Ne triumph us qui- 
dem finem fecit belli ? Per quern lata est urbs ea sine qua nun- 
quam ex Transalpinis gentihus majnres nostri triumphuvrrunt . 
(Cic., Philipp., VIII, vr, 18.) 

Quelques savants 1 2 ont cru quo l'arc de triomphe d( (range 
avait ete eleve pour perpetuer le souvenir des victoires rempor- 
tees par Domitius Ahenobarbus et par Fabius Maximus sur les 
Arverncs et les Allobroges, au confluent de la Sorgues et du 
Rhone, pres d une ville nommee Vindalium dont la position 
n’est pas bien connue. 

Cette opinion, qui merite d'etre examinee serieusement, n’esl 
pas nouvelle ; plusieurs des circonstances historiques rapportees 
par les ecrivains anciens semblent. en eflet. la justifier. Domitius 
et Fabius avaient fait eonstruire des tours de pierre et des tro- 
pliees sur l'emplacement memo des batailles livrees par eux aux 
Gaulois 3 ; ne peut-on pas croire que ces trophees ephemeres 
furent remplaces quelques annees apres. quail d les deux chefs 
eurent obtenu l’un et l'autre les honncurs du triomphe, par uri 
monument plus solide, un arc de triomphe orne do bas-reliefs? Co 
fut la premiere fois, dit un historien 3 , que les Romains firent 
elever des trophees en souvenir de leurs victoires. Ce fut sans 
doute des architectesetdes sculpteurs de Marseille que l’on cliar- 
gea de eonstruire cet arc de triomphe; peut-etre meme la cons- 
truction n’en fut-elle pas completement terminee; les guerresci- 
viles, quivinrent jeterle trouble etla division parmi les Romains, 

1. Pontani, Itinerurium Gullin’ Nurbonensis, pp. 5 et to, Lutrd. Bataw. 
1G06 ; Manrlajors, llistoirr rritii/ue dr la Gmile tuirbunnuise, pp. 90, 95. 90, 
Paris, 1723; J. Guib., Journal dr Tn'rour, decembre 1729. pp. 2143 et suiv. 

2. Floras, III. 2; Strain. IV, p. 194. 

3. Floras, lor. cil. 
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out pu etre des obstacles el retarder la decoration de ce mo- 
nument. Un siecle plus tard, on a pu consacrer cet arc de 
triomplie a cdebrer les victoires remportees sur los revolles 
eduens et trevires, a la tete desquelles etaient Florus et Sacro- 
vir*. Les deux bas-reliefs du nord et du midi qui decorent Fedi- 
fice, auraient rapport aux deux grandes batailles livrees aux 
Gaulois. et, si nous osions ajouter, les barques, les avirons et les 
autres attributs maritimes feraient allusion a la defaite complete 
des Gaulois noyes dans les eaux rapides du Rhone. Quoi qu'il en 
soit, il est certain que ces attributs de marine ne peuvent avoir 
aucun rapport avec la defaite des Eduens et des Trevires. Nous 
savons bien que Ton peut faire des objections quant a la date 
que nous indiquons ici pour la premiere construction de Fare de 
triomphe d'Orange. Ch. Lenormant dit que Fare de triomplie 
n’a pu etre eleve qu’apres la fondation d’Arausio, qui etait une 
colonie romaine du temps de Jules Cesar, commc Fatteste son 
titre de Colonia Julia Secundanorum. Mais Arausio etant un nom 
d'origine gauloise, cette villea dii exister deja avant la conquete 
de la Gaule par Jules Cesar. 

Feu M. Ernest Desjardins 2 a cherche ii combattre Fopinion 
que nous avons emise au sujet de la premiere construction de 
Fare de triomphe d'Orange. Nous avons lu avec attention les 
observations et les objections de ce savant; dies ne nous sem- 
blent pas devoir modifier notre opinion. 

Domitius Ahenobarbus s’empara par ruse de Betultus, roi des 
Arvernes, et le fit embarquer a Marseille pour l’envoyer a Rome. 
Le Senat n’approuva pas la conduite de Domitius, mais toutefois 
il retint captif le roi des Arvernes et l'envoya a Albe 3 . De plus, 
il fit venir le jeune Congennetiacus, fils du roi des Arvernes, et 
le fit dever a Rome 4 . 

Le souvenir des victoires remportees par les Romains a Yin- 

1. Tacit., Ann., Ill, 42. 

2. (ieugraphie histurii/ue et administrative de la Gaule romaine A. Ill dd 272 

et suiv., Paris, 1885. ' 

3. Valere Max., IX, 6, 3. 

4. T.-Lic,, Epitnui., LXI. 
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tlalium el au continent de Flsere el du Rhone, a ete conserve par 
de nombreuses monnaios dargent qui, jusqu a ce jour, semblent 
avoir eehappe a 1’attcnlion des numismatistes ; ces monnaies 
portent les noms des families Aurelia, Cosconia, Poblicia, Pom- 
ponia et Porcia. En voici la description : 

A 0 I. — MAVRELI ROMAIC marque du denier. Tele casquee 
de Rome, it droite. 

R 1 - (merrier nu, arme d’une lance et d'un bouclier, et tenant 
le carnvx ou trompetle gauloise, dans un bige, les deux chevaux 
lances au galop, a droite. Dans le champ, SCA/RI. A Fexergue. 
L • LIC • CN • QOM. Denier d'argent. 

N" 2. — L- COSCON • M • F. Memo tete de Rome a droite. 

i?. llfme type de guerrier dans un bige a droite. Memo Iegende 
a Fexergue. Denier d argent. 

A" 3. — C • MALLE ' C ■ F • X. Memo tete de Rome a droite. 

Meme type de guerrier dansun bige a droite. Memo Iegende 
a Fexergue. Denier d’argent. 

-V 4. — L ■ PoMPON • C • X. Memo tete de Rome a droite. 

r 1 . Memo type, meme Iegende a Fexergue. 

A° o. — L PORCI • L • LIC X. Memo tete de Rome, ii droite. 

r 1 . Meme type, meme Iegende a Fexergue. Denier d'argent. 

L. Licinius Crassus et Cn. Domitius sont des personnagos 
connus. L un est Foratour dont parle Ciceron 5 , Fautre, le fils 
du vainqueur de Vindalium, et generalement on place les mon- 
naies sur lesquelles sont inscrits lours noms a Fan 92 av. J.-C., 
062 de Rome, annee dans laquelle ils furent censeurs ensemble. 
Mais deja Eckhel \ Cavedoni % et, plus recommend, M. Zobel de 
Zangroniz ont fait la remarque quo le style de ces deniers 
parait plus ancien quo la date qu’on leur assigne. Cavedoni p ‘ les 

t. Malleolus est un surnom do la tamille Puhlicia. 

2. Cie., de Oratnre, I, 7, 21. 

3. Dort. num. ret., t. V, p. 197. 

4. Rityyunylin stnricu ureheuloyieu de’ jji'tcipui ripostiyli. p. 19U. 

5. 4ov. Hist oire de hi inonnnie romnine, traduction Iran raise du due de 
Blacas, t, II, p. 362, note 1. 

6. Loc. ext. 
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place a l’an 149 av. J.-C., 603 de Rome, au commencement tie 
la troisieme guerre puniquo. 

Mais si, comme nous sommes porle a le croire, cos doniors 
ont ete frappes a l’occasion des victoires remporlees par (In. 
Domitius Ahenobarbus et par Fabius, ils doivent avoir ete 
frappes a une epoque plus rapprochee des faits de l’an 121 av. 
J.-C., 633 de Rome \ 

M. le professeur Tb. Mommsen s fait observer que c’est le seul 
cas, dans toute la suite monetairede la Republique romaine, oil 
deux magislrats associes a cinq autres personnages, formant 
probablement une commission, sont preposes a la fabrication de 
la monnaie. Seulement, le savant professeur de Berlin, en rap- 
portant ces monnaies a l’an 92 av. J.-C., 662 de Rome, s’ecarte 
d'une trentaine d’annees de la veritable date. Eckbel, Bor- 
ghesi 1 2 3 4 5 6 7 , Cavedoni M. le professeur Mommsen"’ ont dit que le 
personnage debout dans un bige est le dieu Mars. Deja en 1873, 
en d^crivant ce type, nous avons dit : « On donne le uom de 
Mars a ce personnage place dans un bige, mais le cam/)./: qu’il 
tient doit faire penser a un fait relatif aux Gaulois. » 

Nous n’hesitons pas a reconnaitre dans le guerrier monte dans 
un bige le roi des Arvernes, Betultus'’, dans son char d’argent, 
tel qu’il parut au triompbe de Fabius Maximus : A/7 lam cnnspi- 
caum triumpho quam re.r ipse Bituitus discohnibus in minis, 
argenteoque curpentn qualis puqnaverat' . 

M. le professeur Tb. Mommsen 8 , eu egard au disaccord des 
textes. n’hesite pas a placer la victoire de Fabius apres celle de 

1. Ernest Desjardins admet cette attribution. 

2. Gesrhichte des romischen Miinzteesm, p. 574. 

3. (Emirs completes, t. I, p. 167. 

4. Spicilegio numismutieo. 

5. Histoire de la monmir romaine, traduction francaise du due de Blacas 
t. IV, p. 51. 

6. Le roi des Arvernes est nomme Bituitus ou Vituitus par les histoviens. 
Les Fustes Capitolina lui donnent le nom de Betultus. 

7. Valer. Max., IX, 6, 3. 

8. ROmisehe Ueschichte, t. II, p. 566. 3® edition, Berlin, 1861 : et t. II. p 163. 
7 C edition, Berlin, 1881. 
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Domitius, parcp qu'elles sont inscritcs dans cot ordre aux Fastis 
triomphaur. Lo tcxte de Valere-Maxime ost formol. Le consul 
Fabius etait le successeur do Domitius (stiecpssoris sin). 

Nous nous ernyons oblige ici de nous ecartor do l’opinion du 
savant professeur do Berlin, M. Tb. Mommsen, malgre le res- 
pect que nous avons pour sa profonde et solide erudition. 

Si l’on songe a limportance qu'eut pourles Romains ladefaite 
complete des Allobroges et des Arvernes, on ne sera pas etonne 
qu’ils aient cherche a en perpetuer le souvenir on elevant Fare 
de triomphe d Orange et en faisant frapper les nombreuses mon- 
naies qui ont pour type le roi captif vaincu par les chefs romains. 
Trois ans a peine apres les glorieux faits d’armes dont nous 
venons de parler, fut fondee la colonie de Narbo Martius (Nar- 
bonne), qui devint la capitate de la province romaine. 


J. de Witte. 



MEM 01 RE 


SUR UNE NECROPOLE ROAALE 

DECOUVERTE A SAIDA 


Je suis arrive ie 2U avril 1887 a Smyrne pour fairo part a 
mon ami et collegue Demosthenes Bey-Baltazzi de la mission 
archeologique qu’on nous avait confiee; il s’agissait de nous 
rendre a Saida pour etudier une riche necropole tout recem- 
ment decouverte et d’extraire, de ses caveaux profonds, une 
serie de sarcophages qui venaient d’y etre signales. 

Le 30 avril, en arrivant a Saida, nous nous sommes rendus 
immediatement sur le terrain et je suis descendu au moyeu 
d une corde au fond du large puits qui donnait acces aux caveaux 
contenant les sarcophages. 

Ce puits, creuse dans une epaisse couche de calcaire, avait 
une profondeur de 13 metres. J’ai visite successivement les ca- 
veaux; ils etaient au nombre de sept, et j’ai ete frappe par la 
richesse, la beaute et la variete des sarcophages en marbre qui 
s’y trouvaient. Sur dix-sept sarcophages, neuf etaient couverts 
de tres belles sculptures polychromes. 

Le lendemain, nous prenions loutes nos mesures pour proeeder 
sans retard a lour extraction, ce qui etait loin d'etre facile : le 
plus grand d’entre eux mesurait 3 m ,30 de longueur et pesait pres 
de 15 tonnes. 

Avec l’aide bienveillante de Sadik-Bey, gouverneur de Saida, 
qui a mis k notre disposition tout ce dont nous avions besoin, et 
le concours intelligent de Bechara-Effendi, ingenieur en chef du 
vilayet, un tunnel avec une pente de 12 0/0 fut perce, et tous les 
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sarcophages furenl retires sans aucun accident. Le tout fut Taf- 
faire de vingt-cinq jours. 

Cette riche necropole sera l’ohjet d'urie monographie deve- 
loppee. Une partie da contenu est a la veille d'etre expediee au 
Musee imperial de Constantinople. 

Une seconde necropole a ete decouverte par nous. Pour Tin- 
telligence do la description que j’essaierai d’on faire, je joins 
a ce memoire un plan et nne coupe generate des deux necro- 
poles a la fois (voir p. 140 etp. 141.) 

A Tangle nord-ouest du caveau V de la premiere necropole et 
au-dessus du sarcophage n° 10 (voir la coupe), on remarquait un 
trou irregulier oil un homme pouvait a peine s’introduire. J’ai 
voulu me rendre compte de ce qu’il pouvait etre et ou il pouvait 
aboutir; faisant done venir une echelle, j'ai pu facilement Tat- 
teindre et y entrer & moitie, de facon a bien examiner l’interieur 
ii la lumiere d’une lampe. 

J'ai reconnu sans peine un tombeau phenicien, que les viola- 
tours de la necropole avaient depouille par ce petit trou qu'ils 
avaient pratique. Ces violateurs avides frappaient avec un fer 
les parois des caveaux et partout ou ils entendaient un son creux 
ils devinaient Texistence, de Tautre cute, d’un tombeau ou d’un 
caveau qu’aussitot ils ouvraient. Celui-ci etait absolument vide ; 
pourtant, en ramenant par ce trou ce qu’il contenait encore de 
terre et d’ossements, on avait trouve,avant notre arrive ii Saida, 
quelques fragments de bronze informes. Une question se pre- 
sentait naturellement : e’etait de savoir par oil Ton avait creuse 
ce tombeau et d’ou Ton y avait introduit le mort dont je voyais 
la les ossements. En y entrant alors tout ii fait, j’en ai examine 
la partie superieure et j’ai pu voir et compter cinq grandes dalles 
qui le fermaient par en haut, posees transversalement sur le 
tombeau. 

Je fis part de mes observations a mon ami Baltazzi-Bey et nous 
decidames, le 22 mai, d’ouvrir un puits de faqon ii tomber juste 
sur ces dalles. 

Le lendemain, apres avoir onleve l m ,20 de terre vegetale. 








COUPE DES DEUX NECIlOPOI.ES HE SIDON 
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nous rencontrames le gres calcaire ; faisant avancer alors nos 
ouvriers de 2 metres plus loin vers le nord, nous continuames 
de creuser et, le 24, nous pumes reconnaitre les quatre parois 
taillees a pie d un grand puits rcctangulaire. Les grands cotes 
du sud au nord mesuraient 4 metres, les petits cotes 3 m ,20; 
ajoutons que les parois de ce puits etaient taillees avec soin. 11 
descendait a (ravers une couclie de gres calcaire tres friable et 
etait rempli de decombres de memo nature meles de temps en 
temps a de la terre vegetate. Les ouvriers ont trouve, posee 
dans un creux sur la paroi du puits, une lampe en foi’me de patere 
evasee et repliee, semblable acelles quo M. Kenan avait recueillies 
a Saida et que, d’apres M. de Saulcy, on aurait rencontrees pa- 
reillement dans les tombeaux des rois a Jerusalem. 

A b metres de profondeur, nous avons aperqu les assises su- 
perieures d’un mur sur le cute donnant au nord (voir la coupe). 
Evidemment, nous avions la un mur qui fermait l’entreo d’un 
caveau et nous etions heureux de constaler qu’il etait absolu- 
ment intact. A0 m ,50 plus bas pai’aissait sur la paroi opposee la 
partie superieure d’un caveau, precisement celui oil se trouvait 
le lombeau viole. II n’etait pas mure et on voyait qu’il etait litte- 
ralement rempli de decombres de meme nature que ceux qui 
remplissaient le puits. Le meme jour ont ete trouvees d’autre 
lampes semblables a la precedente. 

Le 28 mai, nous avons atteint, a une profondeur de 7 m ,o0, le 
fond du puits oil la couche de gres calcaire (appele dans le pays 
ramie) fmissait et oil paraissait le calcaire dur. 

Le 29, de bonne heure, je suis descendu dans le puits accom- 
pagne de Bechara-Effendi et de quelques ouvriers et j'ai fait pra- 
tiquer une brecbe dans ce mur intact en faisant retirer quelques 
assises; alors, au moyen d’une lampe a magnesium, j’ai vu que 
ce caveau ne contenait aucun sarcophage, que le plafond etait 
taille en voiite, qu’il etait, ainsi que les murs, revetu d’un crepis- 
sage epais et que ce crepissage s’etait en grande partie detache 
et couvrait entierement le sol. 

J ai observe aussi sur les murs du caveau de grands trous 
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qu’on avait symetriquement pratiques, trous destines arecevoir 
de part en part d’immenses poutres dont on se servait pour des- 
cendre, au nioyen des cordes qu’on v attacnait, les sarcophagus 
ou les blocs de pierre de grandes dimensions. Partant, j’avais 
lieu d’esperer de trouver, une fois le caveau nettove, des dalles 
et sous ces dalles quclque sarcophage, J'ai fait cntierement de- 
barrasser la porte du raur qui l’obstruait en grande partie et j’ai 
mis les ouvriers a deblayer le caveau. 

Le caveau mesure 4 m ,G0 sur 3 m ,40. 

C’est alors quc dansl’angle nord-ouest nousavonstrouve, ren- 
versees et demontees par la chute du crepissage des murs ct du 
plafond, deux torcheres en bronze et quelques lampes en terre 
cuite semblables aux preeedentes. Ce crepissage atteint par- 
fois une epaisseurde 0 m ,20; il est reconvert d un mince enduit 
gris bleu. 

Les torcheres sont d’une belle conservation et d’une jolie pa- 
tine ; elles ne sont pas de hauteurs egales. La plus grande me- 
sure l m ,70 et Eautre l m ,da. Elies se composent cliacune de trois 
parties. Un hois longeant interieurement la lige les reliait; ce 
bois etait tout a fait pourri. 

Une fois le caveau entierement debarrasse de ce qui l’encom- 
brait, j’ai vu qu’il etait dalle de six blocs immenses dans le sens 
transversal de sa longueur (page 144, plan 1"). Ces dalles etaient 
en gres calcaire et de largeurs differenles qui varient de 0 m ,50 a 
0“‘,80 et avaient une longueur de 2 m ,60. La derniere, au fond du 
caveau, plus elevee que les autres de 0 m ,48, formait une sorte de 
banquette. En les degarnissant des petites pierres taillees qui 
faisaient bordure sur les quatre cotes, j’ai constate que leur 
epaisseur etait de 0 m ,65 et qu’elles reposaient elles-memes sur 
d’autres blocs poses en sens inverse. 

II a fallu plus d’un jour pour briser et enlever cette premiere 
rangee de dalles. Comme disposition, la seconde rangee etait 
toute ditferente de la premiere ; elle se composait d une immense 
dalle rectangulaire posee au milieu du caveau mesurant 3 m ,b2 
sur 1“ ,80, bordee de six dalles; celies-ci n’allaient pas jusqu’au 
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mur dont le crepissage continuait de descendre (p. 141, plan 2' ). 
En fais ant enlever le six blocs qui servaient ainsi de bordures, 
je fus tout etonne de trouver au-dessous une troisieme rangee et 
de voir quo la piece du milieu descendait encore plus bas que 
cette derniere (p. 144, plan 3'). 

Le lendemain j’ai fait enlever cette troisieme et derniere ran- 
gee de bordures et le caveau no contenait plus alors qu’un im- 
mense monolithe rectangulaire long de 3 m ,42, large de l’“,70 et 
epais de 1 m , 60, cubant 9 m ,30 (p. 144, plan 4°). Le monolilhe occu- 
pait le milieu du caveau dans son sens longitudinal. II portait 
dans la partie superieure de son epaisseur huit rainures en for a 
cheval, trois sur cliacun de ses grands cotes el une sur les petits ; 
les rainures avaient 0 m ,12 de largeur et autant de profondeur. 
Elies avaient servi a recevoir les cables pour operer la descenle 
de ce couvercle colossal, d’abord au fond du puits et ensuile 
dans le caveau. Onvoyait parfaitement, par le grain de la pierre, 
que ce grand bloc, ainsi que toutes les dalles qui l'entouraient, 
avaient ete transports d’ailleurs. 

Le couvercle une fois degage de tous cotes, nous avons fait 
venir deux cries, et, les mettant simultanement en action, nous 
sommes parvenus a le soulever d'un cbte de 0“,10 a O'Mo, et 
e’est alors seulement que j’ai pu voir, au moyen d’un jet de 
lumiere de magnesium, que ce monolithe recelait un magnifique 
sarcophage en marbre noir, de forme anthropoide, admirable- 
ment conserve et couvert d’inscriplions. Ce n est que le lende- 
main, 30 mai, que j’ai commence k faire detailler ce monolilhe 
par couches horizontales, de faqon a l'amincir de deux tiers de 
son epaisseur, afin de pouvoir le soulever et le renverser contre 
les parois du caveau pour livrer passage au beau sarcophage. 

Cette operation terminee, nous avons pu enfin examiner a 
notre aise cet objet presque unique et remarquable a tous egards. 

Onze lignes d’ecriture hieroglyphique couvraient, en lignes 
longitudinales, le bas du couvercle a partir du large collier ter- 
mine par un globe aile ayant a sa gauche et a sa droite d’autres 
signes hieroglyphiques. Une inscription ph^nicienne gravee avec 

III 0 SERIE, T. X. 10 
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soin couvraita son tourlapartie horizontale des pieds; cede ins- 
cription a septligneset demie. Comme clans le sarcophage d'Esh- 
mounazar, le collier est attache sur les epaules par deux tetes 
d’epervier 

Voici les differenles mesures du couvercle : 


Longueur de la tete au pied 2™, till 

Largeur des epaules I m ,l0 

Largeur des pieds 0“,80 

Epaisseur des pieds 0"",40 

Longueur des lignes hieroglyphiques 0 m ,70 

Largeur — — 0"‘,10 

Longueur de l'inscription phenicienne 0 m ,’j7 


Une bande d’ecriture hieroglyphique fait exterieurement le 
tour de la cuve; celle-ci est de meme forme que celle du sarco- 
phage d’Eshmounazar. 

La fosse ou elait depose cet olijet precieux elait admirable- 
ment taillee; on avait pris a cet effet des soins tout particuliers. 
Cos bords et cosparois etaient d’une nettete remarquable : un pa- 
rallelepipede parfait, ayant 2 m ,60 sur 1 "‘,20 etl m ,S0 de profondeur . 
On n’avait pas oublie de prendre le milieu de chacun des petits 
cotes en le marquant d’un trait rouge, afin de poser les sar- 
cophages juste sur l’axe longitudinal. II touchait presque les 
parois du cote des epaules; on avait aussi rempli tie petites 
pierres et d’une sorte de mortier le peu d’espace qui reslait tout 
autour. Tout ceci rendait 1’ouverture et l'extraction du sarco- 
phage tres difficiles. Nous avons pourtant reussi a le faire sans 
qu’aucune ebrechure ni rayure ne sc soit produite. 

Nous avons d’abord enleve le couvercle que nous avons de- 
pose immediatement dans une caisse provisoire en attendant 
qu’un passage lui fut prepare a travers le caveau oppose et le 
tombeau viole n° 1 (p. 141), que les ouvriers deblayaient deja. 
Nous avons prefei-e l extraire en le passant ainsi dans l’autre 


1. Voir pi. XI et XII, n° de juillet-aout. 
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necropolc et lui faire prendre le tunnel que nous avions deja 
perce pour la sortie des sarcophagus de la premiere necropolc. 

Le sarcophage contenait le corps d un homme relativement 
fort bien conserve. Toute la partie superieure, emergeant d une 
couche de vase jaunatre qui remplissait le fond de la cuve. etait 
decharnee. La poitrine etait defoncee, le sternum ct les doigts 
des pieds ainsi que les mains avaient disparu. Un bandeau on 
feuilles d or tres mince de O'", 20 de longueur se trouvait sur la 
clavicule gauche. J’ai fait sortir le corps, et, 1'ayant etendu 
sur une planche, je l’ai fait portei dehors. Murad-Effendi, le 
medecin municipal de Saida, a bien voulu se charger de le 
nettoyer et de le mettre en etat d’etre transports a Constantinople. 
Tous les muscles des parties posterieures sont parfaitcment con- 
serves, ainsi que les organes inlerieurs du thorax et de l'ab- 
domen. Dans le principe, le cadavre etait etendu sur une planche 
legerement concave occupant le fond de la cuve et en prenant 
la forme. Cette planche, parfaitement conservee, est en bois de 
sycomore; elle a l m ,8i de long, O'", 32 de large du cote de la 
tete et 0 m ,2l du cote des pieds. De chaque cote elle etait munie 
de six anneaux en argent, dont un existe encore sur la planche. 
Ils etaieut fixes au moyende clous dont les pointes, apres 1'avoir 
traversee de part en part, ont ete repliees a coups de marteau. 
Un ficelait fortement le cadavre des pieds ii la tete le long de 
cette planche sur laquelle on voit encore tres distinclement, pres 
des anneaux, la trace qu’ont laissee les cordons. Dans un autre 
grand sarcophage anthropoidc et parfaitement intact qu’il nous 
a ete donne d’ouvrir, nous avons egalement trouve le corps 
etendu sur une planche idenlique de forme; mais, au lieu d an- 
neaux, on s’etait contcnte de pratiquer de simples trous qui 
servaient a ficeler le corps. J'ajoute que nous avons trouve dans 
un troisieme sarcophage anthropoide en marbre blanc la ineme 
planche portant des anneaux en bronze fixes de la meme fa^on. 
Dans plusieurs aulres tombeaux phenicieus, nous avons recueilli 
autour du cadavre, absolument detruit par l humidite, des frag- 
ments nombreux de bandeleltes. Les Pbeniciens, suivant en cola 
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la mode egyptienne, avaient la pretention do niomifier lcurs 
morts, mais ils pratiquaient fort mal cette operation. Dans le 
tombeau qui nous occupe, nous n’avons trouve aucune trace de 
bandelettes. II semblerait done que le corps a tout simplement 
ete embaume. J’ajouterai que nous avons observe l’existence 
dans ce sarcophage d'une certaine quantite de sable tres fin ; 
nous en avons egalement trouve dans' trois autres sarcophages 
anthropoides qu’il nous a ete donne d’ouvrir avant celui-ci. 

Pendant que nous nous occupions a sortir ce beau sarcophage 
royal de la fosse profonde oil il so trouvait, plusieurs de nos 
ouvriers avaient deja aclieve de deblayer le caveau du sud ; nous 
avons pu done nous mettre aussilbt a ouvrir le tombeau n° 2. 
II etait excessivement mal fait et tout a fait semblable a celui 
que les violateurs de l’autre necropole avaient devaste. Dans 
ce tombeau, le corps ainsi que la planche a laquelle il etait atta- 
che avaient tout a fait disparu. Nous avons recueilli les objets 
suivants : 

1 bandelette en feuille d’or ; 

1 collier en or; 

2 bracelets on or ; 

2 yeux symboliques en or ; 

13 perles en or; 

1 bracelet liislorie avec pierres de couleurs, ayant au milieu un 
ceil de chat ; 

1 cylindre onyx dont un bout porte une cage en or; 

13 perles en eornaline; 

1 ceil symbolique en eornaline ; 

7 petites perles en email bleu; 

2 gros halkals en argent; 

1 epingle en argent dont le bout porte une tete de serpent ; 

1 epingle plus petite en argent ; 

1 6tui brise en argent; 

12 anneaux minces en argent; 

1 miroir en bronze uni avec poignets; 

Differents objets en ivoire (brises); 
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7 anneaux on bronze qui appartiennent ala planche sur laquelle 
on avait etendu et attache le corps. 

Les deux tombeaux, n° 4 et n° 5 (p. 140), n’avaient ni dalles 
.ni couvercles. Les fosses etaient simplement couvertes de terre 
et de pierres presque jusqu’a la voiite du caveau et l'entree de 
celui-ci etait muree. 

En dehors de quelques fragments d’ossements qui tombaient 
en poussiere aussitot qu’on les touchait, nous n’y avons rien 
trouve. Le caveau du sud, ainsi quo les tombeaux qu’il conte- 
nait, etaient d’une execution tres defectueuse. 

Le terrain sur lequel ces deux necropoles ont ete decouvertes 
se trouve dans la plaine en bas de Ililalie, entre l’aqueduc et les 
jardins. Celui quile longe s’appelle Bostan-el-Mazara (jardin des 
grottes). On y voit en effet l’entree de deux grottes allant de 
l’ouest a Test et s’engageant sous notre terrain. 

Le terrain est connu sous le nom de Ayaa; ce mot n’est pas 
arabe. Parmi les habitants d’Alep, on parle, me dit-on, d’une 
reine juive legendaire qui s’appellerait Ayaa. Ainsi, a une femme 
qui se donne des airs de grandeur en marchant, on dit qu’elle 
marclie comme Ayaa. 

J’ai remarque qu’ici, en parlant l’arabe, on remplace la letlre 
kaph par ain. Ainsi, au lieu de Kaleh, Kassir, Iiarib, ils disent 
Aaleh , et Aarib. Supposons done la meme corruption dans 

le mot Ayaa ; il faudrait chercher si Kayaa a une signification en 
arabe. 

Le terrain des necropoles se trouve a 34 metres de hauteur 
au-dessus de la mer et il en est eloigne de 1,230 metres. 

En dehors du tombeau n° 1 qui avait ete devaste par les viola- 
teurs de la grande necropole, tous les autres avaient heureuse- 
ment echappe a la convoitise des violateurs de sepultures. 

Je dois dire, a mon tres grand regret, que ceux d’aujourd’hui 
ne sont pas moins terribles que ceux des ages precedents. La 
meme rapacite et le meme vandalisme continuent leur oeuvre de 
destruction, et, ce qui est le plus desolant, e’est que de soi- 
disant Europeens, representant a Saida certaines grandes puis- 
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sances, dans leurs propres intends et animes du pins grand 
esprit mercantile, so mettent a la tete do cette devastation; non 
contents de cette speculation clandestine, on nous assure que, 
dans un village des environs de Saida, ils patronnent une fabrique 
d'objets antiques et de fausses inscriptions; mais pour sauvegar- 
der les intends de la science et pour que les explorateurs. archeo- 
logues ne soient plus exposes a etre dupes, je n’ai pas manque 
de prendre des mesures administratives les plus severes, afm de 
mettre un frein a cet etat de choses deplorable. J’ajoute en ter- 
minant que, malgre que Saida et ses environs aient ete saccages, 
il y aurait encore des tresors a y decouvrir. 


Beyroiitt), le 0 juin 1887. 


J. IIamdy. 


NOTE 


SUB DES 

FOUILLES A CARTHAGE 

1884 — 1 880 
f Suite ') 


III. — La M’cropolr pimiqae dr Bordj-Djedid. 

En ete, lorsque lo niveau de l’eau baisse dans les citernes do 
Bordj-Djedid, on aperqoit ties dislinctement, au fond du com- 
part iment circulaire situe a leur angle sud-est, une ouverlure en 
plein cintre dont l’existence etait sans doute eonnue, mais dont 
Tutilite n'avait jamais ete demontree. Cette ouverlure etait 
et est encore muree ; il semblait interessant de recliercher 
dans quel dessein elle avait ete pratiquee et si, en particulier, 
elle n’etait pas Torigine d’une conduite de vidange permet- 
tant de nettoyer les citernes. Des fouilles executees a cet efTet, 
un peu en aval de l’angle sud-est, me firent decouvrir un aqueduc 
de dimensions considerables, aboutissant, d'une part, au com- 
partiment circulaire sud-est des citernes, avec lequel il commu- 
niquait par l ouverture dont il s’agit ; d'autre part, avec le monu- 
ment dont les ruines gigantesques, situees au bord de la mer, 
portent le n° 67 sur la carte de Falbe. 

Cet aqueduc, que j appellerai aqueduc de Bordj-Djedid, est 
represente dans ses details par les figures 4, 6 , 6 , 7 et 8 de la 
planche XIII. 

Sa largeur est exactement de 1 ,n ,70 ; sa bauteur, moins facile 
a determiner par suite des eboulements dont il sera parle plus 


1. Yovez notre n° de juillet-aodt et lap!. XIII. 
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loin, est d’environ 3 m ,35 sur l’axe. En plan, il suit d’abord sensi- 
blomcnt la direction nord-sud sur nne longueur do 160 metres, se 
retourne ensuite presque a angle droit vers l’est, et atleint les 
ruines portant le n° 67 a une distance de 1 10 metres de ce sommct 
d’angle ; sa longueur totale est done de 270 metres. Sur son 
parcours, il traverse des couches de nature tres differentes, ter- 
rains peu resistants sur les extremites, gres plus ou moins 
friables dans la partie centrale; tenant compte de cette difference, 
les constructeurs de 1’aqueduc se sont contentes, dans la traver- 
see dugres, d’en revetir les parois verticales d’un simple placage 
en maQonnerie, qui a disparu a peu pres partout, tandis que 
dans les terres ordinaires, les pieds-droits ont ete formes entiere- 
ment de pierre de taillo de forte dimension, encore parfaitement 
intactes aujourd’hui. 

Des regards de forme carree etmoyennement espaces do 9 m ,60 
permettaient de visitor l’aqueduc; des cavites,pratiqueesdans le 
parement de l’une des faces de ces regards, facilitaient la des- 
cente en jouant le r6le de marches assez regulierement espacees. 

La voute est en plein cintre et construite en magonnerie ordi- 
naire. En bon etat de conservation sur la plus grande partie du 
developpement de l’aqueduc, elie s'est effondree sur une lon- 
gueur d’environ 100 metres dans les gres. Les lignes de rupture 
sont perpendiculaires a l’axe; il en resultc que, tout en s’affais- 
sant plus ou moins suivant la nature du sol, et en continuant a 
supporter les terres couvrant I’extrados, les fragments de voute, 
non deform6s dans le sens transversal, permettent encore de 
traverser, sans trop de difficultes, l’aqueduc dans toute sa lon- 
gueur. 

Let eboulement paitiel de la voute m a permis de retrouver, 
& c6te de 1 aqueduc, au point A (voir planche XIII), une vingtaine 
d umes funeraires romaines, encore remplies d’ossements cal- 
cines, disposees sans ordre, les unes au-dessus des autres, par 
suite de 1 affaissement du terrain sous-jacent, et en partie bri- 
sees, a 1 exception de deux d entre elles qui etaient parfaitement 
conservees. 
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La disparition des pieds-droits, dans la partie ou l’aqueduc est 
crease dans le rocher, mo mettait, cn outre, sur la voie d’unc 
decouverte d un interet considerable. En deblayant les terres et 
les decombres amonceles sous la voiite, j'ai pu relever vingt- 
quatre tombeaux pheniciens disposes de part et d’autre de l’a- 
queduc, ainsi qu’il est indique planche XIII, figure 4, et faisant 
partie d’une antique necropole. 

Ces tombeaux, tallies dans le gres tendre, sans adjonclion do 
ma^onnerie a pierre seche ou a mortier, se rapportent a deux 
typos generaux. Les uns forment do petites chambres rectangu- 
laires, oil Ton ne peut acceder que par une ouverture perc6e 
dans Tun des petits cotes et fermee par une dalle placee vertica- 
lement; les autres, semblables aux auges funeraires dont parle 
Daux dans son analyse des fouilles de M. Gouvet, sont recon- 
verts de grandes dalles posees a plat. Ces dalles, surtout celles 
qui sont placees verticalement, ont des dimensions parfois con- 
siderables ; elles atteignent 2 metres de hauteur, 1 metre de 
largeur et 0 m ,50 d’epaisseur. Elles proviennent, sans aucun 
doute, des latomies d’El-Aouaria ou des earrieres voisines de 
la presqu’ilo du cap Bon, qui fournissent seules des materiaux 
de cette nature; et l’on se demande au prix de quels efforts des 
blocs du poids de plusieurs tonnes ont pu etre transposes et 
mis en place avec les moyens primitifs dont disposaient les 
colons pheniciens. 

Des puits rectangulaires, lailles eux-memes dans la roche, et 
dont la profondeur alteint jusqu’a 4 metres, donnent acces a ces 
caveaux funeraires. C’est au fond de ces puits que se trouvent 
les grandes dalles qui recouvrent les tombeaux ou qui ferment 
les ouvertures. 

La planche XIII donne la disposition d‘un puits conduisant a 
la fois a un caveau et a une auge funeraire (fig. 7) et celle d’un 
puits conduisant a un caveau seulement (fig. 6). 

L’aqueduc ayant traverse les tombeaux qui se trouvent du 
cote ouest, presque toutes les chambres de cette partie de la 
necropole sont ouvertes a la fois sur l'aqueduc et sur un puits 
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de descente; mais il est aise de reconnailre quo la communica- 
tion avec lo puits se faisait par une petite porto taillee dans la 
roche, tandis quo la communication avec l'aqueduc est pure- 
ment accidentelle et resulte simplement de F absence de la paroi 
rocheuse. 

Les tombeaux du groupe ouest sont au nombre de treize; 
dans deux d'entre eux, le caveau a disparu completement, par 
suite de la construction de l’aqueduc, et il ne reste que le puits; 
dans trois autres tombeaux, le caveau a egalement disparu, 
mais l’auge funeraire subsiste encore avec ses dalles de recou- 
vrement. Les autres tombeaux sont complets ; je n‘ai deblaye 
entierement que deux puits, mais j’ai constate pour les autres 
la presence des dalles de fermoture. 

Dans le premier, au milieu de la hauteur du puits, est 
encastre, dans la croute superieure du banc de gres, un coffrage 
en dalles dont la direction est perpendiculaire au grand cote du 
puits; peut-etre est-ce la un tombeau d’unc epoque posterieure ; 
je n'y ai trouve qu’un fragment de poterie phenicienne. 

Les caveaux dont l’ouverture se trouve pres de la paroi est 
sont beaucoup mieux conserves; ce sont les puits qui, de ce cote, 
ont ete traverses et modifies par le passage de l’aqueduc. 

Ces tombeaux sontau nombre de neuf; dans l'nn. le puits a 
disparu; les sept autres sont complets. Les n 0, XYI et XYII (au- 
dessus du n° XXIV) ne correspondent on realite qu’a un tombeau 
double avec caveau et auge funeraire, represente planche XIII, 
figure 7. 

La maconnerie circulaire qui separe les tombes XYII et XVIII 
appartient a un silo de l'epoque romaine, comme le prouvenl son 
mode de construction et les nombreuses poteries que j’y ai re- 
cueillies. L’entree de la tombe XYII etait elle-meme fermee par 
un mur en pierres seches. 

Une niclie rectangulaire est taillee dans la paroi est du tom- 
beau XIX; ce tombeau communique parun couloir et unefenetre 
creuses dans la roche avec le puits de descente XXIII, d’ou un 
escalier conduit a la tombe XXIV pratiquee dans lacouche su- 
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perieure du banc do goes, lino auge funeraire occupe lout lo 
fond de cc puits; elle a ses parois taillees dans la roohe ot pare- 
mentees de grandes dalles ; los dalles de recouvrement sup- 
portent une maqonnerie on pierres seches qui s’eleve jusqu'au 
niveau superieur des gres. 

Les vases que j’ai recueillis dans cos tombeaux sont, pour la 
plupart, pheniciens ; un petit nombre est de fabrication grecque 
ou italique. 

Les dessins joints a la presente note representent quelques- 
unes de ces poteries : la poterie phenicienne, grossiere et 
lourde , a peintures geometriques , ne s’ecartant guere de 
deux types fondamentaux, les vases a ventre etroit et a col 
allonge, et les vases sans col et a large ventre dont la forme 
a ete conservee par les Arabes ; la poterie grecque, fine, legere, 
peinte avec soin, d’une variete et d’une elegance do formes 
admirables. II est a remarquer que les poteries de provenance 
grecque ont des dimensions excessivement faibles et n'ont 
pu etre d'aucune utilite pratique ; on ne peut voir en elles 
que des objets de luxe rapportes par quelque trafiquant et ayant 
appartenu a des personnages importants, soit par le rang, soit 
par la fortune. 

Un certain nombre de petiies assiettcs en terre grossiere, des 
lampes et deux objets qui ponrraient avoir ete un flambeau et 
un autel votif, completent la collection des poteries decouvertes 
dans ces tombeaux. 

Les objets metalliques y ont ete rencontres en tres petit 
nombre; ce sont des debris de vase en bronze parmi lesquels je 
ne citerai qu’une anse a tete de femme encore tres nette, quelques 
pateres de meme metal et deux armes. L'une de ces armes est 
en fer, elle a la forme d’un pic recourbe, dont l’ceil apparait 
encore sous l’epaisse coucbe de rouille; 1’ autre, formee d’une 
lame de bronze, mince et etroite, devait etre fixee a I'extremite 
d’nne hampe en bois, el n'est peut-etre qu’une lance de cette 
dpoque primitive. 

Des fragments d'neufs d'autrucbe ont ete egalement trouves 
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dans ces tombeaux. L’un de ces oeufs, apeu pres complet et assez 
bien conserve, est decore de peintures triangulaires au vermil- 
ion ; l’artiste qui l’a orne a detache le segment correspondant 
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au gros bout, perce ce segment d’une ouverture circulaire de 
la largeur d’une piece de monnaie et en a fait un support sur 
lequel l’ceuf, place par son petit bout, pouvait se tenir en 6qui- 
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libre, offrant l'aspect d’un vase dont lo bord superieur etait 
dentele d’une faQon assez reguliere. 

Tous ces objets etaient enfouis dans le sable apporle par les 
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filtrations d’eaux pluviales ou forme directement aux depens de 
la roche elle-meme. Quant aux ossements que les tombcaux 
avaient du renfermer, ceux que les Romains avaient rcspectes. 
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lors de la construction do i'aqueduc, etaient presque partout 
reduits cn poussiere. Je n'ai pu conserver qu’un crane brise ot 
un humerus ; la forme du crane et la perforation de I'humerus 
rappellent absolument le squelette retro uve dans le voisinage 
de l'egout. 

J’ajoute a cette nomenclature des objets decouverts dans les 
tombeaux eux-memes, une pierre plate trouvee au-dessus de la 
terre et du sable qni remplissaienl le tombeau I (pres de AC) et 
qui parait n’avoir aucun rapport avec cette tombe. Elle presente 
la forme d’une stele, creusee en son centre suivant un rectangle; 
dans l’evidement sc detachc en relief cette forme feminine levant 
la main droite et relevant de la main gauche les plis de sa tunique, 
dont plusieurs specimens se trouvent au Musee de Saint-Louis, 
et ou l’on s’accorde a voir l’image de Tanit. 

Ces tombeaux ont-ils apparlenu a la Carthage de Didon ou ii 
une colonie phenicienne anterieure ? Je n'ai rien trouve qui me 
permette de me pronoucer a cet egard d'une maniere cer- 
taine ; mais si l’on considere la profondeur de ces tombes au- 
dessous du terrain naturel, leur forme, le manque absolu de 
decoration architccturale des chambres mortuaires, il ne parait 
pas temeraire d’affirmer que ces caveaux funeraires sont ante- 
rieurs a tous les tombeaux pheniciens decouverts jusqu'ii ce jour 
a Carthage, et qu'ils appartiennent ii la necropole primitive de la 
ville punique. 

La disposition des tombes de Bordj-Djedid so rapproclic beau- 
coup, il est vrai, de cello des tombeaux etudies par Beule au 
Djebel Kaoui; mais certains details dilferencient les deux necro- 
poles et corroborent mou assertion. Bans la premiere, les corps 
ont ele simplement places cote ii cote dans la chambre mor- 
tuaire, taillee grossieremonl, sans la moindre decoration, mais 
avec des dimensions relalivement considerables supposant une 
population peu nombreuse; dans la seconde, l'ensevelissement 
dans les fours ii cercueil accuse une civilisation plus avancee. des 
precedes de construction moins primitifs, et le voisinage d'une 
grande agglomeration obligee de mesurer l’espace a ses morts. 
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Du reste, la description que je viens de faire des caveaux de 
Bordj-Djedid 11 ’est-elle pas, non seulenient analogue, mais je 
dirais volontiers identique a celle que donne M. Gaillardot des 
premieres necropoles phenieiennes : 

« Les caracteres qui sont propres aux plus ancieunes sepul- 
tures et qui les distinguent de cellos de 1'epoque grecque et ro- 
maine, sont les suivants : puits vertical, rectangulaire, creusc 
dans le roc; au fond de ce puits, sur un des petits cotes du rec- 
tangle, ou quelquefois sur lous les deux, la paroi cst percee 
d’une portc carreo qui donne acces dans le caveau » 

Quant aux lombes en forme d’auge, il est probable qu'elles 
ont ete construites a une epoquc posterieure, lorsque les caveaux 
etaient devenus insuffisants pour Tensevelissement des morts. 

Je crois pouvoir donner encore une preuve de Tanciennete de 
ces tombeaux plieniciens, en relatant ici une observation, assu- 
rement curieuse, que j’ai faite au point de vue de leur orienta- 
tion. Frappe du parallelisine presque absolu que presentent les 
cotes des divers caveaux, je mesurais, quelques jours avant 
d’abandonner les fouilles entreprises dans 1'aqueduc de Bordj- 
Djedid, l’angle forme par la direction generale des parois des 
tombes avec la direction de 1'aiguille aimantee ; des observations 
repetees m'amenerenl a trouver que cet angle est, a quelques 
minutes pres, celui que font entre eux le meridien de Cartbage 
et Tare de grand cercle qui passe a la fois par Carthage et par 
Tyr. La valeur de cet angle est de 92°. 

Ainsi, les tombeaux de Bordj-Djedid sont exaclement orientes 
sur Tyr ; n’y a-t-il la qu'une simple coincidence due au hasard? 
Faut-il y voir, au contraire, le souvenir, haulement accuse, de 
la metropole ? Faut-il y voir encore la manifestation d un senti- 
ment religieux? 

Assurement, aucune observation, aucune decouverte ne m'au- 
torisent a affirmer la realite de ces deux dernieres hypotheses ; 
mais si Ton songe a Timportance que devait avoir, pour les en- 

1. Hisloire de I'art dans I’antiquite de MA1. Georges Perrot et Charles 
Chipiez, tome III, page 157. 


160 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


fants dc Tyr, cette direction vers la patrie qu its avaient appris 
a reconnaitre a travers les mers, sans carte ni boussole ; si t on 
se souvient que la divinite s’incarnait pour eux dans Melquart, le 
Dieu-Soleil qui les avait guides a travers l'inconnu, cette double 
hypothese devient au moins vraisemblable. L'Israelitc, l’Arabe, 
ne tournent-ils pas, eux aussi, apres bien des siecles, leurs 
regards vers les villes saintes? Et, par une analogie plus frap- 
pante encore, les Egyptiens n’ont-ils pas oriente vers Test, a 
3'40" pres, les grandes pyramides, ces autres tombeaux? Pheni- 
ciens, Israelites, Arabes, Egyptiens, n’ont-ils pas eu le memo 
berceau dans ce coin de l’Orient, d ou sont sorties toutes les 
religions de l’ancien monde, et cette communaute d’origine 
n’est-elle pas un argument en faveur d’une certaine commu- 
naule de tradition ? 

Je suis done tente d’admettre que cette orientation des tombes 
est due a l’union de ces deux souvenirs : la patrie et son Dieu, 
en meme temps qu’alideede survie, si neltement demontree par 
le depot dans les caveaux funeraires d’aliments reels ou figures, 
idee qui se serait confondue dans la pensee des colons pheni- 
ciens, ces elernels voyageurs, avec celle d’un supreme depart 
pour lequel, suppleant a l impuissance des morts, les vivants 
auraient oriente le tombeau comme un dernier navire. 

On objectera que cette orientation des tombeaux ne s’est pas 
perpetuee a travers les siecles ; a la reflexion, rien ne parail plus 
naturel. Tant que les colons pheniciens purent, sans combattre, 
monopoliser a leur profit le commerce du monde, ils n’oublierent 
pas qu ils Gtaient les fils de Tyr, et des ambassades annuelles ne 
cesserent de porter a la mere patrie le tribut volontaire de ses 
enfants disperses. Puis le cercle des relations s’etendit, l’usage 
des acmes metalliques se generalisa, les rapports commerciaux 
devinrent plus difficiles ; et quand les colons pheniciens, me- 
naces en Sicile, massacres en Betique, implorerent le secours de 
la mStropole, Tyr, aux prises avec l’Assyrie, ne put ni ravitailler, 
ni defendre ses factoreries d’outre-mer. Ce fut Carthage qui 
combattit pour le salut common; des lors, le souvenir de la pre- 
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miere patrie s'eteignit pen a peu ; on s’habitua a regarder la 
fille de Tyr corame la metropole, et lorsque, maitresse des mers, 
elle put disputer a Romo l’empire du monde, Tyr, saccagee par 
Alexandre, avait cesse d’exister dans la memoire de ses enfants. 

En merae temps que s'accomplissait cette evolution poli- 
tique, la tradition religieuse sc modifiait progressivement ; sous 
l'influence hellenique, les dieux primilifs prirent des figures 
humaines; des temples magnifiques s eleverent en leur honncur, 
et il nc fut plus necessaire de tourner vers l'Orient des regards 
suppliants quand I on put implorer a Carthage Tanit et Baal- 
Ammon. 

Si j’ai insiste un peu longuement sur l’antiquite de la necro- 
pole de Bordj-Djedid, c ost qu a mon sens il y a la, pour les 
archeologues, un point important a elucider, parce qu’il per- 
mettrait probablement de determiner l'emplacoment primitif de 
Carthage. 

On sait que les Carthaginois, meme a l apogee de leur puis- 
sance, lorsqu'ils devaient sc croire a 1‘abri de loute attaque, 
avaicnt entoure d un mur fortitie la necropole du Djebel Ivbaoui; 
il n'est done pas admissible qu’au moment oil ils s'inslallerent 
en Afrique, au milieu de populations peu conuues et peut-elre 
hostiles, ils aient eloigne leur necropole de leur premiere cite. 
La Carthage primitive ne so serait done pas elevee, comme on 
le pense generalement, sur l'emplacement des ports ; et cette 
opinion se trouve confirmee par des considerations diverses que 
je crois devoir exposer succinctement. 

Les ports de Carthage ont ete creuses de main d homme; c est 
la un travail considerable que, seule, une ville riche, puissante 
et sure des populations qui l entouraient, a pu enlreprendre. Ce 
n est done pas a leur arrivee en Afrique, mais a une epoque 
relativement recente, que les Carthaginois ont pu songer a creer 
ces ports artificiels ; et alors — de meme qu’aujourd'hui, ce n est 
pas dans l inlerieur, mais aupres des villes que I on creuse les 
ports — de meme ont-ils du, eux aussi, respecter les constructions 
existantes. Ainsi, la premiere Carthage a pu s elever pres du 
nr SER1E, t. x. 11 
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Cothon, mais non sue son emplacement, el ses navigateurs ont 
du, sans ancun doute, se contenter des abris que presente le 
littoral. 

Quels sont ces refuges naturels? Si Ton jette un regard sur la 
carte du golfe de Tunis, on voit que la cote forme, au sud des 
anciens ports de Carthage, vers le Kram, une baie dans laquelle 
les barques auraient pu mouiller en seeurite; mais on ne trouve 
sur cette partie du rivage aucun vestige de constructions an- 
tiques. Le long des ports, et meme un pcu au nord, la cote est com- 
pletement battue par les vents du sud-esl et du nord-est, les plus 
dangereux pour les navires dans le golfe de Tunis: elle est com- 
pletement inabordable par les gros temps. Co fait etait, du 
reste, parfaitement connu des anciens, car au siege de Car- 
thage, lorsque Scipion eut barre par une digue l entree du port, 
les assieges ouvrirent un canal a l est du Colhon. « Us choi- 
sirent ce point, dit Appien, parce que la profondeur des eaux et 
la violence des vagues qui s’y brisent n'auraient pas permis aux 
Romains d’y construire une nouvelle digue. » 

Ce n’est qu'au nord des ports et a 1’abri du cap Carthage que 
les barques a voile peuvent accoster le rivage par les mauvais 
temps; ce n’est, par suite, que la, entre le Cothon et Bordj-Dje- 
did, qu’ont du s'etablir les premiers colons pheniciens. 

Si I on examine, de memo, la question au point de vue mili- 
taire, on l’econnait que la plaine, qui s’etend au sud des citernes 
el a Test de Byrsa, etait merveilleusement disposee pour Ja de- 
fense. Une simple ligne de retranchements, pourvue d’ouvrages 
aux points saillants et en particulier a Byrsa, couvrait com- 
pletement la ville. L’occupation, par quelques posies retranches, 
des collines qui s’etendent en demi-cercle de Byrsa a Bordj- 
Djedid, suffisait pour empecher toute attaque de cecote. Restait 
la plaine entre Byrsa et la mer, plaine etroite, peu etendue, par 
consequent facile a defendre. 

11 en eut ete tout autrement si la ville se fut elevee pres de la 
baie du Kram. Elle eut ete menacee de tous coles, car je ne puis 
compter comme un point de defense serieux le petit monticule 
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ou s'elevait, on 1885, le signal hydrographique, el quo M. Tissot 
suppose avoir pu servir de premiere acropole a la colonie phe- 
nicienne. 

Ainsi, au point de vue economique, il est inadmissible quo la 
ville primitive ait occupe lemplacement des ports; au point de 
vue militaire et maritime, la plainc qui s’etend immediatement 
au sud de Bordj-Djedid se pretait mieux a la defense de la ville 
et a l accostage des barques quo les autres points A'oisins du 
littoral. 

.Fajoute quo les monuments les plus anciens decouverls jus- 
qu a ce jour se trouvent tous dans la partie de la plaine quo j in- 
dique ou sur les collines qui Fentourent : sur les hauteurs, les 
tombeaux retrouves par M. Gouvet et le Pere Dclatti’e, ainsi que 
la necropole dont je viens de parler; dans la plaine, la construc- 
tion punique mise au jour par MM. Reinach et Babelon dans 
leurs fouilles de 1884, et une citerne de la memo epoque que j’ai 
decouverte, en 1885, pres du palais de Sidi-Zarrouck *. 

II me parait done plus ralionnel de placer la ville primitive 
pres de ces points, qui lui ont certainement appartenu, qu'en 
tout autre lieu d apres des hypotheses plus ou moins plausibles. 
On ne concoit pas, du reste, si Carthage avait ete fondee sur lem- 
placement des ports, qu elle ne se soit pas developpee du cote de 
la plaine, en se rapprochant du lac sur lequel ses barques legeres 
auraient pu naviguer. Au contraire, si l’on admet que les pre- 
miers colons se soient etablis a Dermeche, l’extension de Car- 
thage s’explique naturellement. La ville, resserree dans son 
enceinte de collines, s est etendue peu a peu du cote de la 
plaine ; mais le mouillage devenant moins sur a mesure que la 
cite descendait vers le sud, les Carthaginois suppleerent a l’in- 
suffisance de lour port naturel par la creation des bassins quo 
nous retrouvons aujourd hui. A ce moment, Fenceinte dut s’e- 
tendre de Bordj-Djedid a la baie du Ivram, en suivant les collines 

1 . Cette citerne est recouverte d'enormes blocs poses horizontalement et 
portant sur les murs tateraux; eite rappelle, par sa forme, les citernes decritee 
par Daux dans son ouvrage sur les Emporia Phcnkiens. 
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ct se reliant a Byrsa; c’est effeclivement la disposition que donne 
M. Tissot pour le retranchement interieur de Carthage, d'apres 
les leves de Falbe et de Daux. 

II est entendu que les reflexions qui precedent sappliquent, 
non pas a la Carthage fondee en 883, mais a la premiere colonie 
qui s’est etablie sur cette partie de la cote d'Afrique, anterieure- 
ment a l’arrivee de Didon. 


IV. — Les thermes d Antonin. 

L’aqueduc de Bordj-Djedid vient aboutir, ainsi qu'il a ete dit 
plus haut, an centre des mines qui sont designees par le n" 67 
sur la carte de Falbe. 

Les fouilles que j’ai faites cn ce point sont trop restreintes 
pour permettre de reconstituer les dispositions generates du 
monument ; je m’abstiens done de formuler a ce sujet aucune 
hypothese, me contentant d’insister sur une decouverte qui lixe 
indiscutablement 1’epoque de la restauration et la destination de 
cet immense edifice dans lequel on a vu tour a tour un theatre, 
un gymnase, une basilique, etc. 

De chaque cote de la porte qui separe les chambres A et B 
j'ai recueilli les fragments d une inscription, malheureusement 
incomplete, dont je reproduis ci-dessous la partie superieure : 

(Ex) PERMISSV OPTIMi MAXIMIQVE PRINCIPIS IMP-C/ES 

T AELII HADRI(«Hi n)VG Pll (Ger)MANICIDACICI (po)NT 

MAXIMI COS IIII T(>)POTEST P P PRO 
CETERORVM(3«e)LIBERORVM 
SVIFVTVRAM THERMIS 
CVITVM-MARM 
ITPRA 

Un autre fragment de la meme inscription, mais ne se rac- 
cordant pas avec les lignes precedentes, est reproduit dans le 
fac-simile donne ci-dessus. 
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La plaque de marbre blanc ne mesuj'e pas moms de i m ,40 
de longueur, sur une epaisseur de 0 m ,08; il n’est pas aussi 
facile d’en determiner la hauteur, aucun des petits cotes du 
rectangle forme par linscription n'ayant pu etre retrouve en 
entier. Les lettres de cette inscription, hautes de 0 m ,03 1/2, sont 
parfaitement gravees et conservent encore quelques traces de la 
couleur rouge dont elles etaient peinles. 



I.ES GRANDER C1TERXES, BORD DJEDID, I.ES THERMES fl’.VNTONIN ET LE PAL MS ZARROfK 


Si mutilee que soit cette inscription, elle ne laisse aucun 
doute sur le nom de l’empereur auquel il se rapporte, les mots 
T. sElius Hadriamis ne pouvant designer qu’ Antonin. Quant au 
mot Thermis, il est impossible de ne pas l’appliquer au monu- 
ment, apres la decouverte que j’ai faite d une ancienne commu- 
nication entre l’edifice et les citernes. Les mines colossales 
inscrites sur la carte de Falbe sous le n° 67 ne sont done que les 
restes de thermes edifies ou restaures par Antonin. 
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L’idee d’une restauration par Antonin me parait plus pro- 
bable; sur plilsieurs points, on effet, les murs conservent des 
traces de peintures murales grossieres; surd’autres, on retrouve 
un revetement en plaques de marbre blanc. Ce revetement est 
posterieur aux peintures murales qu’il recouvre en partie ; il 
Test done egalement a la construction de l'edifice, et Ton ne peut 
que l’attribuer a Antonin d’apres les deux mots (aV)CVITVM 
MARM(on’Aus) qu’on lit dans Finscription. 

Si Antonin parait avoir seulement restaure et embelli des 
thermes deja existants, on lui doit, au contraire, sans aucun 
doute, la construction de l’aqueduc de Bordj-Djedid. Get aque- 
duc a des dimensions telles qu’il pouvait vider, en un temps tres 
court, toute l’eau contenue dans les citernes; il est, en conse- 
quence, difficile de ne pas admettre qu’il a ete au plus t&t cons- 
truit a l’epoque oil les citernes out ete alimentees, non plus seu- 
lement par les eaux pluviales, mais par les eaux des sources 
memes que debitait l’aqueduc de Carthage. Des lors, si 1’aque- 
duc de Carthage a ete, comme on le croit, commence par Adrien, 
il est naturel de penser que 1’aqueduc de Bordj-Djedid est l’ceuvre 
de son fils adoptif. 

La raison qui me porte a croire cet aqueduc posterieur ou 
tout au plus contemporain de Fachevement de l’aqueduc d’A- 
drien, peut servir egalement a expliquer la maconnerie qui 
ferme actuellement la communication de l’aqueduc de Bordj- 
Djedid avec le compartiment circulaire sud-est des citernes. Elle 
date probablement de l’epoque oil la puissance romaine com- 
menqant a decliner en Afrique, l’aqueduc de Zaghouan, mal 
entretenu, coupe a chaque invasion ou a chaque revolte, n’ame- 
nait plus aux citernes qu’un volume d’eau irregulier ou insuffi- 
sant, et obligeait les Carthaginois a reserver pour leur alimen- 
tation toute Feau dont ils avaient, en des jours plus heureux, use 
a profusion dans les thermes ou dans les amphitheatres. 

La partie de Finscription que je n’ai pu retrouver aurait pro- 
bablement permis de determiner, d’une faijon precise, la date a 
laquelle a ete termine l’aqueduc de Carthage. Commence par 
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Adrien, etait-il entierement construit an moment ou Antonin 
montait sur le trone? A-t-il ete, au contraire, aeheve sous son 
regne? Je suis tente d’adopter celte seconde hypothese : le mot 
FVTVRAM de 1 inscription ne semble-l-il pas appeler le mot 
atjuam ? Et que pourraient designer ces deux mots reunis, si ce 
n est la lin prochaine des immenses travaux necessites par l’ad- 
duction a Carthage des eaux du Zaghouan et du Djouggar? 

Quoi qu’il en soit, il est bien demontre que des thermes s’ele- 
vaient a l'emplacementindique par Falbe sous le n° 67; j’ajoute 
que l’edifico designe par le n“ 69 ne formait avec le n° 67 qu’un 
seul et meme monument. Ce qui a jusqu’ici induit en erreur les 
archeologues qui ont visite cette partie de Carthage, c’est que 
les restes visibles du n° 67 formant un rectangle tres allonge, on 
etait naturellement tente de donner a l’edifice primitif une largeur 
sensiblemenl egale a celle des debris qui subsistent encore au- 
jourd’hui. 

Le mur d'enceinte que j’ai suivi parallelemenl a la mer se 
prolonge do maniere a englober l amas de ruines comprises sous 
le n° 69, et la canalisation souterraino est commune aux deux 
edifices. Le monument 69 ne doit etre considere que comme une 
dependence des thermes, dans l’enceinte desquels il etait compris. 

II y a lieu de remarquer ici, avec le P. Delattre 1 , l'analogie 
frappante qui existe entro le mot latin Thermse et le nom arabe 
Dermeche par lequel les indigenes designent, non seulement un 
palais moderne bitti non loin des citernes, mais encore les amas 
de ruines 67 et 69, connus sous les noms de Dermeche-el-Kebir 
(le grand) et Dennrche-el-Srir (le petit); denominations qui veri- 
fient, dans une certaine mesure, la conclusion alaquelle je viens 
d’arriver. 

Il y a plus : les archeologues qui se sont occupes de ces ruines 
ont generalement identifie le monument dont elles proviennent 
avec celui dont parle avec admiration Abou-Obeid-El-Bekri dans 
sa description do l’Afrique septentrionale. Or, le nom donne par 


I. Inscriptions tie Carthage, fascicule It, page t. 
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cet auteur a cet edifice, apres avoir ete transcritpar divers com- 
mentateurs : Coumeche, Houmes et Kirkoch, a fiualement etd 
lu Dermeche par le Pere Delattre 1 . Le nom du lieu se serait 
done maintenu depuis le xi 6 siecle. 

Cette etymologie ne suffit pas assurement pour autoriser a voir 
le chateau dont parle lecrivain arabe dans les thermos d’Antonin ; 
aussi etait-il interessant de rechercher si la description donnee 
par El-Bekri pouvait, en raeme temps quo la denomination de 
l’edifice, s’appliquer reollement au monument designe par les 
n os 67 et 69. Malheureusement, le passage de l’auteur musulman 
auquel je fais allusion, est fort vague et ne renferme guere de 
precis que 1 indication suivante : « Dans le voisinage du chdleau 
de Dermeche est une prison obscure, formee de voutes posees 
les unes sur les autres et dont l’entree inspire 1’effroi. On v 
trouve des cadavres qui conservent encore leur forme primitive, 
mais qui tombent en poussiere aussitot qu'on les touche. » 

La decouverte de la necropole de Bordj-Djedid, dans laquelle 
il serait possible qu El-Bekri ait pu voir, il y a huit siecles, des 
squelettes ayant conserve lour forme, donne, tout d abord, a 
penser que cette prison obscure n est autre quo le grand aqueduc 
qui traverse les tombeaux pheniciens; mais colte bypothese ne 
s accordeiait pas avec la description de l ecrivain musulman 
qu une particularite a surtout frappe : la superposition des voutes 
de 1 edifice. Il no peut etre question davantage des citernes vou- 
tees de Bordj-Djedid, attendu qu il en est fait mention par El- 
Bekri quelques lignes settlement avant le passage cite plus haut. 

On apergoit, au contraire, tres nettement, sur le versant sud 
de la colliue de Bordj-Djedid, les ruines d’un monument assez 
considerable, dont le plan general n'est pas facile a reconstituer, 
mats qui a presente, d’uno fagon evidente, la forme en « voutes 
posees les unes sur les autres », caractere special de l'edifice vu 
par El-Bekri. 

An pied de cet edifice, j’ai deblaye deux chambres E et F 
(pi. XIII), formant ensemble un tombeau complet avec puits de 

1. Inscriptions t le Carthage, fascicule II, page 2. 
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descente etcaveau, analogue, mais non identique aux tombeaux 
decouverts pres de l'aqueduc souterrain do Bordj-Djedid. 

Lesossements et les poteries qui y ont ete trouves ne laissent 
aucun doute sur sou origiue phenicienne. L'une de ces poteries, 
derivee de la lampe punique , merite d'etre mentionnee ; le 
potier, pendant que la terre en etait malleable, a retrousse les 
bords sur trois points, de maniere a les amener au contact; la 
lampe presente ainsi, non plus la forme plate et arrondie qu’on 
rencontre generalement a Carthage, mais la forme d’un petit 
vase a trois orifices, un grand et deux petits. (P. 156. n° 8.) 

La disposition du caveau offre des particularites remar- 
quables. Ses dimensions sont plus considerables que eelles 
de tous les autres tombeaux; au fond du puils, se trouve une 
saillie qui semble avoir ete destinee a supporter des dalles au- 
jourd’hui disparues ; enfin, une cloison taillee dans la roclie et 
s’elevant jusqu’a la hauteur de cotte saillie, divise lc caveau en 
deux parties sensiblement egales. D un cote, se trouvaient les 
ossements; de l’autre, deux bancs de pierre, dont il est difficile 
de comprendre l’utilite, a moins que Ton admette que les vivants 
aient visite les morts. 

Le tombeau E-F n'est pas le seul qui ait existe au-dessous de 
l’6difice en ruines situe a tlanc de coteau, sur la colline de Bordj- 
Djedid. Sans avoir entrepris sur ce point des fouilles impor- 
tantes, qui eussent ete sans rapport avec le but que je pour- 
suivais, j’ai, en effet, mis a decouvert deux autres tombeaux 
represents par les figures 1 et 2 de la planche XIII ; il serait aise 
d’en d6blayer de nouveaux. Ces tombeaux, creuses dans le gres 
tendre, comme les precedents, ne renfermaient aucun ossement; 
ils ont du. etre utilises par les successeurs des premiers habitants 
de Carthage, et l’un d eux a encore ses parois recouvertes d’un 
enduit tres soigne applique sur la rocho elle-meme. 

Par une coincidence au moins bizarre, ce dernier tombeau 
donne directement sur un puits circulaire, represente egalement 
a la planche XIII. Ce puits, ereuse dans le grbs, sans revetement 
en maconnerie, a une profondeur de 12 metres environ; je 1 ai 
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deblaye inutilement, sans rencontrer aucune ouverturo laterale 

surtoute la hauteur, et j’ai du m'ar. 
reter a l’eau salee, sans avoir pu 
me rendre compte de son utilite. 
Ce qu’on peut seulement affirnier, 
c’est que le puits est, sans aucun 
doute, anterieur, non pas peul- 
etre aux tomheaux qui l'avoisi- 
nent, mais du moins & l’epoque 
ou ces tombeaux ont ete desaf- 
fectes. On reconnait aisement, en 
efTet, aux magonneries qui subsis- 
ted encore a la partie superieure, 
qu’il a ete recouvert d’une voute 
supportantune aire plane de niveau 
avec le sol de l’ancien tombeau. 
En resume, je suis porte a voir 
, dans les mines a 

flancde'coteaudu 
versant sud de la 
colline de Bordj- 
Djedid, la prison 
obscure d’El-Be- 
kri , pour cette 
double raison 
qu’elles presen- 
tent la forme en 
voutes superposees dont parle l’ecrivain 
arabe, et que les tombeaux places en con- 
Irebas expliquent fort bien la presence des 
cadavres anciens « tombant en poussiere 
aussitot qu'on les touche » ; par suite, le 
chateau splendide de Dermeche de l’ecri- 
vain musulman ne serait autre effectivement que le monument 
auquel j’ai donne le nom de Thermes d’Antonin. 

Douar ech Chott (Carthage), 1880, 





Verna z. 
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L’INSCRIPTION DES THERMES DE CARTHAGE 


L’inscription trouvee par M. Yernaz dans les fouilles dos 
thermes de Carthage a ete assez exactement reproduite par lui 
dans le present numero de la Revue. Si j’y reviens ici, c’est que 
j’ai eu entre les mains trois estampages de ce texte important, 
1’un envoye par M. Yernaz a l’appui de sa copie et que M. Perrot 
abien voulu me confier, les deux autres qui m’ont ete commu- 
niques aimablement par M. de la Blanchere et par M. Letaille. 
II m’a paru utile de faire executer un dessin de cette inscription 
(voir ci-contre), car un dessin seul peut aider a resoudre cer- 
taines des questions qu’elle souleve. 

On voit que les fragments qui la composent et dont la place 
ne peut donner lieu, suivant moi, a aucune incertitude, se repar- 
tissent en deux groupes. Le premier, de beaucoup le plus consi- 
derable, contient, d’une faqon malheureusement tres incomplete, 
les sept premieres lignes du monument. II est limite en haut, a 
droite et a gauche, par la moulure, encore parfaitement visible 
en certains endroits. Le second groupe ne porte, materiellement, 
aucun signe qui permette de decider quelle etait sa place dans 
l’ensemble du texte. Pourtant, il faut remarquer que l'espace 
laisse libre au-dessous des dernieres lettres VSYAL est plus 
grand que les interlignes du monument; il n y a done jamais eu 
de lettres au-dessous de VSVAL, e’est-a-dire que la ligne ou se 
lisaient ces lettres est ou la derniere ou l’avant-dorniere de l’ins- 
cription, en supposant la derniere occupee par des sigles qui 
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n’auraient pas tenu toute la longueur de la ligne. Le debut seul 
de l’inscription peut donner lieu a des restitutions cerlaines. On 
doit lire : 

[E]x permissu [ domini nostri ] optimi maximique principis Im- 
p(eratoris) Caes(aris) T. Aelii Hadria[ni Antonini A)uq(usti) Pit 

[Ge\rmanici Dacici [ i po]nt(ificis ) maximi, co(n)s(ulis) HII, 

t[ribnnicia]e potesta[tis ....]!, p{atris) p(atriae ) pro [co(n)s{vlis)] 
et M. Aelii [ Aurelii Veri Cae]s(aris) ceterorumque liberorum 

[ejus] sui (ou but) futuram thermis .... [cir]cnittim mar- 

m[oribus\ 

Les mots domini nostri que j’ai supplees a la premiere ligne 
conviennent parfaitement pour la longueur ; ils sont deja em- 
ployes k cette epoque avant les noms et titres de 1’empereur \ 

Le qualificatif d 'optimits princeps se rencontre sur les monu- 
ments d’Antonin, inscriptions et monnaies 5 ; celui d ’optimits 
mnximusqne princeps est plus rare, mais non sans exemple \ 

La seconde ligne contient les denominations ordinaires d’An- 
tonin suivies de surnoms honorifiques empruntes a des peuples 
vaincus : [ Ge]rmanicus , Dacicus. C'est la premiere fois qu’on 
trouve des epithetes de cette nature accolees au nom du paci- 
fique Antonin, et par la l’inscription a un interet particulier; j’y 
reviendrai plus bas. Une lacune de 0 ra ,15 precede le mot [Ge]r- 
manicus. 

A la troisieme ligne figurent les elements qui devraient nous 
permettre de dater l’inscription, le quatrieme et dernier consulat 
de l’empereur, qui est de l’annee 145, et sa puissance tribunice. 
La lacune ou figurait le chiffre de cette puissance renfermait la 
fln du mot potesta[tis] — et non potesta[te], puisque le bas de I’E 

final du mot tribunicia[e se distingue encore aujourd'hui et un 

chiffre dont la derniere haste subsisle, visible apres la lacune. 
Etant donnee la place dont on dispose, on peut hesiter entre les 

1. Par exemple, C. 1. L., VI, 4370 : Fadillae. domini n(ostri) lmp(eratoris) 

Antomm Aug(usti ) matris. ^ ons ' 

2. C. I. L., Ill, 5654; V, 532. 1-10, etc. ; Cohen, II p 348 790-793 

3. C. 1. L.. VI, 1001. F ’ 
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chiffres suivants : VIIII, XIIII, XYII, XXII ; c’est-a-dire que l’ins- 
cription serait des annees 146, 131, 134 ou 139. Lcs noms de 
M. Aelius Aurelius Caesar, dont la partie superieure se lit a la 
ligne suivante, ne peuvent etre d’aucun |secours pour arriver a 
une date plus precise, puisque Marc-Aurele ne quitta le titre de 
Caesar et ne prit celui d’A«<?ns2i/s avec le prenom Imp. qu’a la 
mort de son pere adoptif, c’est-a-dire en 161. 

Cette ligne se termine par le mot proconsul, element tout a fail 
nouveau, si je ne me trompe, dans la titulature d’Antonin; mais 
on le connait dans celles de Trajan, d'Hadrien, de Marc-Aurele 
et de L. Verus *. M. Mommsen a fait remarquer que le litre de 
proconsul figure dans les denominations officielles de l’empereur 
en province a partir du commencement du n c siecle 

Ce qui reste a la cinquieme ligne est particulierement obscur; 
le mot futuram est indubitable, mais les trois lettres qui le pre- 
cedent ne peuvent guere donner lieu a une restitution certaine. 
Le P. Delattre 3 et M. Vernaz croicnt que futuram contient une 
allusion a l’achevement prochain de l’aqueduc de Zaghouan et 
sont tenles de supposer la presence dans cettc ligne du mot 
aquam. Je n’y puis contredire absolument; mais il est evident 
que tout autre substantif feminin pouvait trouver place avant ou 
apres futuram. 

II est certain, au conlraire, que les lettres CVITVM de la 
sixieme ligne sont la fin du mot circuitum, comme M. Vernaz l a 
propose. Ces lignes et les suivantes contenaient 1 ’enumeration 
des travaux executes dans les thermes. La restitution n’en est 
pas possible; mais il suffit de sc reporter a des textes analogues 
pour voir dans quel ordre d’idees elle doit etre cherchec 4 . 

Je reviens maintenant aux epithetes Germamcus et Dacicus 
qui figurent a la deuxieme ligne. Le fait meme qu'elles ne se 
rencontrent sur aucun autre monument d’Antonin prouve 

1. Cf. Wilmanns, n" 940, note 2. 

2. Staatsrecht, II, p. 753, nole 4 et Eph. epigr., II, p. 463. 

3. Bull, epigr., 1887, p. 86. 

4. C. I. L., VIII, 828 : Statu is, marmoribus, tabulis pivtis, columnis alvibus 
cellarum, cathedrebus (apodyterium omnium). Ct'. 1295, etc. 
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qu’elles n'etaient pas officiellement reconnucs 1 ; elles sont ici 
1’efTet d’un hommage lout a fait particulier et exceptionnel. Elles 
font allusion aux victoires remportees par les lieutenants de 
l’empereur sur les Germains et les Daces, dont on sait malheu- 
reusement fort peu de chose 2 3 4 5 6 . Le temoignage de Capitolin " : 
Germanos ... et Dacos ... per praesides et legatos contudit, est a 
peu pres ce que l’on a de plus precis sur ces expeditions. Pour la 
guerre de Germanie, on suppose qu’il en est question dans un 
passage du rheteur Aristide 1 et que certaines monnaies avec 
Finscription : Rex Quadis datus - s’y rapportent egalement. Cette 
derniere consideration avait permis a M. Miiller de placer F ex- 
pedition entre 140 et 145 \ Je ne crois pas que le rapprochement 
entre les monnaies auxquelles je viens de faire allusion et la 
guerre de Germanie soit trcs acceptable; en tout cas, la nou- 
velle inscription de Carthage ne contredit pas la date proposee. 

On en sait moins encore pour la Dacie, car il n’est pas possible 
de considerer les monnaies d’ Antonin representant la Dacie, pas 
plus que toutes les autres monnaies ou se lit le nom d une pro- 
vince de l'empire, sauf la Bretagne, comme faisant allusion a 
des victoires. Eckhel l'avait deja remarque 7 . M. Schiller 8 avance 
qu’elle dut avoir lieu vers l’annee 157, a cause d une base elevee 

1. C’est ainsi que sur les inscriptions grecques on trouve des surnoms comme 
v£o; Aiovjdo; (C.I.A., III, n” 22), iyaTtvyco; (C.l. G., 189) quin’ontrien d’officiel ; 
ils sont particulars a la partie grecque de l'empire. 

2. Sur les guerres d'Antonin, voirTillemont, Hist, des empereurs, II, p. 347; 
J. J. Muller dans Budinger, Untersuchungen zitr Rum. Kciiscrgcschichte, p. 304 
et suiv. ; Duruy, Hist, des Romains, V, p. 160; Schiller, Geschichte des Rom. 
Kaiserzeit., I, p. 631 et suiv. 

3. Vita Pit, 5. 

4. (Ed. Dindorf), I, 112. 

5. Eckhel, D. S. V. VII, p. 3 et Cohen, II, p. 339, n. 687. Cf. C. 1. L. VI 
1208. 

Germanos Maurosgue domas sub marte Guitanos 
Antonine lua diceris arte Pius 

6. Op. cit., p. 311. 

7. D. N., VII, p. 3. Cf. Cohen, If, p. 269. M. Muller, np. cit., p. 307, note I * 
admet pour la Dacie et la Mauretanie une exception qui ne me paraifc nullement 
justifiee. 

8. Op. cit., p. 631. 
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en Dacio par M. Statius Priscus, legal de la province a cette 
epoque, et dediee a la « Victoire auguste » *. II est evident que 
l’argument n’est pas concluant et qu’il n’y a la qu’une pre- 
somplion : les succes a propos desquels cette base fut consa- 
cree peuvent parfaitement avoir eu pour theatre un tout autre 
pays. Du nouveau texte de Carthage on ne peut, malheureuse- 
ment, rien conduce pour la date de 1’expedilion de Dacie, sinon 
peut-etre, en supposant qu’il faille attribuer quelque importance 
a l’ordre dans lequel les deux epithetes sont raugees, qu’elle est 
posterieure a celle de Germanie. 

Avant ces deux epithetes, il y avail un autre surnom honori- 
fique. S’il etait tire d’un nom de peuple vaincu, ce qui parait 
probable, puisque Pius est le dernier des surnoms qu’on ren- 
contre d’une faqon constante sur les monuments d’Anlonin, et 
qu’il parait certain qu’il n’en eut jamais d’autres 2 , on ne peut 
guere songer qu a Britannicus. La guerre de Bretagne est, en 
effet, la seule serieuse que l’empereur ait eu a soutenir, la seule 
qui lui ait valu une salutation imperiale. Or, cette salutation 
imperiale date du debut du regne, ainsi que le prouve le temoi- 
gnage des monnaies \ et l’empereur l’avait certainement rCgue 
au moment ou cette inscription fut gravee. 

Pourquoi, puisqu’on a tenu a rappeler les succes de Germanie 
et de Dacie sur l’inscription qui nous occupe, cette salutation 
imperiale n’y figure-t-ellc pas a sa place? II y a encore la 
une etrangete a joindre a toutes les autres. On ne pourrail la 
restituer qu’apres le mot procos , mais jamais le chiffre des 

1. C. I. I., HI, 1416. 

2. Felix, on lesait, n’apparait qu'avec Commode. 

3. Les legendes de ces monnaies ou la mention de la seconde salutation 
imperiale se lit a cote de representations d’un caractere indiscutable (Victoire 
tenant une couronne ou inscrivant le mot BRITAN sur un bouclier) ne per- 
mettent pas d'hesiter sur la date de cette expedition qui eut lieu vers 140/143. 
(Cohen, II, p. 281, n. 113; cf. 114, 115, 116 : ANTO.NINYS AVG . PJVS . P . 
P . TR . P . COS III. Sa tete iauree. B/ BRITAN . IMPERATOR . II. — Id., 
p. 312, n. 442 : L\IP. II SC. Victoire marcbant a gauche et tenant a la main 
un bouclier sur iequel on lit : BRITAN. — Sur les inscriptions on trouve le 
titre IMP. II, a cote de la 5= puissance tribunice d’Antonin qui est de Pan 142 
(C. 1. L., X, 515). 
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salutations imperiales ne se lit a cet endroit. En tout cas, a la 
date oil se place notre monument, c’est-a-dire apres 143, Antonin 
pouvait etre honore du titre de Britannicus, bien qu’il ne l’ait 
jamais regu officiellement 1 2 ; mais ce nom est beancoup trop long 
pour trouver place en entier dans la lacune qui precede Ger\ma- 
nici ; or, les autres epith'etes, et en general les mots de ce texte, 
sont ecrits en toutes lettres et sans ligatures. Si 1’on admet qu’il 
faut le retablir ici, on doit admettrc aussi qu’il etait abrege et 
presente sous la forme BRITT — BRIT est trop court ; BRITAN 
trop long. — Si, au contraire, on pense que le surnom qui se 
lisait dans la lacune ne comporte pas d’abreviation, il faut cher- 
cher dans l’histoire des expeditions d’Antonin matiere a un autre 
surnom. Le P. Delattre a propose Maurici \ Le mot est encore 
trop long. L’espace libre entre les deux points separatifs, celui 
qui suit PII, encore visible sur 1’estampage, et celui qui precede 
GcjRMANICI est exactement de 0“,14 1/2. Or, MAYRICI ecrit 
avec les memes lettres et du memo style que le reste de l'ins- 
cription en mesurerail 0 m ,21 1/2. II est permis de songer aussi a 
plusieurs autres surnoms, par exemple a SCYTHIC1, qui aurait 
pu etre justifie par Texpedition dirigee contre les Scythes pour 
couvrir les villes du Pont 3 ; mais aucun n’est assez court pour 
prendre place en entier dans la lacune. II n’est pas besoin d’a- 
jouter que, fussent-elles exactement de la meme mesure que la 
lacune, il serait plus que temeraire de restituer des epilhetes de 
cette nature sur un monument de l'epoque d’Antonin. 

Quoi qu’il en soit, cette inscription etait destinee a rappeler la 
reconstruction ou tout au moins l’embellissement des thermes 
au temps d’Antonin le Pieux. 

La fin du texte contcnait evidemment au nominatif le nom du 
personnage ou de la communaute de personnages qui avaient 
entrepris la restauration et l'ornementation de l’edifice. Or, dans 

1. Les medailles qui, suivant Tillemont. II, p. 347, donnent a Antonin le 
surnom de Britannicus sont fausses. 

2. Bull, tpi'jr., loc. cit. — L’expedition contre les Maures sous Antonin est 
bien connue. Cf. Schiller, op. cit., p. 631 et notes 

3. Vita Pv ,9. 
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le dernier fragment qui nous est parvenu se lit le mot Colonia, 
qui parait etre precisement ce nominatif. L’endroit oil la pierre a 
ete trouvee et la comparaison de cetto inscription avec d’autres 
semblables engagerait a voir dans cette colonie la cite de Car- 
thage, qui aurait, dans cette supposition, entrepris elle-meme le 
travail. Mais les lettres qui suivent constilueraient, en ce cas, une 
difficulte. Elies se composent du groupe CO suivi d’uue haste 
droite brisee en liaut a mi-bauteur; la cassure de la pierre, qui 
ne coincide pas avec cette baste, mais qui, apres avoir enleve la 
partie supericurc, se dirige en biais de faqon a former avec elle 
un angle aigu, est telle que Ton pout reconnoitre a peu pres la 
consonne a laquelle la haste appartenait; ce ne pouvait etre 
qu’un P ou un N. Or, aucun des surnoms connus de Carthage ne 
debute ainsi : il est vrai que, par une mauvaise chance presquc 
etonnanle pour une ville aussi importanto, on n’a guere con- 
serve sur les textes que son surnom de Julia que Ton aurait pu 
conjecture! - d'ailleurs en toule security, memo si on ne l’avait 
pas rencontre sur les inscriptions et les monnaies. II ne serait 
done pas impossible d’admettre que Carthage portait un surnom 
tel que Constans \ Constantia 3 , Concordia 4 , Copia ", ou quelquc 
autre analogue qui figure dans la denomination d'aulres cites 
importantes. II faut bien reconnaitre pourtant qu'il n'y a la qu'une 
possibility Dans cette hypothese, la lin de la ligne ou figure le 
mot Colonia et le debut de la ligne suivante auraient ete remplis 
par les noms et surnoms de Carthage qui pouvaient etre ici enu- 
meres en entier. 

1. Les seals surnoms de la Carthage iinperiale que les auteurs ou les inscrip- 
tions nous aient conserves sont : Julia (Muller, Nuinism. de I'Afrigue ancienne, 
II, p. 14; C. I. L., VIII, 805, 1194, 1497 ; Bull, cpigr., 1886, p. 18), et peut-etre 
Felix ( C . I. L., VIII, 1220). Je ne parle pas des surnoms de Alexandria Com- 
mudiunu togatu (Lamprid., Vita Comm., 17), d ’ Aurelia Antoniuiiina (C. I. L., 
VIII, 1220) ou autres qui sont pcslerieurs a la cate de l'inseription des thermes 
et par suite ne pouvaient v figurer. 

2. Colonia Via Flavin Constans llehetiurum. (Mommsen, 1. C. IF, p. 27.) 

3. Colonia Julia Constantin Zulil. (Plin., H. N., V, 2.) 

-1. Colonia Concordia Ulpia Trajnna Augusta Frugifern Hadrumetum. (Orelli, 
3058; R. Cagnat, Explorations en Tunisie, III, p. 8, n. 2.) 

5. Colonia Copia Claudia Augusta Litgdunum. (Wilnaanns, I19«, 120, 121, 
122, 2210, 2226, etc.) 

m c serie, t. x. 


1-2 



178 


REVUE AHUIKDLOr.IOCK 


Puis serait venue l’expression Beneficiis ejns au\rta] qui doit 
attirer particulierementl’attention. On sail, en effet, d’une fa^on 
generate qu'Antonin le Pieux ne menagea pas ses liberalites aux 
cites provinciates : Multas etiam cicilates adjuvit pecunia, nous 
clit son biographe 1 , ut opera vel nova facerent rel velera resti- 
tuerent. Mais, de plus, on a sur Carthage a cette epoque un 
renseignement tres precis. Capitolin nous apprend que, sous le 
regne de cot empereur, le forum de la ville fut detruit par un 
incendie 2 , et Aurelius Victor place cette cite parmi celles qui 
furent repositae ornataeque par Marc-Aurele 2 . II y a la unc coin- 
cidence de temoignages qn’il n'est pas permis de negliger et qui 
a deja ete remarquee. Cavedoni a cite a ce sujet 1 un medaillon 
de Marc-Aurele qui aurail portc. suivant lui : 

AVRELIVS CAESAR AVG Pll FIL 5 sawtcnuc. 

TR POT VII COS 11. I'l'mrne <lemi-nu<', sur ua lion cn murche 

l.i main droitu le\ee uupres d un hermes et d’un 
temple rond. 

II y a vu une representation de la Dea Caelestis de Carthage \ 
dont le temple aurait ete alors restaure par les soins de Marc- 
Aurele, representant son pere adoptif en cette occasion 7 . Ce me- 
daillon est de l'annee 153. 

Or, l’edifice oil a ete trouve l’inscriplion de Cartilage et qui 
porte le n° 67 sur la carte de Falbe n'est pas Ires eloigne de ce 
qu’on croit etre le forum f ; il serait done possible qu'il eut souf- 
fert aussi de l’incendie dont le souvenir nous a ete conserve par 

1. Capitol., Vita Pii. 8. 

2. Ibid., 9. 

3. De Ccies., XV, 10. 

4. Osservazioni soprn alcune monele di M. Aurelio Imperalure. (Bullett. 
archeol. napolit., 1857, p. 77.) 

3. Le medaillon portait sans doule | A ntonini] Awj. Pii, qui se lit dans la 
legende donnee par Cohen (voir les notes suivantes). 

0. Cohen donne (III, p. 06) un medaillon tout semblable du Musee de 
Vienne. II decrit ainsi la representation du rovers : Femme a demi-nue (Bac- 
chante?) assise sur un lion qui marche a droite; derriere un temple dont on voit 
trois colonnes et un torse de Pan ou de Satvre. 

7. Voir les textes cites par Cavedoni a l'appui de son opinion, Fronton, Ep. 
ad M. Caesarem, III, 13 et Oral, pro Ccirthaginiensibus,p. 332. 

8. Cf. Tissot, Geoyr. dc la province d’Afriquc, I, p. 635. 
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Capitolin ct que sa reconstruction fut contemporaine do celle du 
forum. L’expression ex permissu pourrait peut-etre aussi confir- 
mer cette supposition. Antonin avait sans doute donne a la cite 
une certaine somme d'argent pour reparer les ravages du feu; 
mais on sait que les villes ne pouvaient pas, a cette epoque du 
moins, disposer sans controle des sommes dont elles etaient re- 
devables a la liberalite imperiale 1 ; et I on peut aisement conce- 
voir qu’il y out besoin de l’autorisation de l'empereur pour em- 
ployer a l’embellissement des tbermes une partie des fonds dus 
a sa generosite. Si Mare-Aurele, conime le suppose Cavedoni, 
avait ete charge par son pere de vciller a la reconstruction de 
Carthage, on comprendrait que son nom figurat ici a cote de 
celui d" Antonin et a la suite de la formule ex permissu ; autre- 
ment, il faut voir dans cette particularity comme dans la pre- 
sence des mots eeterommque liberorum ejus, un acte de respect 
pour toute la famille imperiale et comme la manifestation d’une 
sorte d’habilude epigrapliiquc \ 

Les lettres VSYAL font peut-etre partie du nom du proconsul 
qui avait fait la dedicace du monument. Aucun des proconsuls 
connus du regno d' Antonin ne porte un surnom commenQant par 
Val. 

11 y a dans tout cela bien des incertitudes; mallieureusement, 
la fouille de M. Yeruaz a ete faile avec taut de soin qu’on no peut 
guere esperer retrouver jamais la partie absente de 1'inscription; 
et plus d’une des questions qu’elle souleve devra rester sans 
solution. 

R. C A GNAT. 


t. Voir, sur cette question, entre autres, Juilian, Les transformations yoti- 
tiques d<; I'ltalk, p. 105. 

2. On remarquera qu’il v a a I'avant-derniero ligne ejus et non eurum. 



LA NECROPOLE DE SFAX 

ET 

LES SEl'ULTURES EX JARRES 

(suite 1 ) 

Pah le D r A. VERCOUTRE 

Medeciu nnlitaire. 


in 

II restait a trouver quel peuple casovclissait ainsi ses morts : 
or, cette interessante question est resolue, et ces sepultures cn 
jarres sont cellos do chretiens d’Afrique (chretiens d'origine 
phenicicnne tres probablement), et elles ne paraissent pas ante- 
rieures au commencement du iv° siecle apres Jesus-Christ. 

Voici sur quels elements nous basons cette allegation : 

Tout recemment, le service des travaux publics de Sfax, con- 
tinuant le remblai du nouveau port et n'ayant plus de terres a 
prendre au sud de la ville, en alia chercher an nord et attaqua 
la base des collincs dont nous avons parle (collinos dites buttes 
Mezhanni), dans l’endroit oil elles sont le plus rapprochees de 
Sfax, ct immediatement a gauche de la route qui va a Sidi-Man- 
sour, aqualorze cents pas de l'hopital militaire. 

On mit au jour nombre de debris, qui se classent en trois cate- 
gories. 

A. Tombes constitutes par des caissons ou massifs en mauvaise 
magonnerie circonscrivant une etroite cavite parfois oblongue et 
ayant contenu alors un cercucil en planches, rnais ayant par- 
fois la forme d’un prisme triangnlaire, et alors tapissee a l’inte- 
rieurde grandes tuiles disposees en arete, cavite contenant le 
corps 2 etendn horizontalement sur le dos, sans mobilier fune- 
raire (petiles lampes en terre?) 

1. Voyez la llrvue de juillet-aoiji. 

2. Nous avons envoye aux galeries d’anthropologie, a Paris, un crane com 

plot : adulte male, orthognathe, braehycephale; parietaux asvmetriques • tibia 
platycnemique. ‘ n ’ 
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Ces tombes, ordinairoment sans aucun ornement, Ires frustes, 
sont souvent recouvertes par un betonnage cimente supportant 
horizontalement tantot une inscription en mosaique. tantdt une 
inscription sur marbre. 

1° Inscriptions sur mosaiques. — Yoici les epitaphes decou- 
vertes jusqu’ici et que nous tenons k decrire parce qu’elles 
caracterisent la necropole : 


BONE MEMORIAE 
ATTIA QViNTVLA 
DORMIT IN PACE 
EXII KAL AVG VIXIT 
ANNIS XXIII DIES 
XXVII 1 1 -f ET0 III 


Hauteur dos lettres : O m ,0b a 0 m ,08. Brisure en bas, mais on voit 
encore deux boutons de rose entre lesquels une perdrix, a gauche, 
tenant au bee un des boutons. Remarquez l’abreviation O barrd 
pour HO(RAS). La derniere lettre de la troisieme ligne doit etre 
un I. Barre des A depassant de chaque cote. Barro transversale 
dos Lobliquo on bas. Encadrement et lettres noirs. Legende entiere. 


Chrism* 

n*’t il ins un 

B • M 

■ PRISCIA 

N V S 

F 1 D E L 1 S 

V 1 X 1 

T ANN Sit 

XXX 

• V DOR* 

M 1 B 1 

T 1 N P A 

CE ' D 

• X ■ K - 

BR VA 

R 1 A s ■ ag 

AD 



Hauteur des lettres : 0 ra ,07 a 0 m ,08. Brisure en bas; legende 
incomplete. Lettres noires, sauf les lettres XXXV a la 4 e ligne et 
D‘X-K*lla6®,qui sont rouges. Remarquezla formule DORMIBIT. 
Les barres des A ont la forme de petits V ; L et I a la 2° ligne, lies. 
La derniere lettre de la 7° ligne a la forme d’un D retourne (0). 
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e j Chnsme dan* une 

IN® o. i eouronne de ieaillage 

B • M C Rl S 
PINA VI 
X I T A N N I 
S • VIII M X 
D ■ XX 1 J 1 1 0 
VI DORM 
IT IN PACE 

Popdrix rouero tournee a 
gauche. dfbuut ?ur une 
corbedie de fleurs (ou j 
de fruit 4 *) quVIle picote. 

Haut. dos lettrcs : 0 m ,06; lcttres noires. Encadrement a trois 
traits noirs. Lc bloc cst brise entrc la G° et la 7" lignes. Remarquez 
1 abreviation O barre pour HO(RAS). Los lettres sont noires, sauf 
cellos des lignes 3 et 5 qui sont rouges. Le chrisme est un P barre. 

X i. | 

| BONE MEM, 

I VERNA; 

I V I X A N ?■ 

j D • V I I DO. 
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Haut. des lettres : 0 m ,07 environ. Lettres noires ; legende 
brisee a droite ; riche encadrement forme de croisettes alternant 
avec des sortes de petits cercles, croisettes et cercles inscrits 
chacun dans un petit carre a fond noir pour les croisettes, blanc 
pour les cercles; losange central richement encadre. Longueur 
de la mosai'que : 2 metres environ. 

Vo ” 

Chrism * 1 (P barre) dan? 
une couroane ile ftuil- 

Ferdrk roiijre marrhanl 
a ilroite. 

BONE ME 
M RIE PAV 
LINE BIXIT 
MEN ■ III DO 
R I N PACE 
IN CHRISTO 

Ilaut. des lettres ; 0 ra ,06 environ. Lettres noires. Encadre- 
ment forme d’une grecque multicolore; lettres AV, a la 2 e ligne, 
liees. Ilemarquez BIXIT. Longueur de la mosai'que : 1 metre. 
Elle fait partie du memo bloc quo le n° 4, fait suite a l'extremite 
inferieure de celui-ci, et est disposer perpendiculairement a lui. 

N ° 6 - a^C^OGATA • VI • 

M WSS&g ANNIS ■ III) • 

M • XI • ID • III 0 A I 
DORMIT • IN PACE 

-f- * 

Ciorge Petit personnage Ciergr** 
al linin'* debout allunit'* 

Mosai'que de 1 metre de long sur 48 de large. Encadrement 
noir, a double trait. Hauteur des lettres : 0 m ,04 a 0 m ,06. Lettres 
noires. A la 3 e ligne, M. D et O (pour (Ho)ras) barres; apres cet 
O, signe ressemblant a un 4 et que nous ne pouvons expliquer. 

Au-dessous de I’inscription, petit personnage de 0 m ,70 de liaut, 
debout, de face, les bras eleves, mais flechis, les mains etendues 
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verticalement montrant les paumes do face ct a la hauteur des 
Apaules (attitude de la priere). 

Imberbe, teint rose, yeux et sourcils noirs, teto nue, cheveux 
noirs en masse touffue mais reguliere, divisee seulement a leur 
naissance sur le front, avec rangs obliques de perles melees a la 
chevelure, de telle sorte qu’on dirait celle-ci enveloppee d’une 
resille. 

Vetu d’unc longue dalmatique a plis verticaux, rouge, large- 
ment quadrillee de fines raies blanches (dans ehaque carre, un 
point blanc entoure de quatre autres egalement hlancs disposes 
en carre); la dalmatique est a double raie noire descendant ver- 
ticalemcnt de ehaque cote de laligne mediane, a manches larges 
et ornee d’un lisere noir au bord du col, au bord des manches et 
au pourtour du has. A ehaque poignet du personnage, un bra- 
celet. Sous la robe apparaissent deux chaussures rouges. 

De ehaque cbte du personnage, brulent deux grands et gros 
cierges jaunes, verticaux, cercles de deux a trois traits noirs a 
trois points differents de leur hauteur. 

Des cubes de mosaique parfaitement blanche forment comme 
un nimbe tout au pourtour du personnage. 

Style byzantin. 


N° 7. Fragment. . . E R T V L 

. . TANNOS . . 
. . M X- D I . . 
. . . V • DOR . . . 


Lettres noires, de 0 m ,07 1/2 a 0 m ,10 de haul. A la premiere 
ligne, il faut sans doute lire /ERTVL/zow/s. Remarquez ANNOS. 
Le point apres I’M a la forme d’un petit V. Barre de l'A en forme 
de V. Traits horizontaux des T et do 1’E, ondules et obliques. 
L a barre horizontale ondulee et oblique en has. 


N° 8. Fragmont. 


Haut. des lettres 


...ISSIM ES VNT 
. . . ES • TVAED • M • 

. ..A • R ■ M • AVRE !j 

0 ,0-J 1/2, N et T a la premiere ligne sonl 
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lies; la deuxieme lettre de la troisieme ligne pourrait etre tin B. 
Les deux premieres lignes sonLen lettres noires, la troisieme est 
on lettres rouges. 

N° 9. Fragment. y gj' 

..AX NECjj 

Haut. des lettres : 0 m ,06. Lettres rouges. La premiere ligne 
n’est pas cerlaine. 

N° 10. Fragment. , , , CE III 

.. . I VN I 

Haut. des lettres ; 0 ra ,06. La premiere ligne est cn lettres 
rouges, la deuxieme en lettres noires. 

N° 11. Fragment. ..CONS. . 

Lettres noires de 0 m ,06 de haut. 

Et quelques autres fragments dont on ne peut rien tirer. 

2° Inscriptions sur plaquettes de marine. 


I V L M A X I M I 
V I X I T • A N N I S 
LX ■ M V • OR ■ VI • 
IN P C 


Plaquette de marbro blanc, de 0 ra ,2i sur 0 m ,lG ; au revers, plis 
de draperies montrant que le marbre provient d’un fragment do 
statue. Lettres tres mauvaises, pen profondes, mal gravees, irre- 
gulieres. Legende enliere. II faut lire aladerniere ligne IN P(ace 
Qihristi). 


N“ 13. 


^ BONE 
MEMORIE 
'BALSAM I Vi 


\X 

\ 


■ A N N I S 
X X 


M 

/ 


Plaquette trapezoide de marbre blanc, tres mince, brisee en 
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huit morceaux. Legende qui a suivi, en bas et a droite, los con- 
tours irreguliers de la plaquette. Leltres tres mauvaises, tres 
mal gravees (manquent quelques fragments, mais la legende 
semble bien enliere). Dimensions de la plaquette : 0 m ,19 de large 
sur 0 m ,22 de haul. 

3° D’autres fois, on trouve une representation anepigraphe ; 
ainsi, sur un gros bloc mutile, mosaique tres fine representant la 
partie inferieure d’un personnage debout, on apercoit la moitie 
d’une robe blanche, plissee, richement ornementee a son bord 
inferieur, laissant voir un bas de jambe dont le pied est pourvu 
d’une chaussette rouge et d’une crepide en cuir noir bleu&tre; en 
avant du personnage (qui regarde a gauche) et k hauteur de la 
poitrine et contre elle, se voit le plan d’un petit monument rcc- 
tangulaire, oblong, avec fronton triangulaire ; aquelque distance 
au-dessous du pied du personnage, il reste la tete d’un agneau 
broutant des feuilles lanceolees. 

II est inutile d'insister sur le caractere chretien-africain de 
tous ces debris. 

B. Cercueils-auges, en pierre tendre, avec couvercle un pen 
bombe, sans inscription, et contenant plusieurs corps; rares. 

C. Sepultures en jarres, avec ou sans toit de tuiles 1 ; celles 
« avec toit » sont, de beaucoup, les plus rares; les tuiles sont 
disposees de chaque cote de la jarre, ainsi que nous l’avons deja 
explique, c’est-a-dire forment sur elle un toit a double pente ; 
cependant, nous avons vu une seule de ces jarres-sarcophages 
ayant un toit de tuiles placees horizontalement au-dessus de la 
jarre. Plusieurs jarres sont noyees dans une grossiere maconnerie. 

Or, apres un examen des plus altentifs, nous avons du 
reconnaitre que ces trois categories de debris, que ces trois 
modes de sepulture, en caissons, en auges et en jarres, sont 
absolument contemporains, et voici les preuves de ce fait : 

D’abord, toutes ces sepultures sont sur un mt’me niveau; 
apres etude serieuse, on ne peut le contester; 

1. Nous avons remarquo une tuile qui, sur une face, en plus d'un X a triple 
sillon digital, portait a son pourtour un encadrement egalement a triple silion . 
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Do plus, quoique melangees les unes aux autres, sans ordre, 
toutes ces sepultures sont orientees dans le meme sens, celui 
que nous avons indique plus haul (est-ouest), et, en outre, le 
cadavre est place constamment dans le memo sens, e’est-a-dire 
la tete a l’ouest ; 

Enfin, aucune des medailles trouvees aux environs des sepul- 
tures ne remonte au dela de Diocletien ; la grande majorite 
(petits bronzes) est de Constantin. 

Voila done une serie de faits qui semble bien etablir la parfaite 
contemporaneite des sepultures en jarres et des caissons etauges 
funeraires ; mais il y a plus : 

Nous avons reussi a trouver une jarre-sarcophage (de forme 
cylindrique, a petites anses demi-circulaires, a goulot large, a 
col court) dont le col porte, sur les surfaces comprises entre les 
anses, les signes suivants, traces en graffiti, a la pointe, dans la 
terre molle, avant la cuisson, savoir : 

D’un c6te, un signe ressemblant ii un F cursif, de 4 cent. 1 /2 
de haut, et ainsi figure f ; 

De l'autre, un signe qui est certainement le monogramme du 
Christ : X et P lies el inscrits dans un cercle de 3 cent, i/4 de 
diametre, Ajoutons, car ces marques ont leur importance, 
qu au-dessus de chacun do ces signes , le doigt de l'ouvrier a 
empreint, dans la terre molle, un trait horizontalement ondule. 

Ainsi, les sepultures en jarres, contemporaines des sepultures 
en auges et en caissons, sont, comme ces dernieros, des sepul- 
tures chretiennes, et cette circonstance rend compte d’un certain 
nombre de faits jusqu’ici restes obscurs : ainsi, le disque de 
platre, disque provenant de Carthage, ayant du, dit le P. De- 
lattre \ servir a boucher un vase et portant l inscription chre- 
tienne SPES IN DEO, ne peut efre bien compris que si 1’on 

1. Bui!., XXI, fasc. IV de l’ Acad. d’Hippotie, 1885, p. 214. Cf. le bouebon en 
mortier d’une urne, bouchon portant 1'inscription CMV, signale par le P. De- 
lattre in Bull., etc., n° XVIII, p. xx, et n° XX, fasc. II. Xous crovons que cette 
urne etait une jarre-sarcophage. Ii y aurait ainsi toute une classe de marques de 
potier qu’on pourrait appeier marques funeraires, sur urnes, tuiles, bouebons 
d’urnes, etc. 
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admet que ce bouchon fermait, commo nous l'avons explique 
plus haut, l'orifice d’une jarre-sarcophage. Ainsi encore, cette 
meme inscription, lue par le P. Delattre au musee de Lalran 
sur le col d'une grande amphore, se justilie sans peine si Ton 
veut reconnaitre avec nous que cette amphore etait une jarre- 
sarcophage. 

Quoi qu’il en soit, il faut avouer que ces sepultures en jarres 
ont un fades tout special, qui excite l'etonnement et eveille l’inte- 
ret, et nous allons maintenant essayer de montrer que ce mode 
etrange d’ensevelissement est un mode d’origine punique. 

IV 

Nous venons de dire qu’un certain nombre de nos jarres-sar- 
cophages avaient conserve leur toit de tuiles; or, parmi ces 
tuiles, il s’en trouva une qui portait des caractbres cursifs. 

Ce fragile document, brise par la pioche et jete aux deblais, 
avait ete transports au port et allait etre precipite a la mer, quand 
un ouvrier indigene s’apergut que la tuile etait une hadjera 
mektouba , une pierre ecritc. Notre collegue, M. le JD r P. Bazin, 
s’en elant rendu acquereur, voulut bien nous en faire don. 

Ce fragment represente un peu plus du quart d'une des grandes 
tuiles que nous avons decrites : en terre cuite rouge, il mesure 
0 m ,30 de haut et 0 m ,42 dans sa plus grande largeur, sur une 
Spaisseur de 0 ra ,04. Entiere, la tuile devait avoir de 0 m ,58 a 0 m ,60 
de cote, comme toutes les autres, et c’est dans l’ecartement do 
deux des branches de l’X, trace, comme nous l'avons dit, sur une 
des faces par les doigts de l’ouvrier, que se trouve l’inscription. 

Cette inscription est un graffito en six lignes et d’une elegante 
6criture cursive, tracee a la pointe au moyen d'un style carre, 
sur la terre avant la cuisson. Malheureusement, une fracture 
(qui parait ancienne, car les aretes en sont emoussees), a om- 
port6 la partie gauche et, par suite, l'extremite de la deuxieme et 
de la troisieme ligne, et une letlre ou deux ala quatrieme, (Fig. 4.) 

Or, qu’est ce texte? 
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3 $ , 

^v>. V / ' 
v <y 



Ce n est certainement ni du latin, ni tin pu- 
nique, et il faut reconnaitre quo, dans 1 etat 
actuel de nos connaissauces epigraphiques, ce 
texte cst indechiffrable, en depit de la grande 


V 
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nettete des caracteres. Tout d’abord nous avious vu dans ce 
texte du neo-punique profondement altere, aussi altere qu’il 
pouvait l'etre au iv° ou au v e siecle ap. J.-C. 

Mais cette opinion n'a point prevalu, et il parait que ce graffito 
serait un texte grec cursif. Cependant, si l inscription elle-meme 
n'est pas neo-punique, le caractere punique de la sepulture en 
jarre, dont cette tuile a fait partie, peut, pensons-nous, se de- 
montrer facilement encore. 

En premier lieu, ce mode d'enscvelissement n’est certaine- 
ment pas romain; ce qui est romain, dans la necropole de Sfax, 
c’est la sepulture en caissons de maijonnerie et en auges de pierre. 

En second lieu, M. G. Perrot 1 2 3 a bien voulu nous faire savoir 
que l’on a trouve des jarrcs-sarcophages dans la Basse-Chaldee, 
dans l’isthme de Suez, et dans la Gaule meridionale; or, on sail 
que tous ces pays ont ete habites par les Pheniciens, cl Tenseve- 
lissement en jarres doit etre leur oeuvre. M. Teisserenc de Bort 
a retrouve, croyons-nous, ce meme mode dans les environs de 
Biskra, mais rien n’empeche d’admettre que les Pheniciens ont 
occupe Biskra, comme ils ont oceupe Calama (Guelma), ville si- 
tuee dans l’interieur des terres,en pleine province proconsulaire. 

En troisieme lieu, il est impossible de ne pas etre frappe par 
ce fait remarquable, a savoir que les deux antiques tombeaux 
puniques, trouves jusqu’ici a Carthage, l’uu par le P. Delattre J , 
l’autre par MM. S. Reinach et Babelon 4 , presentent tous deux 
un toit a double pente recouvrant la chambre sepulcrale; or, ne 
peut-on admettre que, avec le temps, par l’effet inevitable de la 


1. Ainsi, le grand X d crochet de la troisieme ligne de notre graffito, parait 
une forme alteree du qof neo-punique des inscriptions d’Afrique; ainsi encore 
le V renverse, apointe enhaut, qui figure a la quatriemeet alacinquieme lignes 
du graffito, reproduit le gimel neo-punique, sans alteration trop sensible, etc. 
Voir d’ailleurs la figure. En tout cas, c’est certainement un texte du iv e ou du 
v e siecle apres J.-C. Nous l’avons depose a la Bibliotheque Nationale. 

2. V. d’ailleurs Hist, lie l' art. t. II. 

3. Bull, des antiq. afric., t. Ill, nov.-dec. 1885. 

4. Bull, archiol., 1886, n° I, p. 37 et fig. [Nous croyons que le monument 
est uneciterne punique; cf. Tissot, Geographic de la province romuine t II 
p. 797 . — Note de la Red.] 
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decadence, la chambre funeraire a ete remplacee par unc simple 
jarre et le toil de gros blocs par un modeste toit dc tuiles? Assu- 
rement, la physionomie de l’ensemble de la sepulture reste iden- 
tiquement la meme dans les deux cas. 

De ces considerations, il semblc resulter, suivant nous, que 
l'ensevelissement en jarres est un mode de sepulture d’origine 
punique, et, comme toutes les coulumes qui tiennent a des 
idees religieuses, celle-la a persiste pendant des siecles (du moins 
a Sfax), Ires probablement conservee par ceux des habitants qui 
etaient d’origine phenicienne 1 ; vainement ceux-ci perdirent suc- 
cessivement et leur nationalile et lour religion; meme devenus 


1, Voici la description de deux monuments puniques trouves a Sfax: 

L’un (fig. 5) est une pierre gravee, faisant partie de la collection 
de M. Gau, Vice-President de la munieipalite de Sfax. Cette gemme 
est une petite catcedoine ovoide, bombee, a surface gravee plane; 
elle represente un chevat nu, d’assez bon style, de travail fin, 
marehant (a droite sur fempreinte), et baissant la tete comme s'it 
broutait. Au-dessus sont (de droite a gauche sur fempreinte) les trois caracteres 
puniques tau, cade et lamed, ce dernier inverse par le lapicide : nous lisons : 
Thecel. 

L’autre (fig. 0) est un fragment de petite urne en terre rouge piile, faite au 


Fig. o. 



tour, fragment trouve par nous sur les buttes Mczhanni et pre^entant sur sa 
surface exterieure trois caracteres neo-puniques ii la peinture rouge, un peu 
effaces par le temps, el formant une legende qui semble complete : ces trois 
caracteres (de droite a gauche) sont, pour nous, un lad, un Beth et un Kaf : il 
faut done lire : Yebak. 



192 


REVUE ARCIIEOLOGIQUE 


chretiens, ils conserverent pieusement, et aussi longtemps quo 
leur langage, leur mode antique d'inhumation et se distingu'erent, 
par ce moyen, dans la necropole commune, des chretiens d’ori- 
gine romaine. Ainsi pout s’expliquer, a notre sens, ce fait inte- 
ressant : que l'on observe des sepultures en jarres et des tombcs 
en maQdnnerie ou en pierre (les unes et les autres — malgre la 
profonde difference de leur type — certainement chretiennes) 
gisant cote a cote dans la necropole que nous signalons. 

Sfax, fevrier 1887. 

Note. — Depuis que ces lignes soul ecrites, les travaux, continues aux buttes 
Mezhanni, ont mis au jour des debris inteiessants ; ainsi : 

1° Une grande jarre cylindrique de 0 m ,T0 de hauteur, dont l’orifice mesure 
0 m ,07 de diametre, et dont le col (muni de deux petites anses presque verticales) 
mesure 0 m ,17 de haut, a ete trouvde, contenant ies ossements d'un enfant. Les 
parois de cette jarre ont un bon centimetre d’epaisseur, et le diametre interieur 
de la pause mesure 0“,t9 environ. Le petit cadavre a ete introduit par la partie 
inferieure de la jarre, dont»le fond avait ete brise, et, par suite, manque : c'est 
le fond d’une autre urnequi assurait la fermeture. Notre jarre a son orifice clos 
par un bouchon intact ; forme par une masse blanche, aplanie avec les doigts, et 
qui paraitetre de la cire, ce bouchon prSsentc sur sa surface exterieure la double 
cmpreinte d’un meme cachet, l'empreinte de gauche recouvrant le tiers gaucbe 
de l'empreinte de droite appliquee la premifere. 

Cette empreinte, en creux, mesure 0 ra ,05 de diametre, et est formee de deux 
mercies concentriques entie lesquefs court circulairement une inscription en 
lettres regulieres et assez nettes de 1 centimetre de haut ; la lecture se fait de 
gauche a droite, et nous lisons 

SEVERINVS- 

Dansle cercle interieur, nous croyons voir un chrisme constitue par unP barre 

L’inscnption donne-t-elle le nom de l’individu inhume, ou celui de I’ensevelis- 
seurl Nous penchons pour cette derniere hypothese, et il devait y avoir des 
individus dont la profession consistait a enseveiir « en jarres », et ils lenaient 
sans doute a signer leur umvre. 

2° Un curieux baptistere a ete egalement decouvert, qui se presente sous la 
forme suivante : ' 

Que Ton se figure un massif irregulier de maconnerie grossiere et epaisse 
brise obhquement a sa partie superieure et ayant encore 2 metres environ dans 
sa plus grande hauteur (il devait etre, entier, considerablement plus haut). 

Or, ce massif est creux; son interieur est une euve evliudrique de l m 50 de 
diametre et de 0 m ,90 de haut; le bord superieur de cette” cure s’evase et setale 
horizontalement pour former un banc circulaiie, lort etroit, ouvert en deux 
endroits et surmonte de six niches. 
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Les deux ouvertures, placees aux extremites d'uu meme diametre de la cuve 
(diametre oriente a peu pres S.-E., N.-O.), sont deux escaliers, perces dans le 
massif de maconnerie et descendant jusqu’au fond de la cuve; un escalier a con- 
serve 4 marches 1/2, 1’autre qui lui est oppose n’en a conserve que 2 1/4. Ces 
escaliers sont remarquabies par leur excessive etroitesse, 0 m ,3o environ en 
largeur, et les marches ontchacune 0 m ,24 environ de haut; un des escaliers de- 
vait servir a entrer, en descendant, dans la cuve; 1’autre, a en sortir en remon- 
tant ; mais les personnes un peu grosses devaient etre fort genees dans ces 
escaliers, qui etaient d'etroits boyaux rectilignes. 

Maintenant, au-dessus de la cuve, dans les rspaces compris entre les deux 
escaliers, et immediatement au-dessus du banc, existent, de chaque cute, trois 
niches, soit en tout six niches, dans chacune desquelles s'emboitait le dos des 
personnes assises sur le banc circulaire, les jainbes dans la cuve. 

Tout l’interieur de cebaptistere a six places, savoir: la cuve, les escaliers, le 
banc, les niches-dossiers et les saillies entre les niches ; tout est lapisse de cubes 
de mosafque a tleurs; le fond de la cuve presente, en cubes multicolores, une 
croix a branches egaleset rectangulaires il’une des branches estorienteesuivant 
l’axe des escaliers), croix entouree d’un grand anneau ornemente (sorte de 
grecque) egalement en cubes multicolores. 

Dans le meme massif de maqonnerie qui contient le baptistere et pres de 
celui-ci, se trouvent deux cavites etroites, tapissees de mosa'ique, restes sans 
doute de petites citernes destinees a alimenterla cuve. 

11 devait certainement exister a cet endroit une eglise chretienne autour de 
iaquelle etaient disseminees les tombes dont nous avons parle au chapitre in. 
En tout cas, nous n'admettons pas l’hvpothese qui ferait de ce petit monument 
un lieu ou Ton lavait les morts. 

3° Non loin de la, on a trouve aux environs des tombes quelques vases plats 
en terre cuite rouge, des debris de lampes chretiennes et un vase en verre 
(malheureusement tout brise) a parois extremement minces, ayant la forme et le 
volume d’un ceuf d’autruche pose debout, etdont on aurait enlevele quart supe- 
rieur; ce vase se tenait debout grace a un cercle de petites bossettes s'appuyant 
sur le sol et assurant la stability. 

4° Enfin, on mit encore au jour quelques inscriptions funeraires en mosaique 
et dont voici la description sommaire : 


BONAE MEMORIAE 
PASC SEVIXA L 0 
MMVINNPAl'jj 

penliiv 


petit 

per>onnage 

ilebout 


a 

druile 


III 0 SERIE, T. X. 


i:s 
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Lettres rouges, de 0"‘,03 a 0 m ,08 de haut. Le personnage a 0,77 de haut; 
il est debout, de face, imberbe, tete nue, yeux et cheveux noirs; il est vetu 
d’une longue dalmatique blanche a double bande noire, et tient a deux mains 
un rameau d’olivier que picote un oiseau. Les chaussures sont rouges. 

chrismc 

-P 

dans une nuirounc 
de fcuillage 

D • M ■ V E RGI 
LIATTICI- 
V 1 X 1 T ANN 

m r> « V>. Ti Vi 
s! W f* <& «a ; 1 

DVIl • ET ■ OVI 

g s o a b a 

Neuron noir 
inscrit dans un 
Carre long. 

Mosaique de 2 metres de long sur 0 m ,80 de large. Lettres noires de 0 m ,06 
a 0 m ,07. Points en forme de V. A la cinquieme ligne, D et 0 barres. Les lignes 4 
et 6, qui etaient en lettres rouges, ont ete detruites dans l’anliquite, mais on 
distingue encore, a la ligne 6, les mots IN PACE. 

BONE MEMORIAE 

a 5 a q a g a 

ANN-XX 
N P A C E 

oiseau 
«\ gauche 

Cette petite mosaique est ii gauche de la inosaique 1° et sur le meme bloc. 
Elle est en cubes de verre, fond bleu, lignes separatives vertes. Lettres blanches 
aux deux dernieres lignes. Riche bordure multicolore. 

4 “ - SHONOREM • MIGRO 

... VDES- ETP iVM • 

Fragment brise en deux. Lettres noires de 7 cent. 1/2 de haut. Points en 
forme de V. 



Sfax, mars 1887. 


Docteur A. Yercoutre. 
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ANCIENS SARCOPHAGES CHRETIENS 

DE LA GAULE 

{Suite') 

Par M. Aug. PEOST 

Mumbrc ile la Suciete ties Anfiqu.urcs tie Frano*. 


L 'orante est uno des figures qui oecupent souvent, comme 
piece centrale, le milieu du tableau suit scule, nous venons de 
le rappeler, soit en sc reliant plus ou moins a sa composition, 
dans la decoration sculptee du sarcopliage. C’est un personnage 
feminin vetu d’une robe longue a manches, la tete voilee, c’est- 
a-dire couverte d’un voile releve, ct se presentant de face, lus 
bras en croix, les mains ouvertes dans rattiludc de la priere. 
Cette attitude, soit dit en passant, est un usage qui remonte aux 
temps de la primitive Eglise. C’est Eattitude memo quo prend 
aujourd’hui encore le pretre a l’autel. La priere a genoux n’etait 
pas inusitee cependant en memo temps. Quant aux palens, ils 
prenaient pour prior Eattitude et le geste de la supplication, les 
bras eleves et portes en avant. L'attitude de la priere chretienne, 
les bras en croix, est celle do Daniel preserve dans la fosse aux 
lions; c’est celle aussi de la figure du defunt, represente quel- 
quefois ainsi, nous venons de le dire, sur le sarcopliage ou son 
corps est depose. Cette particularite juslifie Eopinion, — nous 
reviendrons tout a l'heure sur ce sujet — quo, dans certains cas, 
X orante peut avoir la memo signification et representer, quand il 
s’agit d’une femme, lapersonne defunte dont le sarcopliage ren- 
fermait la depouille. La jeune femme voilee est quelquefois aussi, 
M. Edm. Le Blant le demoutre, la representation de Suzanne 

1. Voyez la Reiuc de mai-juiu et de juiltet-aout. 
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rappeleo dans la liturgie funeraire commc un type relatif a la 
preservation ou protection divine reclamee pour le mort 1 2 . 

L 'orante est voilee, avons-nous dit; on peut en citer cependant 
un exemple avec la tete nue, sur le sarcopliage de La Gayolle. 
Mais il convient de rappeler on meme temps que ce monument 
appartienta une epoquc tres ancienne, oil les types de l’imagerie 
chrelienne pouvaient n’etre pas encore fixes 5 . L 'orante est, dans 
son type definitif, une figure voilee, au pied de laquelle sont 
generalemenl deposes des vo/umeti lies en paquet ou contenus 
dans un scnnium le plus souvent cireulaire. C'est evidemment 
dans nombre de cas, lorsqu’elle ne represente pas la morte eilc- 
meme, une figure allegoriquc. 

Entre deux colonnes supportant des colombcs ou entre deux 
arbres, 1 'orante pourrait etre l ame en elat de purete, ou bien 
en jouissance du calme bonheur du paradis 3 . 

Entre saint Pierre et saint Paul, ou au milieu des apotrcs, 
1 'orante pourrait etre encore, ce nous soluble, une representa- 
tion allegorique de 1’Egiise. L’hypothese estnouvelle etparaitra 
pcut-elre hasardee. On peut cependant, croyons-nous, considerer 
comme la justiliant jusqu’ii un certain point la presence habi- 
tuelle des volumen, deposes soit en paquet, soil dans un scriniiun 
auxpieds de cette figure. Le volumen etait, on le sait, l’expres- 
sion figuree de la doctrine. Son introduction serait la tout ii fait 
d’accord avec l’explication que nous proposons du personnage. 
Cette interpretation trouverail de plus, a ce qu’il nous semble, sa 
confirmation dans un rapprochement dont l'idee nous est suggeree 
par celui que propose M. Edm. Le Blant, entre une mosaique de 
Rome et un sarcophage sur lequel ligurent deux oranles a la 
fois 4 . Dans la mosaique, deux femmes qui accompagnent les 
figures de saint Pierre et de saint Paul sont qualifiees sur une 

1. Les sarcophages chretiens antiques de la eille d’ Arles, 1878, p. 15. 

2. Inscriptions chretiennes de la Guide, t. II, 18(35, p. 497. ’— Elude sur 
les sarcophages chrctims antiques de la ville d’ Arles, 1878, Introd., p. iv et 
pi. XXXIV. — Les sarcophages chretiens de la Guule. 1880, p. 157, p]’ LIX. 

3. Les sarcophages chnHiens de la Gaul;, 1886, p. 153, planehe LV 2 

4. Idem, p. 141, 142, planehe LI. 
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lugendc : Ecclpsia ex circumcisione — Ecclesia ex gentibus. Les 
deux orantes du sarcopbage pourraient etre d’apres cela, M. Edm. 
Le Blant le suppose, les deux Eglises representees sur la mo- 
saique de Rome. Par analogie, V orante unique au milieu surtout 
des apotres ou entre saint Pierre et saint Paul, les principaux 
d’entre eux, pourrait bien, croyons-nous, etre une image sym- 
bolique de la soeiete spirituelle nouvellement fondee par eux, 
l’image de l'Eglise, cn un mot. 

Ainsi placee, entre saint Pierre et saint Paul, ou bien au mi- 
lieu des apotres, on a pense que Yorante pourrait quelquefois 
representer la sainte Yierge. Sans repousser absolument eette 
attribution, peut-etre vraie dans certains cas, il y a lieu de rap- 
peler a ce propos la rarete et l’apparition tardive des figures de 
la mere de Dieu dans l’iconographie chretienne. II est bon de 
signaler aussi a ce sujet cette particularite que la sainte Yierge 
est, dans les images les plus anciennes qu’on en possede, repre- 
sentee sans voile et la tete nue. C'est ainsi qu’elle se montre 
vetue d’une tunique longue a manches et dans l’attitude de 
Yorante sur les verres dores qui tiennent une place importantc 
parmi les antiquites chretiennes des premiers temps. Garrucci 
la signale sur un de ces verres 1 , entre les deux apotres Pierre 
et Paul avec les noms Petrus, Paulas, Maria , qui ne permettent, 
ce semble, guere d’incertitude touchant cette attribution 2 . La 
memo figure en orante et tete nue est gravee aussi sur une dalle 
de la crypte de Saint-Maximin 3 avec l’inscription : Maria virgo 
minester de teinpulo Gerosale. 

La tete nue etait un attribut des vierges. Longtemps 1’usage 


t . Garrucci, Yetri ornnti di figure in oro trovnti nei rimiteri dei christiani 
permit h i di Remit, Rome, 1858. Tav. IX. 

2. On ne saurait taire cependunt que cette attribution a ete contestee, non 
sans quelque raison. Les monies figures se retrouvent en effet sur d’autres verres 
oil les noms des deux apdtres accompagnent le nom il' Agnes ou le nom de Pe- 
regrine, qui sont eeux de saintes femmes ou de simples fideles. II est des lors 
permis de croire que le nom de Maria, dans les memes conditions, peut avoir 
une signification analogue et ne designer nuliement la sainte Yierge. — Edm. 
Le Blant, Inscriptions chretiennes de la Guide, t. II, p. 278. 

3. Les sarcophages rhreliens de In Gnulc, 1886, p. 148, planche LVII, n° 1. 
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a subsiste que les femmes n’adoptassent le voile qu’a leur ma- 
riage. Dans les tableaux (les xiv% xv e et xvi 0 siecles encore, qui 
representent les membres vivants d’une famille nombreuse, dans 
les tableaux, par exemple, oil figure un donataire avec sa femme 
et ses enfants, les filles marines se distinguent des autres parle 
voile qu’elles portent ainsi que la mere. Au moyen ftge et jus- 
qu’au xvi° siecle, dans certains pays, dans la ville de Metz no- 
tamment, se marier tete nue etait pour la jeune fille un privilege 
analogue a celui de la couronne de Hours d’oranger usitee de nos 
jours, et auquel ne pouvait pretendre la femme qui convolait 
on secondes noces *. Le traite de Tertnllien, De Yirginibus velan- 
dts, dans lequel, au commencement du in 0 siecle, il recommandait 
aux jeunes vierges de porter le voile, montre que cet usage 
n’etait pas observe dans la primitive Eglise. Cette particularite 
est d’accord avec l’ajustement des figures les plus anciennes que 
l’on ait de la sainte Vierge, comme nous venons de le dire. 

Conformement a ces observations et ii ce que nous avons dil 
tout a I’lieure de la representation du mort ou de la morte sin- 
son sarcophage, on pourrait voir, scion loute vraisemblanco, 
des images de vierges defuntes dans certaines figures posees en 
orantes, tete nue, avec la longue tunique a manches, lesquelles 
accompagnent deux inscriptions funeraires de femmes, dont Tune 
est celle d’une fille de treize ans, donnees par M. Kdm. Le Blant 
dans son Recueil cpigraphique 2 . Une figure analogue avec la tete 
voilee, au contraire, accompagne une inscription funeraire qui 
parait consacr6e par un epoux a sa femme \ Rappelons qu’on a. 

1. Huguenin, les chroniques de la ville de Metz, p. 708, col. 1. 

2. Inscriptions chretiennes de la think, t. It, 1805, p. 264,265, n os 526, 527. 
M. Erlic. Le Blant cite encore, p. 497, sous le n° 629, une troisieroe inscription 
funeraire de femme, relevee sur un sarcophage oil se voit egalement une orante 
dont la tete n’est pas voilee. Mais ce sarcophage est celui de La Gavolle, oil il 
n'existe aucune relation entre les sculptures appartenant au m B siecle" environ et 
I’inseription qui est de la lin du v e ou du vi'seulement, et qui concerne une femme 
a la sepulture de laquelle avait ete applique ce sarcophage de date tres ante- 
rieure. — Inscript, chrct. de la Gaule, t. II, 1865, p. 497, n° 629. — Les sur- 
coph. chivt. d Arles, 18*8, Introd.,p. rv, pi, X\XI\ . - — Les snrcoph. chrilt. de 
la Guide, 1S86, p. 157, pi. LIX. 

3. Inscriptions chn'ti:nnes dela Gaule, t. II, 1865, p. 257, n°518. 
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suivant M. Edm. Le Blant”, des exemples de la figure voilee de 
X or ante employee pour representer une femme defunte sur le 
sarcophage oil son corps est depose. 

Les explications quo nous venons de donner sur le personnage 
de Yorante nous ont amene a parler de la sainte Vierge. Nous 
n’avons pu signaler avec certitude son image que dans la figure 
ou elle est representee comme vivant dans le temple apres la 
Presentation, conformement aux donnees d’une tradition ac- 
cueillie dans un lexte apocryphe, ancien du reste, sur son his- 
toire et sur l’enfance du Christ 1 . C’est a ce texte qu’est due la 
notion du fait de la presentation de Marie enfant au temple, ou 
elle aurait passe plusieurs annees de sa premiere jeunesse : 
notion finalement re^ue par l’Eglise qui en a fait, au xiv e siecle, 
le sujet d’une fete, celle de la Presentation, admise d’ailleurs 
depuis longtemps alors en Orient. L’image qui s’y rapporte, 
dans les donnees generates de la figure de Yorante, dont elle se 
distingue surtout par l’absence du voile, n’appartient pas du 
reste proprement a la sculpture des sarcophages, comme on l’a 
vu. Sur ceux-ci, la sainte Vierge est representee quelquefois 
peut-etre sous la figure de Yorante ; mais plus ordinairement on 
l’y trouve assise, dans la scene de la nativite ou dans celle de 
l’adoration des mages ou des bergers. Exceptionnellement on 
la reconnait aussi dans l’image de deux epoux se donnant la 
main en presence de l’ange, a cote d’uue autre scene oil l'ange 
apparait a saint Joseph endormi pour lui reveler le mystere de 
l’lncarnation. M. Edm. Le Blant determine le sens de cette der- 
niere scene par un rapprochement du bas-relief qui la represente 
et d’un ivoire sculpte ancien oil est reproduit le songe de saint 
Joseph, sur la couverture d’un manuscrit de la Bibliotheque 
Nationale 2 . 

Le groupe si repandu maintenant de la Vierge tenant Venfant 
dans ses bras ne se multiplie, dans I’ancienne imagerie chre- 

t . Historia de nativitate Marix et de infantia Salvatoris, dans Thiio, Codex 
apocryphus Novi Testamenti. 

2. Les sarcophages chrtdtkns de la Gaule, 1886, p. 75. 
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tiennc, qua partir du milieu du v° srecle. Nous n'avons pas be- 
soin de rappeler que toutes ces figures sont absolument ideales, 
que l’execution d’un pretendu portrait de la sainte Vierge par 
saint Luc est une pure legende, et que dans la primitive Eglise, 
on ne possedait aucune representation de la Yierge ayant le 
caractere de la ressemblance. « Nous ne connaissons pas le vi- 
sage de la Yierge, neqae enim ?iovimus faciem virginis Manx », 
dit, au iv e siecle, saint Augustin dans un passage fameux de son 
traite De trinitate (1. VIII, n° 2). 

La place centrale accord6e sur les bas-reliefs decoratifs des 
anciens sarcophages chretiens aux figures que nous avons men- 
tionnees dans les pages qui precedent aurait du assurement, 
suivant les idees qui dominent aujourd’hui, elre quelquefois 
occupee par une image de Dieu et surtout par le crucifix. II 
n’cn est rien. Pour ce qui est de la figure de Dieu, la representer 
ainsi repugnait absolument aux premiers chretiens, nous dit 
M. Edm. Le Blant. « lls y voyaient sans doute, ajoute-t-il, un de 
ces scnlpticia proprement dits, que maudissaient les Ecritures et 
que repousse encore aujourd’hui 1’Eglise grecque. » Les sarco- 
pbages chretiens offrent cependant quelques tableaux ou figure 
le personnage de Dieu : dans la scene, par exemple, oil il recoit 
les offrandes d’Abel et de Cain Aillours, le createur est repre- 
sente sous l'image svmbolique de Promethee modelant une 
figure humaine. Dans d’autres scenes, oil sa place serait mar- 
quee, dans le sacrifice d' Abraham notamment et dans certains 
episodes de la vie de Moi'se, Dieu est represente par une main 
sortant d’un nuage. 

Quant au crucifix, si multiplie ulterieurement, c’etait, nous 
1’ avons dejk dit, par excellence l’image que, primitivement, on 
s’efforQail d’ecarter et de soustraire a la vue, avec toutes celles 
qui retragaient les humiliations du supplice. Oserait-on pre- 
tendre que les premiers chretiens en eussent honte et qu’ils 
fussent sensibles aux injurieuses allusions que les paiens y fai- 

1. Etude sur les sarcophages chretiens antiques de la rille d'Arles, 1878, 
planclie XXVI, n° 1. 
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saient dans leurs attaques. On connait ]e personnage du crucifie 
a tete d’ane, dont il a ete trouve a Rome un grossier dessin snr 
une muraille antique du Palatin. On n’a trace que tardivement 
cette grande image qui a pris ensuite tant d’importance dans la 
plastique de Fart chretien. 

II n’eu est pas ainsi de la croix elle-meme, nous avons eu 
occasion de le dire precedemment, quoiqu’elle apparaisse tardi- 
vement, vers le v® siecle seulement a ce qu'il semble, dans Fico- 
nographie cliretienne. Elle n’y fait done pas defaut. Vers cette 
epoque, on en trouve les premiers specimens joints aux inscrip- 
tions surtout *. Sur les sarcophages elle est plus rare ; elle figure 
cependant quelquefois, nous l’avous vu, comme piece centrale de 
la composition, ou au moins comme accessoire, dans la scene 
par exemple de la montee au Calvaire, portee alors par Simon, 
dans l’ajustement des figures du prince des apotres, dont elle rap- 
pelait le martyre, parfois enfin entre les mains du Christ triom- 
phant. 

Le crucifix ne se trouve jamais sur les sarcophages, mais la 
croix y figure quelquefois, nous venons de le dire, et la personne 
du Christ y est souvent representee, non seulement dans les 
scenes de l’histoire evangelique qu’on y voit retracees, mais en- 
core a la place en vue qui lui convient, au centre des compositions 
qui decorent ces monuments. M. Edm. Le Blant accorde ce carac- 
tere a une figure isolee, dont il a ete deja question tout a l’heure, 
dans un cartouche qui occupe le milieu de la cuve de deux sarco- 
phages d’Arles’. Le personnage est debout, jeune et imberbe; il 
lient, dans un de ces cartouches, un livre ouvert, dans 1 autre, 
un volumen; dans tous deux il est accompagne d’un paquet de 
volumen depos6 a ses pieds. La figure qui tient le livre est nim- 
bee, particularite tres rare dans l’imagerie decorative des sarco- 
phages. Plus ordinairement, le Christ est represente au milieu 
des apotres, ou au moins entre saint Pierre et saint Paul, quel- 

1. Inscriptions chretiennes de la Gentle, preface, 1865, p. xut et xiv. 

2. Elude stir les sarcophages chretiens antiques de la ville d' Arles, 1878, 
p. 23 et 32, planches XI et XIX. 
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quefois entoure, croil-on, des patriarches ct des prophetes. II est 
tantot debout, lantot assis; [mais, chose singuliere, c’est parfois 
un homme au visage barbu, dans l’age de la maturite, parfois un 
adolescent, presqu’un enfant au visage imberbe. Dans les deux 
cas egalemenl, le type proteste contre la tradition de laideur du 
Messie acceptee par les Peres primilifs, conformement a la de- 
claration proph^tique d’Isaie (un, 2). Cette contradiction a elle 
seule est deja singuliere, aune epoque ou. la conformite des faits 
evang^liques avec les propheties etait consideree comme un argu- 
ment de premier ordre en faveur de la revelation. Mais, outre 
cela, pourquoi deux types si differents admis simultanement 
pour la personne du Christ, dont tout le r6le evangelique est 
renferme dans un tres petit nombre des annees de sa maturite 
qui ont precede sa mort? 

En depit de la tradition appuyee par la prophetie touchant la 
laideur du Messie, les deux types ont, sous la main de l'artiste, 
un caractere de noblesse et de beaute egalement ideal. On a dit, 
pour rendre compte de leur dualisme, que la figure jeune et 
imberbe etait reservee a la representation du Sauveur dans les 
actes de sa vie humaine, et que le type barbu le representait, au 
contraire, sous son aspect divin 1 . Cette distinction est bien diffi- 
cile a reconnaitre dans des images presque toutes expressement 
consacrees aux scenes de la mission terrestre du Christ, car la 
plupart sont des representations des miracles accomplis par lui 
sur la terre. Tout au plus pourrait-on dire que, dans celles ou il 
est represente au milieu du chceur forme par ses disciples, par 
les prophetes ou par les patriarches, il siege avec eux dans le 
paradis; mais alors il aurait du etre, dans cette situation, ffe- 
presente toujours le visage pourvu de la barbe, conformement 
a la theorie, tandis qu’on le voit indifferemment ainsi, soit avec 
la barbe, soit la figure imberbe 2 . 

Dans les scenes de ce genre, le Christ tient ordinairement le 

1. Etude sur les sarcnphages chreticns antiques de la ville d’ Arles 1878 p 19 

et p 6Q 6 n^LXxTv ^ em> P lanches lv et XXVII; imberbe, Idem, planche XVli 
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volumen de la main gauche et dessino do la main droite un gestc 
qu’on pourrait croiro celui do la benediction, mais qu’on a inter- 
prets aussi comme celui tout simplement de l’allocution *. Une 
particularity qui peut sembler d’accord avec la premiere de ces 
deux appreciations, c’est que, dans quelques monuments, la 
main levee pour ce geste presente les deux derniers doigts re- 
plies et les premiers etendus, comme [dans l’acte de benir a . II y 
a lieu cependant de remarquer que la main est disposee ainsi 
dans l’agencement d’une figure chez laquelle il serait difficile 
d’admettre l'intenlion de benir. II s’agit d’un personnage jeune 
et imberbe assis au centre du bas-relief decoratif d’un sarco- 
phage, comme Test souvent le Christ avec ses disciples sur les 
sarcophages chretiens. Mais ici ce n’est pas le Christ qui est en 
scene; c’est, a ce qu’il semble, Apollon au milieu d’un chceur de 
Muses. Le monument est un petit sarcophage de basse epoque 
et de petites dimensions, qui n’a rien de chretien et qui a du re- 
cevoir le corps d’un enfant \ II provient de la collection Cam- 
pana et il est aujourd’hui au musee du Louvre, depose dans la 
cage du grand escalier, sous le n° 397. 

V 

Travaux et publications de M. Edm. Le Slant. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette rapide revue, dont l'ob- 
jet ne saurait etre d’epuiser la matiere, pas meme de signaler 
brievement tout ce qu’on peut dire des sarcophages chretiens 
de la Gaule. Nous aurons atteint notre but si nous avonsreussi a 
donner une idee de l’importance du sujet et de l’interet multiple 
qu’il presente. 

Sur tant de points que nous n’avons fait qu’indiquer, les 
ouvrages de M. Edm. Le Blanl fourmssent soit une exposition 

1. Les sarcophages chretiens antigues de la t ille d’ Arles, 1878, p. 32, pi. XIX. 

2. Idem, planches XIX, XXII el XXV. 

3. Note sur un petit sarcophage du musee Campana, avec une planche, dans 
les Mtlmoires de la Societe des Anliquaires de France, t. XXVII, 1863. 
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complete de chaque qaestion, soit un corps d’informations suffi- 
sant pour la preparer. Des l’annee 1865, avous-nous dit, ces 
travaux etaient annonces par leur auteur dans la preface, pu- 
blic a cette date, de son ouvrage sur les inscriptions chre- 
tiennes de la Gaule *. M. Edm. Le Blant s’est acquitte en deux 
fois, a plusieurs annees d’intervalle, de la tache nouvelle qu’il 
s’etait ainsi imposee pour l’etude des sarcophages. II a donne 
d’abord, en 1878, un travail sur les sarcophages conserves a 
Arles*, et, en 1886 seulement, un travail plus etendu sur le reste 
des anciens sarcophages chretiens de la Gaule 3 . Cette maniere de 
proceder, qui paraitra peut-etre singuliere, resulte simplement 
de certaines convenances de publication. Le travail tout entier 
6tait pret avant l’impression du premier des deux ouvrages, et 
le volume donne au public des 1878 a pu etre accompagne d’ob- 
servations qui portent sur toutes les parties du sujet et sur Fen- 
semble des monuments dont ce sujet comprend l’etude. L’auteur 
avait voulu d’abord detacher de cet ensemble ce qu’il lui semblait 
le plus opportun de faire connaitre, sans entrainer les depenses 
considerables que la publication du toutdevait exiger. Ajoutons, 
pour ne rien omettre, que ces scrupules et cette reserve onl ete 
condamnes par l’evenement, et qu’apres la mise au jour du pre- 
mier volume, on a, sans hesitation, liberalement offert a l’auteur 
trop modeste toutce qui lui etait necessaire pour completer l’ou- 
vrage dont cette premiere partie faisait justement soubaiter 
Fentiere publication \ 

Nous ne pouvions taire ces particularity parce qu’elles seules 
fournissent la reponse a certaines observations que provoque 
naturellement la grande publication de M. Edm. Le Blant. La 


1. Inscriptions chrctiennes de la Gaule, preface, 1805, p. oxxxvi. 

2. Etude sitrles sarcophages chretiens antiques de la rille d’ Arles, par M. Edm. 

Le Blant. Dessms dell. Pierre Fritel. Paris, Imp. nat., 1878. Un vol «r in-1 
p. i a xxxix et p. 1 a 81, planches I a XXXVI ° ‘ ’ 

3. T ' ' 

nat. 

1. La publication des travaux de M. Erlm'. Le Blant su/le^sareonha-es chre- 
tiens a ete fade sous les auspices du ministre de rinstruction publique° dans la 
collection des documents relatils a l’histoire de France, en 1878 et en 1886 


i a. A.vAiA cl p. i a oi, ]uancnes l a aaaVI. 

3. Les sarcophages chretiens de la Gaule, par M. Edm. Le Blant. Pans, Imp. 
■t., 1886. Ln vol. gr. in-i°, p. i a xx et p. 1 a 71, pi. I a LIX. 
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distribution des matieres dans cotie publication a souifort do ces 
considerations prealables et non justifiees d’economie. Mais il 
en cst resulte en outre une autre consequence non moins regret- 
table que cette distribution du travail en deux ouvrages distincts; 
c’est qu'on n’a eu r'ecours que pour le second ouvrage, a la re- 
production directe des monuments a l’aide de la photographic 
rendue par l’heliogravure, procedes qui donnent aujourd’hui un 
si grand prix aux publications d’archeologie. Dans le premier 
ouvrage, les planches sont, il estvrai, aussi des photogravures; 
mais elles sont executees d’apres des dessins, au lieu de l’etre 
d’apres les ubjets eux-memes. Hatons-nous de dire que ces des- 
sins, dus a M. P. Fritel, sont tout ce qu'ils peuvent etre, c’est-a- 
dire excellcnts mais leur merite ne saurait empecher qu’on 
nc regretted des photographies directes, ne fut-ce qu’au point 
de vue de l uniformite des diverses parties de la publication . 

Le travail de M. Edm. Le Blant snr le sujet tout entier etait 
done pret, avons-nous dit tout a l’heure, quarnl a ele donnee au 
public sa premiere partie, et I’auteur a pu joindre a cette pre- 
miere partie lo resultat do ses etudes, a certains points de vue, sur 
rensemhle des monuments dont l’ouvrage comporte l’examen. 
A ces observations touchant le mode de publication des deux 
ouvrages, nous ajouterons celle-ci encore que le plan uniforme, 
adopte pour l’un etl’autre par rauteur, lui a permis do develop- 
per avec ordre, sans en rien negligcr, les diverses parties de son 
sujet, et de presenter avec melhode les vues generales qui en 
ressortent, jointes aux conclusions qu’on peut formuler sur les 
questions particulieres qui s’y rencontrent. 

Dans le corps des deux ouvrages sont distributes uniformement 
des notices etendues sur un grand nombre de monuments — trois 
cents environ — ou compiets, ou representes par des fragments 
plus ou moins importants, ou bien encore quelquefois connus seu- 

1. On peut se convaincre du merite tres reel des dessins de M. P. Fritel, en 
rapprochant les planches qui les reproduisent, daus Ie premier ouvrage, de cer- 
taines planches du second consacrees au meme objet. Citons comme telles, par 
exemple, les planches XXXIV du premier ouvrage et LIX du second, qui repre- 
sententl’une etl’autre le curieux sarcophage de La Gavolle. 
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lemcnt par des descriptions anciennes. Chaque notice est accom- 
pagnee de la mention bibliographique des ouvrages anterieurs 
ou il a pu etre deja question du monument qu’elle concerne ; elle 
contient les notions de tout genre qui se rapportent a ce monu- 
ment ou qui se degagent de sonexamen; celles, notamment, qui 
concernent les sujets traites dans sa decoration, sans oublier ce 
qu’on peut savoir de son histoire, des legendesqui s’y rattachenl, 
de sa date et de sa destination premiere, ainsi que de l’emploi 
ulterieur qui a pu en etre fait dans certains cas On trouve la 
de curieuses indications sur l’emplacement originaire de ces mo- 
numents, sur leurs deplacements, sur la disparition, la destruc- 
tion connue quelquefois de certains d’entre eux qui sont signales 
dans diverses circonstances et qui ne se retrouvent plus. La 
aussi sont donnes des renseignements touchant la distribution 
des sarcophages chretiens sur le sol de la Gaule; et a cette occa- 

1. A toutes les epoques, et jusque dans les temps modernes, on a emprunte 
quelques-uns de ces anciens sarcophages pour la sepulture de certains person- 
nages. Sans parlerde celui qui, vers la fin du xvi« siecle, a servi a Aix de tom- 
beau au president Perussis (y 1570), on sait que Louis le Debonnaire avait 
ete depose a Saint-Arnouldde Metz dans un de ces sarcophages dont lebas-reliet 
representait le passage de la mer Rouge ; et Charlemagne a Aix-la-Chapelle 
dans un autre plus ancien, sur lequel etait flguree l’histoire de Proserpine, ce 
qui rattache necessairement son origins a l’antiquite paienne. Les restes du 
sarcophage, aujourd’hui en partie detruit, de Louis le Debonnaire, sont conserves 
au musee de Metz, et font i’objet d’une notice que nous avons donnee dans les 
Memoires de laSociele d'archeologie et d' histoire du la Moselle (t. XIII, 1874), ou 
M. Edm. Le Blant a bien voulu la consulter. II y a trouve une indication recon- 
nue depuis lors inexacte, qu’il est de notre devoir de rectifier. Nous avions dit 
qu’outre les trois morceaux du sarcophage originaire deposes au musee de Metz, 
cette collection avait possede les moulages en piutre, dont un seul subsistait 
encore, de trois autres morceaux qui avaient appartenu a la collection de M. Pa- 
guet vendue a Paris en 1807. Ces trois morceaux passaient pour avoir ete acquis 
alors par le musee de Cluny. Ne les y retrouvant pas, nous les avions signales 
commeperdus. Ils ont beureusement reparu aujourd’hui. Retires de la vente de 
1867, en raison de finsuffisance des encheres, ce qu’on ignorait generalement, 
ils etaient restes en la possession des heritiers de M. Paguet. L’un d’eux, M.le 
lieutenant-colonel Carre de Malberg, petit-neveu par sa femme de M. Paguet, 
a fait don recemment au musee de Metz de ces trois morceaux, dont fun est 
l'original du moulage encore subsistant, et qui ont pris place a cote des trois 
autres fragments originaux du monument. Le bas-relief qui le decorait se trouve 
ainsi reconstitue d’une maniere a peu pres complete, a quelques lacunes pres 
de peu d’importance, qui subsistent malheureusement encore enlre ses divers 
morceaux. 
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sion est relate ce qu’on sait des anciennes necropolcs oiinombre 
d’entre eux etaient reunis : les Embolas a Nar bonne, les celebres 
A/iscamps a Arles; ces derniers visites et benis, disait-on, par 
Jesus-Christ lui-meme, qui leur aurait confere l’inappreciable 
vertu de garder contre les altaques du demon ceux dent le corps 
y reposait. 

Quant aux vues d’ensemble, quant aux syslemes de classement 
el aux theories fondees sur l’inLerpretation de ces monuments, 
avec les considerations touehant les usages anciens, les idees et 
les croyances primitives qui nous sont reveles par eux, tou- 
chant le symbolisme egalement qui joue un si grand role dans 
1'appareil religieux du christianisme naissant et dont la deco- 
ration figuree des sarcophages fournit d’irrecusables temoi- 
gnages, ontroux’e sur ces divers sujets des indications en grand 
nombre dans les notices particulieres dont il vient d’etre ques- 
tion, consacrees a chaque monument iiidividuellement ; mais 
e’est surtout dans les prefaces et intx-oductions de cbacun des 
deux ouvrages que so placent naturellement ces generalites et 
qu’en est faite l’exposition. Le present travail peut donner une 
idee de quelques-uns de ces developpements. 

Nousn’avons plus a dire qu’un dernier mot des deux ouvrages 
de M. Edm. Le Blant sur les sarcophages de la Gaule, auxquels 
il faut joindre, en raison de la connexile des sujets, celui qu'il a 
anterieurement consacre aux anciennes inscriptions chretiennes 
du meme pays. Ces ouvrages excellents sont, sur les matieres 
dont ils traitent, de veritables manuels, des livres qui induisent 
a travailleret qui aident a travailler. Ils ont le double merite de 
fixer sur beaucoup de points la doctrine par des resultats acquis 
definitivement qu’on peut leur emprunter avec confiance, et d in- 
viter, sur d’autres points, aux recherches par les nombreuses et 
sures informations qu’ils offrent pour de nouvelles investiga- 
tions. 


Aug. Pnosr. 



INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

It ECU KILLIES 

DANS LA V1LLE D’ALEXANDRIE ET AUX ENVIRONS 

( Suite ' ) 


4;>. Petit piedestal, en marbre blanc, d'un grain Ires bn, trouve 
en 1875, dans les mines du camp des Cesars, a Ramleh. Hau- 
teur 0 m ,16 ; largeur, en haul et en bas, 0 m ,17 ; au milieu, 0 m ,12. 
La face anterieure portait, en leltres de l’epoque d’Antonin le 
Pieux : 

PRO SALVTE DNOSTRI 
ANTONINI GENIVMC 
AVREL • AETERNALIS POSVIT 

« Pro salute Domini Noslri Antonini : Genium ejus Aurel. 
/Eternalis posuit. » 

46. Inscription latine peinte calligraphiquementen ocre rouge, 
sur plfttre, imitant un tilaliis en marbre. Elle fut trouvee en 
avril 1880, sur la paroi d’un hypogee creuse dans le roc, et fai- 
sant partie du cimetiere militaire romain situe entre la mosquee 
de Sidi-Gaber et l’ancien camp des Cesars. Les lettres etaient de 
la meilleure epoque des premiers empereurs. 



Q. VALERIO- 
TRIBVNVS MILITVM 
VIXIT ANNIS XXXVIII 
MILIT ANN - XVII - 
FLAVIVS M • DONATVS 
POSVIT • 


1. Voyez n 08 de mars-avril, mai-juin el juillet-aout. 
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47. Cippe rectangulaire en marbre, trouve ea 1880, dans un 
petit hypogee du cimetiere militaire romain, devant le camp des 
Cesars. Sur la face anterieure, on voyait l’effigie de l’officier 
dont les cendres elaient deposees dans une olla cineraria, en 
marbre, laquelle se trouvait derrierele cippe, dans une niche. 

La sculpture, en haut relief, d'une valeur artistique mediocre, 
represenlait un homme (Page mur, rase et habille a la romaine, 
avcc tunique, ceinture et toge. De la main droite, il tenait un 
bout de sa toge, pendant que la main gauche sen-ait un volumen. 

Au has du cippe on lisait, en letlres de l’epoque des empereurs 
du iv° siecle, negligemment incisees par la main peu sure d’un 
artiste illettre et qui ne connaissait pas la langue, l’inscription 
suivante : 


C ■ DAMIANO BA^ILIVS ET EREDES PER PROCVRATORES EIVS. 

pour dire : C. Damiano, Basilius et eredes per procuratores ejas. 

48. Piedestal en porphyre, trouve en 1878, au milieu des 
ruines du camp des Cesars. Hauteur, 0 m ,37; largeur, a la partie 
superieure etenbas, 0 m ,33; au milieu, 0“,29. 

L’inscription, en letlres de I’epoque de la secondc moilie 
du m° siecle, est tracee laborieusement et irregulierement, a 
cause de la nature de la pierre. 

Fait significatif : l’annee du regne et le nom del’empereur en 
rhormeur duquel la statue devait avoir ete erigee, se trouvaient 
marteles; il ne restait quo le titre ZsSaj-r sy, le jour du mois de 
1’ erection du monument et le nom du prefet Claudius Firmus, 
porlant le titre A'ilhistrissimus restaurator : 

/ ///// / /// / / /////// / II il / 1 C€BACTOY • 

€TT6l<t>l K 

Eni KAAYMOYOIPMOY 

AAMnPoTATOYtTTANoPGCOTOY 


k~\ Katjcic’j ‘h'lp'j.cj Ax;j~p:-;x -s'j lr:av;c6(o-;j. 

Quel etait l’empereur pendant le regne duquel Claudius Firmus 
etait prefet d’Egyptc ? Pour quelle raison ce dernier re<;ut-il le 
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titre de }a[x~pi-xxoq illustrissimus restauralor? Quel 

etait, enfin, celui par l’ordre duquel le nom de l’empereur legi- 
time avait ete martele et efface du monument? 

Une observation accidenlelle de Flavius Vopiscus, dans sa 
biographie de Firmus, I’usurpateur du pouvoir imperial en Egypte 
sous le regne d’Aurelien, en 272 de noire ere, repond a celte 
triple question. 

Parlant du pays d'origine de i’usurpateur, il dit entre paren- 
tliese : « Firmo patria Seleuciafuit, tametsi plerique Gracorum 
alteram tradunt, ignari eo tempore tres fuisse Firmos, quorum 
unus preef edits jEgypti, alter dux limitis Africani, idemque pro- 
consule, tertius iste Zenobise amicus ac socius qui Alexandriam, 
iEgyptiorum incitatus furore, pervasit , et quem Aurelianus solita 
virtutum suarum felicitate contrivit... Hie ergo contra Aurelianum 
sumpsit imperium ad defendendas partes quae supererant Zeno- 
biae ; sed Aureliano de Thraciis redeunte superatus est; multi di- 
cunt laqueo cum vitam finisse. » (Flav. Yopisc., in vit. Firmi, 
c. m et v.) 

D’apres ce qui precede, Claudius Firmus, le prefet d’Egypte, 
gouvernait le pays a l epoque de Firmus le Syrien, ami et allie 
de Zenobie, reine de Palmyre et maitresse de l'Egypte avant 
l’elevation d’Aurelien a l’empire. Ce ful ce Claudius Firmus qui, 
en qualite de prsefectus augustalis , retablit l’autorite imperiale 
en Egypte et merita ainsi le titre d ’ illustrissime restaurateur de 
la domination romaine. La domination palmyrene sur le pays 
prit fin, par suite du detronement et de la mort de Yaballathus- 
Athenodore, fils de Zenobie, en 271 de notre ere. 

L’annee suivante, Firmus le Syrien, natif de Seleucie et allie 
de la famille royale dechue, vint a la tete des troupes egyptiennes 
des Blemmyes nomades et des Saracenes, revendiquer. avec le 
titre de xl-csxpiztop, la succession de la domination palmyrene sur 
l’Egypte. Apres avoir fixe le siege de ses operations a Coptos, 
puis a Ptolemais, il s’empara d’Alexandrie, ou il resla jusqua 
l’arrivee de l’empereur Aurelien, qui, accouru de Thrace, le fit 
prisonnier et le condamna a etre etrangle. 
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Ce dut etre pendant l’occupation d’Alexandrie par Firmus 
l’usurpateur, l’an 272 de notre ere, qu'eut lieu le martelement 
dunomde l’empereur Aurelien, a la premiere ligne de l’inscrip- 
tion qui nous occupe, et la destruction de la statue. 

49. Stele funeraire, en marbre blanc. Hauteur, 0 m ,39; lar- 
geur 0 m ,29; trouvee en 1873, au cimetiere militaire romain, 
devant ie camp des Cesars. 

I/inscription negligemment gravee en lettros de la premiere 
moitie du m a siecle, abstraction faite des abreviations, des 
fautes d’orthographe et d’une prodigalite de signes de ponctua- 
tion superllus, portait : 

DIS - M • LABERIVS 
FORTVNTVS • M. 

LEG - II • T-RO-COHIIII 
AST • PRI • MILA/ • XXIII- 
EQVINVS POMPEIANVS 
OPTIO • SECVNDVS ERES 
"B'E'M • M • F • ECI •- 

« Hiis Manibus. Labeiius Fortunatus, miles Legionis ll Tra- 
janae Fortis, cohortis IIII, hastatus primus, militavit [annos] 
XXIIII . EquinusPompejanus, optio secundus, heres, bonae ejus 
memoriae monimentum feci. » 

En fait de fautes d'orthographe, notons FORTVNTVS pour 
Fortunatus, Ro[rtis] pour fortis, Fabsence de 1 7t dans les mots 
hastatus et heres. 


50. Stele votive en marbre blanc. Hauteur, 0 m , 17; Iar- 
geur, 0™ ,12; trouvee a Ramleh. Lettres de Fepoque des premiers 
Plolemees. 

AI0NY2I0I0KAIA 

PIONTPEPIZlAnPAI 

THirTNAIKOIKAITHN 

PAlAinNi2IAnPA2 

KAIIIlAjQPOT 


At 3VU«0; O '/.oil ! ’A-tOJV j~lp ’loiotepz- vyvat'/.C^ XJCS Oto'J TOZ’ZM'J 

foiciopoa; x*i Tstsupo-j. 
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« Dionysius, autrement dit Apion, poui’ Isidora sa femme et 
pour ses enfants, Isidora et lsidoros. » 

51. Stele funeraire, en marbre blanc, trouvee en 18i5, a 
Ramleh. Lettres de Pepoque des premiers Ptolemees. 

API2T0AHM02 

KAAAI20ENOT2 

« Aristodeme, fils de Callisthene. » 

52. Stele funeraire, en marbre blanc, trouvee en 1815, a 
Ramleh. Lettres de l’epoque des premiers Ptolemees. 

AAKPI 

NH2E 

PlAAT 

P102 

Ax/ dvr,; ’Er.’.ixjx.z:. 

« Lacrines d’Epidaure », ville d’Argolide en Peloponnese. 

53. Stele funeraire, en marbre blanc. Ilauteur, 0®, 27 ; lar- 
geur, 0 ra ,10; trouvee entre Ramleh et Mandarah, en 1875. Letlres 
de Pepoque des premiers Ptolemees. 

LIT T7ATNI "KB 
AlOTIME TE 
KNON AHPE 
XPH2TE XA1PE 

L '.<7 - Ila j'a y.$. te/.vsv uu>ps, yxipz. 

« L’an XVI du roi; du niois de Payni le xxn°. Diotime, enfant 
mort avantle temps, a toi quifus si bon, salut! » 

54. Tablette funeraire, en pierre calcaire, trouvee, en 1877, a 
Ramleh. Lettres de Pepoque des premiers empereurs. 

AcPPOAIClOY 

rAlOYMATNOY 

’AopsS'.dse r»:G'j Mayvsu. 

« [Depouille] d’Aphrodisius Gai'us Magnus. » 
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VI. Taposiris parva (Manddrah). 


53. Stele en pierre calcaire, sculptee en relief ; trouvee en 1880, 
a Mandarah. Hauteur, 0 ra ,6i; largeur, 0 m ,5i. 

La sculpture represen tait une fillette romaine vetue d’uno 
tunique de dessous, subucula, et d’un indusium, retenus autour 
du sein par une ceinture. Elio etait couchee sur un lit do repos, 
la tete appuvee sur la main gauche. La main droite, tenant des 
6pis etdes fleurs des champs, etait etendue sur le genou droit 
legerement flechi. 

L’inscription, au has de la stele, en lettres de 1’epoque des em* 
pereurs du in' siecle, portait : 


QVE 

BIXIT 


D' M' 

AVRELIE AQVILINE FILIE PA 
RENTES BENEMERENTI FECERV 


1 

AN 


mi 


MES 


III 


Remarquons la faute d’orthographe bixit vixit , telle qu'on 

la rencontre frequemment dans les inscriptions funeraires 
paiennes et chretiennes de Rome, d’ltalie et de la Gaule, de la 
meme 'epoque, c’est-a-dire avant le iv® siecle : ce qui indique 
que deslors le b se prononqait comme v dans tout 1’empire ro- 
main, en Orient aussi bien qu’en Occident. Etcelaest si vrai que 
la substitution du b au v, et reciproquement, se rencontre, non 
seulement sur les inscriptions, mais encore sur les monnaies de 
cette epoque. 

C'etait ainsi que 1'on ecrivait BIBAS et BIBVS pour vivas et 
vivus, IVBENIS pour jiivenis, BOBIS pour vobis ; de memo VASIS 
pour basis, VENEMERENTI pour benemerenti, PLACAVILIS pour 
placabilis. La prononciation grecque moderne du beta avec le 
son du V latin, vita pour $?-a, vasilevs pour gaj'Asj;, vasis pour 
gar.;, etc., nest done pas si moderne qu’on se plait it l’enseigner 
dans les ecoles en Europe. 
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56. Stele votive, en marbre blanc. Hauteur, 0 m ,23; largeur, 
0 m ,22; trouvee a Mandarah en 1877. Lettres de l’epoque des pre- 
miers Ptolemees. 


TTT€PBA2IAEn2 

'Yccsp (JaatAsw? 

TTTOAEMAIOYKAI 

II-rcAsixalcj 7.t. 

BAIIAIIIHIKAEOTTATPAI 

pastXtvTir;? KAscuaepa;, 

OEflN EniOANflNKAlEY 

6eur> ertoxioW y,al ei- 

XAPlimNOIOPHTE 

/xy.z-M't, ’O-cpw ~z 

KAI2APAT7IAIKAII2IAI 

y.al Sapautct y.al Icic: 

KAIANOYBIAI0EOII 

y.al ’Av5’j6'.s'., 

TTAIlKAirTAIAIITOM 

r.zz'. v.x 1 uaca:;, -.6[i. 

BflMONKAITAinEPIEAI 

y.al ~.z: r.ip-lx^, 

inAPUKAIOIKOMEr 

Suip’.; y.al cl y.(o;x£y- 

ETAIKAIOIOIAIEITAI 

£Tai y.al cl fj'.xrsTcai. 


« Pour le roi Ptolemee et la reine Cleopatre, dieux Epiphanes 
et gracieux, [ont dedie] a Osiris et a Sarapis, et a Isis et a Anou- 
bis, a tous les dieux et ii toutes les deesses, cet autel et les persea 
[qui l’entourent], Sparis et les chefs du village, et ceux qui fai- 
saient partie de la fete. » 

II y a lieu de noter ici les variantes du dialecte local : ’Oscpw 
pour Os’.pst; tc;j. ,2w;j.cv pour -y> ,3w >;xcv ; pour y.wp.Yjy sea: , 

c’est-a-dire y.w;xxp-/a: ; et (hacs'ca: pour e-aiita-. ou 0:a-CWa:. 


Le roi Ptolemee, en l’honneur duquel eut lieu la dedicace, 
etait Ptolemee V Epiphane, qui succeda a son pere Ptolemee IV 
Philopator, etant age de cinq ans a peine, sous la regence suc- 
cessive d’Agathocles, de Sosibius et d’Aristomene. 

A 1 age de dix-huit ans, 1’an 192 avant notre ere, il epousa Cleo- 
patre, fille d’Antiochus le Grand, roi de Syrie. Cruel et extrava- 
gant, il mourut victime de la vengeance de ses courtisans qui 
l’empoisonnerent, le 7 octobre de lannee 181 avant notre’ ere. 
L ’inscription qui nous occupe faisant mention du roi Ptolemee 
et de la reme Cleopatre, sous le titre de dieux Epiphanes re- 
monte done au temps qui separe la date de leur union (192) de 
celle de la mort du roi (181 avant notre ere). 
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En ce qui eoncerne les persea dont pai’le notre inscription, et 
que Strabon (XVII, 316) mentionne parmi les arbres propres a 
FEthiopie, Diodore de Sicile (I, 34) nous apprend que le ^spjsafut 
introduit en Egypte par les Perse's, sous Cambyse. 

M. G. Scliweinfurth, naturaliste et voyageur d’Afrique bien 
connu, charge par M. Maspero, le savant egvptologue, de deter- 
miner un grand nombre d’especes de plantes trouvees dans les 
tombeaux de Deir-el-Bahary, en 1881, est parvenu a reconnaitre 
les fruits et les feuilles du des anciens auteurs dans ceux 

du mimnsops, arbre originaire de 1’Abyssinie et de l’Afrique 
tropicale. Les fruits se trouvaient parmi les restes des repas fu- 
nebres etles feuilles etaient entrelacees avec les fleurs et le feuil- 
lage des couronnes et des guirlandes. 

Les baies rouges et sucrees des mimusops, qui se trouvent en 
quantite dans les forets du Soudan et de 1’Abyssinie s’accordent 
avec les paroles de Diodore qui vante la saveur du fruit du persea. 

Les anciens figyptiens cultivaient cet arbre, lequel, a enjuger 
par son emploi dans les rites funebres, devait avoir une significa- 
tion symbolique importante. Le persea etait l’arbre de vie de 
l’ancienne theosopliie egyptienne : il etait consacre a Hatlior. On 
voit souvent, sur les monuments des dernieres dynasties, la 
deesse surgir de la cime du persea pour verser de sa main Yean 
de la vie sur le defunt. 


VII. Zephyrium (Aboukir). 

57. Stele votive en marbre blanc. Hauteur 0 m ,19; largeur 
0 m ,29; trouvee a Aboukir, en 1876. Lettres gravees de l’epoque 
mac^donienne, immediatement apres Alexandre. 

APTEMlAlinTEIPAl 
rrEPBAZiAEni 
PTOAEMAIOV 
EriKPATHZ A0HNAIOZ 

’ApTi^'.it cw 7 €?pa, iiTrlp j3aj'.k£Ci); IlTsXepia’CU, EwxpaTr;; A0r;va'.3;. 
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« A Artemis Salvatrix, pour le roi Ptolemee, Epicrate d’A- 
thenes [a dedie]. » 

L’inscription fait mention du roi Ptolemee, sans aucune epi- 
thete. II est a presumer que la dedicace cut lieu apres que Pto- 
lemee, fils de Lagus, eut pris le titre de roi, en 303, et avanl 
que le surnom de Soterlui eut etc confere en 304 avant notre ere. 
Cette annee-la les Rhodiens avaient decrete des honneurs divins 
a Ptolemee I", et lui avaient eleve des autels dans leurs temples, 
sous l’invocation de dieu sauveur, Ozig wrfc, afin de le remercier 
de Passistance effective qu’il leur avait pretee contre Demetrius. 
Depuis lors, le surnom Soter lui resta et fut adople aussi par les 
pretres egyptiens, comme etant en harmonie avec le caractere 
theocratique qu’ils aimaient k preter a la royante. 

Le village d’Aboukir, l’ancienne MsvsuOt;, oil fut trouvee la 
stele, est pres du cap de ce nom, l’ancien Zephyrium , le seul 
cap qui se trouve a l’ouest (i-\ ;£oup:v), sur la c6te basso de l’E- 
gypte. Le nom d’Aboukir, on, plus correctement, Abou-Kyr, lui 
est donne de l’ancien monastero de Saint-Cyr (en copte : Abba- 
Kyr) qui se trouvait la. 

Ce cap redoute est un point dangereux pour les navigateurs 
venant de 1’est et voulant toucher & Alexandrie. II parait qu’an- 
ciennemenl un sanctuairc dedie a ^-v.zx (comme on di- 

rait aujourd'hui « Notre-Dame du Salut ») s'elevait en cet cndroit; 
la memo ou, plus tard, sous le regne de Ptolemee II Philadelphe, 
on erigea le sanctuairc de Yenus Arsinoe, Upsv 7 :Tr.~- vAxx-zq 
cj /.ljasviv. (II. Weil, Epiyramme de Pnsidippe, Monum. yrecs, 
n° 8, 1879, p. 31.) 


JSfiROUTSOS-BEV. 
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INSCRIPTIONS GAULOISES 

NOUVEL ESSAI D’INTERPRETATION 

Par M. JACQUES GUILLEMAUD 
{Suite'.) 


Ill 

Inscription de Volt mo. 

Cette inscription, dont le texte a ete publie par Mommsen 
dans ses Nordetruskische alphabete 1 2 3 , puis par Fabretti dans son 
Corpus inscriptionum Italicarum \ se voit sur un marbre en- 
castre dans le mur du clocher d’une petite eglise du « mons 
Benacensis», a Yoltino (commune de Tremosino, district de 
Brescia) sur la rive occidentale du lac de Garda. File avait ete 
jusqu’ici consideree comme ombrienne; M. Stokes, le premier, 
en a reconuu la celticite. Le texte presente cette particularity 
singuliere, inexplicable, qu’il est compose partie en caracteres 
romains, partie en caracteres nord-etrusques ou plus exac- 
temCnt celto-cisalpins, entremeles de caracteres romains. Le 
debut, meme, semble du latin, mais' sauf dans la terminaison 
du mot tetumus (pour tetumos ), il est gaulois. 

Yoici, du reste, le fac-simile de 1’inscriplion d’apres Fabretti : 

TETI/AW5 
SEXTI 
OVGIAVA 
SAX ADIS, 

ZOwptfCAPl 

1. Vovcz les n« s de mars-avril et mai-juin. 

2. PI. 'll, 17. 

3. N‘ 13 du Corpus ; fac-simile, pi. I. n’ 13. 
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Les quatre premieres lignes se lisent sans difficulty : 

Tetumiis Sexti dugiava SaXadis *. 

Les deux dernieres lignes sont d’un dechiffrement moins facile. 
Trois savants, MM. Mommsen, Pauli et Stokes, ont essaye de 
les lire; ils n’ont pu s’accorder sur la valeur de six caracleres : 

W ‘l .A rr \A 

D’ou les trois transcriptions suivantes : 

Mommsen 1 2 : Tomedecavi | obulduna tinn; 

Pauli 3 : :-:omezeclai \ omalzama :-:ina; 

Stokes 4 5 6 : Toicedecavi | obiddimi tinu. 

Nous n’avons point & retenir la lecture de M. Pauli, qui sup- 
pose un texte italiote ; on pourrait en dire autant de celle de 
M. Mommsen, mais du moins 1'eminent epigraphiste a-t-il su 
conserver au plus grand nombre des caracteres leur veritable 
expression, de telle sorte que son texte, tout italiote qu’il le croit, 
pourrait presque s’expliquer par le celtique. C’est ce qu a tent£ de 
faire, du reste, M. Stokes, dont la version, en somme, ne differe 
de celle de M. Mommsen que par deux letlres : W au lieu 
de M (troisieme lettre de la premiere ligne °), I r “ au lieu de V 
(sixieme lettre de la deuxieme ligne). 

Nous reviendrons sur cette question de lecture. 


1. M. Stokes avail propose, en raison tie la presence du caractere salasse 
X dans le mot suMaiis, de voir dans le D de ce mot le caractere D du 
meme idiome = R. Cette opinion ne nous parail pas suffisamment motivee 
en raison de 1'age relativement recent de l’inscription qui semble de beaucoup 
posterieure a la conquete de la Cisalpine par les Komains ; satXiaRis en- 
trainerait, du reste, forcement a lire Rvgiava au lieu de Dugiava, a la ligne 
precedente, et le mot n’aurait aucun sens en gaulois. INous montrerons 
au surplus, par la suite, que la veritable version est sat><iadis. 

2. Etrusk. Alph. 

3. Die Inschr. nordetr. Alph. 

4. Celtic declension. 

5. Et encore, dans son explication, M. Stokes arrive-t-il a conclure que 
W = M, oomme nous le verrons. 

6. Par distraction sans doute, car le V de obuldunu (et non obuldmu) est 
incontestable. 
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Examinons d'abord quel parti, au point de vue du sens de 
l’inscription, M. Stokes a tire de sa transcription. 

Pour lui, il s’agit d’un texte votif. Tetumus, fils de Sextus, a 
consacre un objet — attenant sans doute au marbre — a une 
divinite denommee Obuldinos Tinos. 

Voici, d’ailleurs, la traduction latine dont il accompagne ce 
texte : 

« Tetumus ( filius ) Sexti, curator sassarensis, me addixit Obid - 
dino Tino ; » en franqais : « Tetumus (fils) de Sextus, curateur de 
Sassara (?), m'a consacre a Obuldinos Tinos. » 

Tetumus Sexti n’offre pas de difficulty Dugiava traduit par 
curator necessiterait quelques explications que neglige de don- 
ner l’auteur, lequel se borne a rapprocher le mot celtique du 
diigontiio (qu’il ecrit Dugunteo ) de l’inscription d’Alise, et des 
noms d’liommes et de femmes : Dugius, Dugenius et Dugiaiva, 
cites dans un article de la Revue celtique 1 et dans le Corpus 
insc. lat.'. Satxjadis (lu Sassaris ) est « un adjectif convenant a 
Dugiava » : un ethnique d’apres la traduction. 

Toivedecavi est compose du prefixe to ( = irl. tu, to, pro- 
nonce do), du pronom « infixed », e’est-a-dire incorpore entre le 
suffixe et le verbe, ive ( = irl. me, gal. mi, lat. me) et du verbe 
decavi, formant avec le prefixe : todecavi au pret. troisieme per- 
sonne singulier d’un verbe dont l’anc. irl. dodechaim serait le 
« reflet neo-celtique », et qui serait, Iui-meme, proche parent 
du latin dico, du grec A k/.u;x', du golb. teiha (nuntio). Towe- 
decavi, pour me todecavi, signifierait done ainsi : m’a consacre. 

Nous avons dit deja que M. Stokes voit dans Obuldinu Tinu le 
nom, au datif, d’utie divinite. 

Si savante qu’elle soit, cette explication nous se mble laisser a de- 
sirer. On s’etonne, tout d’abord, de la forme insolite d’une dedicace 
« racontee » par l’objet materiel offert en ex-voto : « Tetumus 
m’a dedie ». En second lieu, on n’est pas moins surpris de trou- 

1. Vol. Ill, p. 167. 

2. Vol. V, p. 512, n” 4887. 
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ver un mot a terminaison feminine — Dugiava 1 — qualifiant une 
fonctionexerc§e par unhomme.En general, les substantifsdecelte 
nature suivent le genre de la personne alaquelle ils s’appliquent : 
consul, tribunus, curator sont du masculin a . Le texte eut du 
porter Dugiavos si le mot etait regi par Tetumus. Nousnevoyons 
pas, au surplus, la liaison philologique entre Dugiava et curator. 

Au sujet de l’ethnique Sassarensis , on pourrait objecter qu’il 
n’y a pas en Italie — du moins n’en connait-on pas — de ville 
ayant porte le nom de Sassara \ 

L’ancien irlandais autorise sans doute la forme tomedecavi, — 
litt. en latin : admedixit pour me addixit — mais elle paraitra 
bizarre, en celtique, s’entend, tant qu'elle ne sera pas appuyee 
d’un bon exemple. 

M. Stokes n’a rien dit de la signification possible des noms de 
la divinity, inconnue jusqu’k present, Obiddinos Tinos. G6ne- 
ralement les dieux, chez les Gaulois, tiraient leur nom, soit d'un 
de lcurs attributs : Tarannos (qui lance le tonnerre), soit du lieu 
dont ils etaient les genies tutelages : Aventia (deesse d’Aven- 
ticum), Alisanos (dieu d’Alisia), etc. 

Pour expliquer, a notre tour, l’inscription, nous commence- 
rons par en etablir le texte de facon a laisser a l’inconnu le moins 
de chances possible d’erreurs. Notre premier soin, pour cela, 
sera de nous rendre un compte exact de la valeur reelle de cha- 
cun des caracteres employes. 

Cette operation ne portera evidemment que sur les deux der- 
nieres lignes de l’inscription; les quatre premieres, en lettres 
romaines, se lisant couramment : 

Tetumus Sexti Dugiava satXadis. 

1. M. Pauli, comprenant l'impossibilile de faire^ accorder le feminin 
Dugiava avec le masculin Tetumus , a vu dans le texte une enumeration de 
personnes : Tetumus, fils de Sextus, d’abord ; puis, sa femme, Dugiava fille 
de Satxladis. 

2. II ne s'agit pas ici d'un nom propre comme Galba, Garta, Caracalla, 
qui, en somme, etaient des surnoms, et birn que feminins ne pouvaient chan- 
ger de genre quoiqu'appliques a des liommes. On disait Galba en effet 
comme nous disons : Fanfan la Tulipe. 

3. Sassari dans File de Sardaigne ? C'est bien loin de Voltino. 
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Ces deux dernieres lignes contiennent dix lettres en signes 
differents : 

, C.A ,1 ,B e r V\ 

Nous considerons comme ayant une valeur identique, malgre 
quelque difference dans la forme : 

^ y . ;a.a 

Ne different que par une circonstance que nous expliquerons 
plus loin : 

MM. Mommsen, Pauli ct Stokes sont d’accord — et nous n’a- 
vons aucune raison de ne pas partager leur avis — sur la valeur 
des lettres : 

Q - o , f z e , Cz c ,er \A ~, h 

M. Stokes 1 a determine par des procedes exacts, la valeur du 
caractere (=X des inscriptions de Todi et de Novare,) =T. 

W est evidemment, comme l’ont dit MM. Mommsen et Pauli, 
un M retourne 2 , peut-etre Ym nord-etrusque, Wl, debarrasse du 
trait vertical 3 , 

Le caractere qui se presente aussi sous la forme est celui 
qui a donne le plus lieu a contestations et sur lequel nous appe- 
lons, de preference, l’attention, car, par la place qu’il occupe 
dans le texte, suivant la valeur qu’on lui attribue, il en change 
entierement le sens 4 . M. Pauli y a vu un z , lettre inconnue en 

1. Celtic declension, p. 57. 

2. De meme que N est un N retourne. 

3. M. Stokes yvoit un W, et il cite, a fappui de son opinion, le W des noms 
RAWEANA, JAWO, LELAWO et SOWILl qu’on trou\e dans d’autres inscrip- 
tions ; mais ces inscriptions ne sont pas celliques, et le W etait rare chez les 
Gaulois. Du reste, comme nous l’avons vu, M. Stokes aboutit, en tin de 
compte, a identifier we avec me ; pourquoi, des lors, n'avoir pas reconnu 
tout de suite que W = M ? 

4. Nous avons vu M. Stokes, par l’adoptiou du d, obtenir le mot decani = 
dicavit, de la formule votive. 
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gaulois. M. Mommsen en a fait un d et M. Stokes s’est range a 
son avis, apres avoir paliemment essaye d’y adapter les con- 
sonnes /, < 7 , h, p, q et r. S’il eut pousse plus loin l’experience, 
notre savant confrere eut ete plus satisfait encore du resultat. 
Ni M. Pauli, ni MM. Mommsen et Stokes ne nous paraissent 
avoir remarque — du moins pour en tirer quelque conclusion — 
la double forme qu’affecte ce caractere, 1 'une simple l’aulre 
plus compliquee £. Ce n'est pas sans raison, suivant nous, que 
l’ouvrier charge de graver l’inscription a varie son dessin. Evi- 
demment, la double pointe du second caractere est le signe du 
redoublement de la letlre. Quelle est cette lettre? Les consonnes 
— car il s’agit d’une consonne, toutes les voyelles elant repre- 
sentees dans le texte — les consonnes qui se redoublent le plus 
frequemment dans les langues neo-celtiques, sont les liquides 
L , m, n, r, la sifllante s et la dentale t. M, n et t figurent deja 
dans l’inscription. L’s, dans toutes les Ventures italiotes, a la 
forme S. L7 a la forme d’un fleau />; il n’a jamais de jambage 
dans le bas. L7 est la lettre qui, par la figuration L, se rapproche 
le plus de notre signe J *. Nous nous croyons done en droit d’as- 
similer | a un / et | a //. 

La lettre A, tres bien formee, avec sa barre transversale, a 
cependant etc diversement lue. M. Mommsen y reconnait un A 
a la premiere ligne : avi, et y voit un A ( lambda grec) = /, a la 
seconde ligne : obid. 

M. Pauli, plus logique, du moins, ne varie pas; pour lui 
(le A grec). M. Stokes a adopte l’opinion de M. Mommsen. Nous 
ne nous expliquons pas, quant a nous, la confusion de l’A avec 
le A grec dans un texte italiote ou gaulois. L’A est tres nette- 
ment accuse, nous le repetons, dans tous les facsimile de 
l’inscription que nous avons eus sous les yeux ; mais la barre 
transversale, caracteristique de l’A, fut-elle absente, A ne sau- 
rait avoir la valeur d’un L. L’A, dans les textes italiotes, est un 
O . A I W I M A <? — Taninio (inscription deYerone.v. plus loin). 

1. Le lambda grec minuscule le reproduil presque exactemenl : K. 
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M. Pauli, enfin, mais seul, en cela, de son opinion, a assimile 
le B a un M, bien qu’il eut deja reconnu cette lettre dans le ca- 
ractere W. 

En resume, la valeur litterale des caracteres discutes doit etre 
ainsi retablie : 

t,W= 

Nous obtenons ainsi, pour les deux dernieres lignes de l'ins- 
cription, la lecture suivante : 

Tomelecavi obvallunutinu , 

ce qui nous donne comrae texte pour l’inscription entiere : 

Tetumus , 

Sexti, 

Dugiava, 

Satx^adis, 

Tomelecavi , 
obvallunutinu. 

D’apres la seule inspection de ce texte, il est deux elements de 
la phrase faciles a degager : le sujet, Tetumus, un nom propre 
au nom. suivi de son patronymique, Sexti, au genitif regi par le 
mot Cnos, filius, sous-entendu (comme dans Martialis Dannotali 
deja cite) et le verbe lecavi, dans lequel nous avons la bonne 
fortune de trouver, sous sa forme reguliere, un approcliant du 
lokan (altere dans sa terminaison) de l’inscription de Todi. 

Tome qui precede lecavi est evidemment un adverbe, qu’on 
le considere comme mot distinct ou faisant corps avec lecavi. 
Obvallu nutinu, un subst. et son qualificatif, composent un com- 
plement circonstanciel au datif-ablatif. 

II ne reste done pour le complement direct, que Dugiava dont 
la forme indique du reste un acc. plur. neutre en a, regissant 
lui-meme le substantif SaXadis au genitif singulier. 

La phrase se construit]donc ainsi logiquement : 

Tetumus (cnos) Sexti tomelecavi dugiava saXadis obvallu 
nutinu. 
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Tetumus est le nom do la personne dont l’inscription conslalc 
1’ action ; Sexti est le nom du pere de Tetumus. 

Le verbe tomelecavi est compose des deux radicaux tome et 
lec, et de la terminaison avi, appartenant a la 3 e pers. sing, du 
preterit ( = avit de la conj. latine en are) 1 . 

Tome est le tom celtique (=le turn grec et latin) qui a signifie 
tout a la fois une elevation de terre et un tombeau (cf. gall, turn, 
tertre, tom, tomen , tombeau, twmp, masse ronde ; gael. irl. 
tumba, tombeau; grec : monceau de terre dont on recou- 

vrait les cendres d’un mort ; rjp.S$yw, mettre dans la tombe ; -jp.- 
Siu, sepulture; lat. tumulus, terre amoncelee, tombeau; tumeo. 
etre entle, gonfle; tumor , gonflement, grosseur, et les derives). 
Tome, ici, ce n’est pas le tombeau, ni meme le tumulus inanis, 
le tertre, c’est l’amoncellement de terre repondant aux tumores 
terra; de Frontin, « elevation de terrain », ce que nous appelons 
une « levee » dans le sens de chaussee, de digue. 

Le radical Lec se retrouve dans le nom de la rivibre Lectoce 
(act. le Lez dans le departement de Yaucluse), litt. finitima, qui 
limite. — Le Lez etait la limite commune aux Tricastins et aux 
Cavares) — il a la signification de borne, limite (cf. bret. Lez, 
lisiere, bord, Lez, prep, aupres, lezen, lisiere, limite, lezenni, 
limites ; gael. irl. lets pr., a cote de; gaol. ecos. lets, prep., avec; 
franqais : Lez, prep., a cote de, proche de, dans les noms de 
lieux (Plessis-lez-Tours), lisiere, dans le sens de bord (la lisiere 
d’un bois) ; haut all .,lista, bordure). D'ou, pour le verbe forme de 
la racine lec, le sens de limiter, border, et, eny ajoutant la signi- 
fication de tome, levee de terre = endiguer. 

1. La terminaison i, a la 3° pers. sing. du preterit, est frequente en gaulois. 
Nous pourrions meme dire qu'elle est la terminaison usuelle. Les preterils 
en u — de ieuru — et en st de anarevist et arluast nous semblent, en effet, 
provenir d'une forme plus ancienne en ui et sti, ou l’usage a determine la 
chute de l'i final. Le cas est frequent dans les dedinaisons grecques et 
latines. 

Nous ne parlons pas de preterit en an, lokan nous ayant paru une expres- 
sion fautive qu’il faut evidemment corriger en Locavi, comme Lecavi. 

2. Ce mot ne nous est connu que par la station de la voie Domitienne qui 
se trouvait au passage de la riviere dont elle poitait le nom: ad Lectoce, 
auj. Bollene (Vaucluse). 
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Dugiava, qu'on avait pris jusqu’a present pour un nom de 
femme ouune designation de fonclion, est tout simplement l’ac- 
cusatif pluriel — regi par le verbe actif tomelecavi — de dugia- 
von, repondant a peu pres comme sens, et comme forme aussi, 
quoique les deux mots soient derives de raeines differentes, au 
diluvies latin, inondation, debordement. Le mot est compose de 
dugi et d’«r«, un adjectif et uusubstantif lies ensemble. 

Dugi qu’on a, a tort, rattache a la rac. tug, ter/, tig qui, dans 
les langucs aryanes, a forme toute la serie des mots repondant 
a l’idee d’abri, de protection (en grec : -.-J.yzz, £y;;, zzigzz ; en 
latin : tuyere , tegere , tutor , etc.), a la meme origine et le meme 
sens que le gael. Doich, rapide, vite (cf. grec Taylc, prompt, rapide). 

Ava, acc. gouverne par le verbe actif tomelecavi , est evidem- 
ment un pluriel neutre, supposant un sing, aeon — eau (cf. gael. 
ecos. et irl. abh, eau ; gal. afon, avon, riviere ; corn, avan ; bret. 
aven; mank. avon, riviere; franc, eveux, drier, eve dans la com- 
position d’un grand nombre de noms de lieux : Eve (Oise), Evian 
(Haule-Savoie), et de cours d’eau : longue ve, Believe, etc. On 
retrouve egalement en gaulois«c signifiant eau, riviere, dans les 
noms de ville : Avenio , Aventicum, Genabum , Cintabum, etc. *. 

Dugiava signifie done litt. : les eaux rapides, torrentueuses. 

Sastadis, ou plutot sach'adis, en donnant au caractere tX la 
valeur d’un ch aspire indiquee par le gatdique easat/r, est evi- 
demment le nom du cours d’eau, riviere ou torrent donl Tetimus 
a endigue les eaux. Ce nom — une onomatopce — se decele de 
lui-meme. Sack' ad pour easac/dad, e’est la chute d eau, la cas- 
cade. (Cf. kal. ach, eau; arm. agen, source ; irl. cask, eau; ecos. 
easy, marais ; irl. et ecos. easacl/, cascade; ilal. cascata ; franq. 
cascade.) 

La derniere ligne est formee de deux mots : obvallu et nutinu 
dont la terminaison casuelle en u indique un datif ou plutot un 


1. Ahum, a la fin de ces nrans, est pour uvun = kynu . afon, Heme. 

2. Pronom ialion liien gauloise de la sibilante forte. Nous tavions pres- 
sentie, en raison du chuitement Lien connu de nos peres et que tiennent 
d’eux les gens de l'Auvergne, le gnon do laceltique. 


Ill e SERIE, T. X. 


15 
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ablatif — lc sens de la phrase le veut — car il est temps de faire 
justice du prejuge d’apres lequel le gaulois n’aurait pas connu 
ce dernier cas. II l’a si bien connu quo nous le trouvons ici sous 
la forme d’ablatif absolu de cause ct d’effet usiteo on latin *. 

Obvallu, subst., est compose du prefixe ob - qui ajoute an mot 
qu'il accompagne la signification de : tout autour 3 , et de va/lu, 
abl. de vallon , neutre, identique a notre mot vallon (cf. gall. 
gwall, subst. vide; gicallaic , vider; br. goullb , subst. vide, gwe- 
Icd, fond; gaol. ecos. et irl. Falamh, subst. vide; grec -/.ct/.dw, 
creuser ; 7.51/.5;, creux, concave, qui est situe dans une vallee; 
lat. vail is 1 ; angl. dale, all. thal). Le mot se retrouve en gaulois, 
dans le nom do ville Luguvallum 5 (l tin. d’Antonin, auj. Carlisle). 

Nutinu est le participe absolu s’accordant avec son sujet 
obvallu, et par 1 consequent comme lui, a l’ablalif sing, neutre. 
Nutinu est forme de la racine nut (=kymr. noelh, com. noyth, 
irl. nocht (act. nochd; gall, noeth, bret. noaz), nu ; il signifie de- 
nude, et, par extension, ravage (cf. gall, noethi, denuder ; lat. 
nudare , depouiller, degarnir, au pr. et au fig. Nudare agros, ra- 
vager la campagne). 

L’inscription entiere doit done etre traduite : 

« Tetumus, filsde Sextus, a endigue le torrent de la Cascade 0 , 
apres une inondation qui avait ravage toute la vallee. » 


1. Nous citerous comme exemple en latin. la phrase : Libertas cunstiluta 
est, regibus extenninalis, qui, au point tie \ue de la construction grarnmatieale, 
est conforme, comme on le verra, a celle de notre inscription. 

2. On pourrait egaleinent eonsiderer ob comme une preposition corres- 

pondante a l ob latin: 1 allemand possede cette preposition cl Ton ne pent pas 
dire qu'il fait empruntee au latin ; le paulois aurait done pu, egalement, la 
posseder, mais la preuve nous manquait : d'aulre part, ob qui, en latin et en 
allem., gouverne I’accusatit' (le genii, quelquei'ois aussi, il est vrai, en alle- 
mand), eut regi en gaulois le datifou 1'ahlatif. La phrase, en outre, s’expli- 
quait moins facilement. ’ 

3. Comme en latin, du rrste : ohvallare, entourer d’uu relranchement, litt. 
vollare, se retrancher, ob, tout autour. 

A. Yallis pu latin a, outre le sens de vallee, eelui de ereux, enfoncement. 

5. Luijiimllum comme lugwtunum, forme premiere de Lug/tunum. 

0. La « Cascade » est, evidemment, ia petite riviere torrentueuse qui eoule 
dans le vallon situe enlre Voltino et Tresimone. L'ltineraire de I’ltalie du 
Nord, dell, du Pays, signale precisement (p. 334) une « belle cascade,, 
tombant dan^ 10 lac de Garda entre Voltino et Tresimone. 
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Tetumus se rattaclie evidemment, comma fa dit M, Stokes, par son radi- 
cal let. an tetteo ou tetlu domic comme surnom an diuu Svliam dans une 
inscription de la Baviere rheuaue ' cl que Zcuss explique par fill. Tcit igl. 
Liwuriosx). L’epitliele de « lascif », « obscene » memo, fitter en bit. 1 2 3 pent 
comenir, en el let, a Sylvain : mais, comme le fait observer aveo raison 
M. Roiier de BellogueRelie ne secomprend guere dans une invocation adressee 
a ee dieu. Nous eroyons qu’il faut ehercher an mol une autre signification. 

Tetu (de Tetumus), Teleu, tettn, tetius- nous paraissent devoir se rattacher 
a la rae. le, tec, tej, tig, qui a forme toule la serie des mots qui, en grec, en 
latin, en gaulois, et dans les idiomes neo-celliques et germaniques, ex- 
priment fidee de oouverture, d'abri, de protection : en grec a~l\-os, couvrir, 
abriter, et ses derives ; en latin, tegere, meme sens, et ses derives ; en irlan- 
dais, Teg (gl. Domus, Zeuss, 72), en vied allernand thak (act. ditch', toit. Nous 
trouvons egalement en etrusque I'expression tetome = ad ledum, eliez. 

Te ou let (pour tec), dans Tetumus, a done le sens d'abri, et, par suite, de 
maison, auquel la terminaison umiis, repondant a inus, en latin, ajoute la 
signification attributive de personnel Tetumus, r'est le maitre de la maison; 
le dom-inus latin, le orty-ap-/!); grec, le luntss-mann ailemand. Pour tete o, 
tettn, tetius, il n'en va jias tout a fait de meme ; a la verite, on y pourrail 
voir aussi une expression correspondanle ii Dominus, mais elle n'aurait pas 
grand sens donnee comme altribut a Syhain. 

Nous eroyons que le caractere mysterieux du eulle adresse en (jaule au 
dieu Sylvain, n'est pas etranger ii la vraie signilication du mot. Sous le nom 
apparent de Sylvain, divinite d'imporlation romaine, nos peres paraissent 
avoir continue d'adresser secretement leurs bommages au dieu national. 
Tarunnos, que, dans leur ardeur a « romaniser » le pays, les conquerants 
avaient mis a l’index ! . Le choix du dieu Sylvain, comme remplacant du 
Dieu proscril, s’explique fort bien par ce fait iiu'on fadorait sous le oouvert 
des forets, loin de la surveillance soupconneuse des vainqueurs. Cepeudanl 
pour eviler, entre soi, toule confusion, il fallail dislinguer le pseudo-SyRain 
de son prototype latin. Le signe convenu fut un maillot a double tete mum 
de son manche 4 . Mais un einbleine no sufiisait pas ; il lulla.it au dieu un 


1. SlLVANO TETTEO (oU TETTO) SERVES F1TAQT EXVOTUR. (RcnZfU, II" 57S4.) 

2. La memo epithete, sous une forme Inline, Tetius, est donnee a Sylvain 
dans une autre inscription trouvee dans le eomte de Durham (Anglelerre). 
(V. Wrigl, p. 207.) 

3. Voir une savante dissertation de M. Anatole de Barlheiemy, sur le culte 
du dieu Tarannis, ou dieu au maillet. (Musee arrhrnl., 2vol., 1 r ( livr. 1877.) 

4. Formant le T, premiere lettre du nom de Tarunnos. (?' (V oir les inscrip- 
tions de N'.-D. des Angcs, pres de Forcalquier Jtasses-Alpes), de Sainl-Reniy 
et d'Arles (Bouches-du-Rhone). 
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surnom compris seulement des inities coniine I'elaii lc symbole du niaillel. 
Ce surnom fut celui de Tettns, teteos , tetius. Mais que signifiait cc surnom ? 

L'idee de eaclier ost intimement liee a celle de eouvrir, et nous voyons, en 
effet, les memes mots, formes de la raeine te, teg, tec, exprimer tout a la 
fois l'idee de couverture, d'abri, et celle de eaehette, de secret, de mjstere. 
En grec, eouvrir, abriter, au fig. signifle tenir cache ou secret 

(Stsyokxtpov, couverture et lieu ou l’on cache ; -ziya vo; couvert, cache, au 
fig. discret, mysterieux, dissimule). En latin. tegere eouvrir, a le sens de 
cacher au fig. ( tegenda , des secrets; tectus, couvert, fig. cache, dissimule, 
secret ; fecit', secretement, en eaehette) ; en gallois, tuwgaw , eouvrir, fecit, 
etre cache. 

Quelle epithele convenait inieux que celle de « cache » pour uu dieu dont 
le culte etait proscrit, et que ses tideles etaienl reduits a adorer sous un nom 
suppose, au fond des hois ? 

Teteos, tettos, tetius — cache, tenu secret, mysterieux, et le dieu Sylvain 
auquel s'appliquait ce surnom. n'etait pas le Silvain roinain, mais le faux 
Sylvain-Tarannos ou Dieu au maillet. 

Sexti, malgre son apparence laline, est gaulois (cf. catasextus, Mommsen, 
352,42) ; il est done le genilif de Sextos qui, quoique presque idenlique 
cotnme forme au lat. sexlus, na pas la meme signification numerate. 
Sextus, en latin, c'esl le sixieme ; sextos (prononcez l'.r; ch : sechtos) en gau- 
lois = le septieme (cl. irl. seeht, gall, seith, corn, seyth, liret. seiz, anc. cell. 
sectu, skr. sapta, lat. septu, gr. sitvi, sept ; v. irl. sechtmad, gall, seithvet, 
corn, seylhves, br. seizvet, anc. cell, seclumetos, le septieme). 


GLOSSAIRE GAULOIS 


TETUML'S, le maitre de la inaison. 
TETOS, cache, tenu cache. 
SEXTOS, le septieme 
DL’GOS, rapide, torrentueux. 
AVON, eau, riviere. 


SACH'SAS, gen. ad is, cascade. 
TOMA, elevation (de terre), digue. 
LECAVI, borna (il). 

VALLON', vallon, vallee. 

NUTI.NOS, ravage, denude. 
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LA MONNAIE ET LE CALENDRIER 


Une des questions les plus compliquees de l’histoire du 
calendrier grec est celle des cycles, c’est-a-dire des combinaisons 
ingenieuses par lesquelles, a diverses reprises, de grands aslro- 
nomes ont cherche a mettre 1'annee luni-solaire, employee par 
tous les Hellenes, d’accord avec la marche veritable du soleil. 
Les reformes theoriques auxquelles Meton, Eudoxe et Callippe 
attachment leurs noms ont-elles oblenu une sanction pratique? 
Si oui, furent-elles adoptees immediatement, et dans quels 
Etats? Quelle etait, d'autre part, l’origine exacte de ces cycles? 
dans quelles annees, a quelles places intercalait-on le mois 
supplementaire? Autant de problemes dont la solution n’est 
guere plus avancee aujourd’hui qu’il y a trois cents ans : les 
opinions sont tout aussi partagees, seulementles documents sont 
plus nombreux. Outre les textes des auteurs — historiens ou 
astronomes — on a fait entrer en ligne les inscriptions, notam- 
ment les inscriptions prytaniques d’Athenes. On n’a pas encore 
songe a tirer parti des mommies : je vais montrer, par un 
exemple, combien elles peuvent servir a debrouiller la question. 

Les monnaies royales du Pont et du Bosphore cimmerien, a 
partir de Mithridate Eupator, sont datees d’apres une ere dont 
l’origine est assuree. En effet, deux medailles de Sauromate II, 
portant l’une la tete de Trajan, l'aulre, celle d'Adrien, ont toutes 
les deux la date 413; le changement de regne s’etant produit en 
aout 870 de Rome (117 ap. J.-C.), on voit que l’ere pontique — 
identique d’ailleurs a l’ere bithynienne — commence en automne 
437 de Rome = 297 av. J.-C. '. 


1. Eckhel, Doctnna numurum, tt, S81. 
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Maintenant, les monnaies do Mithridato Eupalor portent, 
outre l’annee, Vindication du ?nois, exprimee par des lettres a 
l’exergue, qui vont de A a IB ; ce raffinement d’exactitude leur 
est communavec les monnaies parthes qui indiquent le moispar 
ses lettres initiales : TOPn pour etc. Or, tout recem- 

ment. j'ai eu l’occasion de voir entre les mains d'un marchand 
d’antiquites — M. Leontides, de Trebizonde — un tetradraehme 
de Mithridate qui porte la date TKS (223) et le mois IP (13). Le 
mois 13 indique une annee embolimique 1 ; on est done fonde a 
conclure que, dans le calendrier pontique, etpar consequent dans 
le calendrier macedonien, repandu dans toute 1’Asie anterieure 
depuis Alexandre, l’an 223 du Pont, ou 7o/i av. J.-C., etait une 
annee embolimique ou intercalaire. 

On va voir que ce resultat certain suffit it infirmer le svsteme 
propose le plus recemment sur les cycles de Melon et de Callippe. 

La date du parapegma de Callippe est fournie avec certitude 
par les indications des astronomes alexandrins : la premiere 
annee de Callippe, qui, comme l’annee attique, commencait au 
solstice d'ete, correspond a 330/32!) av. J.-C. Callippe avait 
conserve le cycle de 19 ans de Meton, on groupant simplement 
quatre cycles en une periode de 76 annees, au bout de laquelle il 
retranchait un jour; les annees initiales de chaque cycle callip- 
pique (melonien reforme) s’obtiennent par la formule 330/329 
— 19 n. Jusqu’a present, tout lemonde estd’accord; mais quelles 
etaient les annees intercalaires dans le cycle de Meton-Callippe ? 
Voila ou commencent les controverses. 

Un astronome du i er siecle avant notre ere, Geminus, nous ap 
prend que Callippe avait conserve les annees intercalaires de 
Meton 1 2 . Cette formule, si precise en apparence, est a la fois ambi- 
gue et incomplete. Ambigne : parce que Geminus ne dit pas si Cal- 
lippe a enchahie ses cycles a ceux de Meton, ou commence en 
330/29 une serie nouvelle. Incomplete : parce que nous ne connais- 

1. II faut ecrire embolimique et non embolismique : grec Eu.S'i/ijj.aTo;. 

2. Geminus, p. 143 : 3 e zaU'- zS>v EtiSoiiiiuv ifiotto; (oi irepi 

KaXXtirnrov). 
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sons avec certitude ni la premiere annee de l’ere de Meton — les 
commentateurs different entre 433/432 av. J.-C. et 432/131 — ni 
la place des annees intercalaires dans le systeme metonien primi- 
tif : tout ce qu'on sait c’est que sur 19 annees il y en avait 7 
d'intercalaires \ Autrefois, il est vrai, d’apres une interpretation 
erronec d’une phrase de Geminus, on concluait quo Meton avait 
conserve l'ordre d ’intercalation de Fancien cycle de 8 annees 
{octaeteride), savoir les ans 3, 5, 8 et puis (par analogic) 11, 13, 
16, 19; mais cette opinion, defenduc par Dodwell, Ideler, 
Bceckh, n’est pas soutenable. Elle repose sur un contre-sens, et, 
de plus, il existait plusieurs formes d’octaeteride ; Geminus lui- 
meme l’indique, et un papyrus egyptien du n° siecle av. J.-C., 
publie par Letronne, donne pour Foctaeterido les annees inter- 
calaires 3, 6, 8 1 2 . 

Pour determiner les annees intercalaires des cycles de Meton 
et de Callippe, on est done reduit aux « doubles dates » de l’aslro- 
nome Timocbaris, rapportees par Ptolemee, et a des considera- 
tions mathematiques dans le detail desquelles je no puis enlrer 
ici. D’apres ces donnees, M. Auguste Mommsen, dans sa CJtro- 
nologie des Atheniens (1883), fixe le point de depart de Fere 
metonienne a Fan 433/2 av. J.-C., les intercalaires de Melon 
aux annees 3, 6, 9, 11, 14, 17, 19 de chaque cycle, et ccux de 
Callippe aux annees correspondantes 1, 3, 6, 9, 11, 14, 17 
des cycles callippiques (origine 330/29). On voit que, d’apres 
M. Mommsen, Callippe a conserve integralement la serie des 
cycles metoniens : il y a un eperiode callippique — qui commence 
la 9 e annee d’un cycle metonien, — il n’y a pas a proprement 
parler de cycle callippique. 

Plus recemment (1886), M. Unger s’est inscril en faux contre 
ce systeme. Dans sa Chronoloyie des Ones et des Remains , qui 
fait partie du Manuel des antiqaites de I wan Miiller, il n’est 
d’accord avec M. Mommsen que sur un point : c’est que 


1. Censorinus, c. 18 : Annus Mrtonis... svv;a8r/.a£Tr,pU appellntur et interca- 
atur septies. 

2. Letronne et Brunet de Preste, Papyrus, p. 04. 
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Callippe n'a pas inaugure une nouvelle serie de cycles, et que, 
par consequent, ses annees intercalaires sont les memes que 
celles des cycles de Meton, indefmiment prolonges. En revanche, 
il fait commencer l’ere metonienne en 432/1 (au lieu de 433/2) 

la l r0 annee de Callippe tombe alors sur la 8° annee d’un 

cycle metonien. Les annees intercalaires de Meton seraient les 
numeros 3, 6, 8, 41, 44, 17, 19, et, par consequent, celles de 
Callippe (dans la serie de cycles commenyant en 330/29) : 1, 4, 
7, 10, 42, 43, 48. Ce systeme etait deja celui du Pere Petau et 
de Biot. 

Confrontons maintenant ces deux systemes avec le temoi- 
gnage de notre tetradrachme, date de l’an 75/4. D’apres 
M. Mommsen, Pannee 73/4 est la 17° d’un cycle metonien 
(9° d’un cycle de Callippe) et, par consequent, intercalaire : 
ce systeme est bien d’accord avec notre medaille’. Au con- 
traire, d’apres Biot et Unger, l’annee 73/4 est la 1 G" d’un cycle 
de Meton (9 e de Callippe) et non-intercalaire (commune) : notre 
medaille contredit done nettement ce systeme. II est vrai que 
M. Unger nie que les calendriers de Meton et de Callippe aient 
jamais penelre dans l’usage; il croit au maintien general de 
l’ancienne octaeteride, plus ou moins modifiee. Mais j'ai peine a 
accepter cette opinion, du moins sous cettc forme radicale : on ne 
comprendrait pas l’importance attachee par les hisloriens anciens, 
qui n’etaientpas astronomes, aux calendriers reformes, si ceux-ci 
etaient restes a l’etat de simples speculations theoriques’. Qui 
connaitrail Sosigene sans Jules Cesar, ou le Calabrais Lilio sans 
Gregoire XIII? Je ne pretends pas que les reformes de Melon et 
de Callippe aient ete adoptees immediatement ni par tons les Etats 

4. L’annee macedonienne , qui commence a l’equinoxe d'automne, est en 
retard d’un trimestre sur l’annee athenienne (callippique); mais il semble naturel 
d’admettre que les Macedoniens, en s’appropriant la reforme de Callippe, 
aient assimile tears annees aux annees atheniennes qui avaient le plus grand 
nombre de mois eommuns avec elles : des Iors les intercalaires macedoniens 
doivent porter les meme numeros dans le cycle que les intercalaires atheniens. 
Ceci ne prejuge rien sur la place du mois inLercalaire dans 1 ’annee macedo- 
nienne; on suppose qu’il etait place a la fin, mais cela n’est pas prouve. 

2. Comparez, par exemple, Diodore, XII, 36. 
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a la fois — ne voit-on pas aujourd’hui encore la Russie et la Grece 
se refuser a l’introduction du calendrier gregorien? — les docu- 
ments epigraphiques suffisent d'ailleurs a prouver le contraire ; 
mais j’estime que le calendrier reforme a fini par prevaloir, au 
moins dans les pays les plus civilises, contre les resistances de 
la routine, et le jour de son adoption on a du l’adopter retroacti- 
vement; je veux dire que les Etats qui ont adhere a la reforme 
de Meton ou de Callippe ont introduit telle quelle la serie de ses 
cycles et de ses intercalaires, et n'ont pas inaugure une nouvelle 
serie commencant au jour de leur conversion. 

Une seule medaille bien conservee, c’est-a-dire un document 
authentique et officiel, suffit a ecarter toute une theorie liuresque. 
En revanche, ce n’est pas assez pour etablir le bien fonde de la 
theorie opposee : M. Mommsen a pu rencontrer juste pour l’an 17 
du cycle metonicn, sans que ses autres intercalaires soient tous 
exacts 1 . Pour completer la demonstration, il faudrait d’aulres 
medailles. Deja Koehne connaissait un tetradrachme de Milhri- 
date du mois 13; malheureusement il n'en indique pas l'annee 
dans son Musee Kotschoubey : esperons que cette piece se retrou- 
vera. De meme, on assure qu’il existe des letradrachmes arsacides 
dates du mois intercalaire, : il faudrait les rechercher 

avec soin. Quoiqu’il en soit, je n’ai pas eu la pretention d epuiser 
le sujet. Je n’ai fait que tracer la voie : d autres la suivront 
jusqu’au bout, et peut-etre qu au sieclo prochain nous en saurons 
un peu plus long que Scaliger et le pere Pelau. 

TufiODORE ReIXACH. 


P. S. Ces lignes etaient deji imprimees lorsque j’ai eu con- 


1. Je renvoie au livre de M. Mommsen pouv la discussion des dates epi^ra- 
phiques. Je n’y ai rencontre nulle part le texte du 11° livre des Macchabees 
(xi , 21) qui mentionne pour l'annee 148 des Seieucides (105/4 av. J.-C.) un 
mois svTO-macedonien , Aio»rxoptvO:o;, d’ailleurs inconnu. Plusieurs chiono- 
logistes veulent y reconnaitre le mois intercalaire : cela est possible dans le 
systeme de l’auteur (l’an 165/4 est le 14° d un cycle callippique), mais non dans 
celui de M. Unger; ainsi ce texte constitue un argument de plus en favour de 
M. Mommsen. 
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naissance de trois t^tradrachmes arsacides dates du mois inter- 
calaire. Ils portent respectivement les dates seleucides 287 
(26/27 av. J. C.), 317 (S/6 ap. J. C.) et 390 (78/79 ap. J. C.). Le 
premier se trouve au Musee Britannique, le second a Berlin, le 
troisieme a ete publie par Legoy dans la Revue mamsmatique de 
1855 : les deux derniers sont aussi mentionnes par M. Percy 
Gardner, Parthian Coinage , p. 46 ct 62. La piece de 287 (l t0 
annee d’un cycle callippique) est conforme aux deux systemes ; 
celle de 390 (9 8 annee) s’accorde avec la doctrine de M. Momm- 
sen mais non avec celle de Biot; au contraire la piece de 317 
(12 e annee), dont M. de Sallet a bien voulu m’envoyer une em- 
preinte, est favorable ala doctrine de Biot et contredit celle de 
M. Mommsen. Ainsi, d'apres l’ensemble des temoignages, nous 
pouvons affirmer actuellement que, dans le calendrier syro- 
macedonien, les annees cycliques 1, 9, 12, 14 (?) etaient inter- 
calates — ordre qui met en defaut tous les systemes proposes 
jusqu’a ce jour, a moins que ce calendrier n’ait tout simplemenl 
conserve l’octaeteride, comme le croil M. Unger. 


BULLETIN MENSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


SEANCE DU 13 MAI 1887 

M. d’Arbois de J ubainville commence la lecture d’un memoire sur l'emploi 
des mots vir inluster ou inlustris dans les documents de la periode merovin- 
gienne. 

11 v a deux ans, dit M. d'Arbois de Jubainville, M. Julien llavet a lu clevant 
1’Academie un memoire ou il a etabli qu'on derail lire, autrement qu'on ne 
1'avait fait jusqu’ici, la formule initiale des dipldmes des rois de la premiere 
race. Cette formule n’est pas, comme on I'admettait ordinairement, N. rex 
Francorum vir inluster, mais : N. rex Francorum viris inlustribus. Les deux 
derniers mots designent les fonctionnaires ou agents royaux auxquels les actes 
des princes merovingiens sont toujours adresses. M. Havet, ajoute-t-il, a etabli 
cette these prineipalement par des arguments paleographiques. M. d’Arbois de 
Jubainville se propose dela confirmer par des considerations d’un autre ordre, 
les unes historiques, les autres grammaticales. 

Sous 1’empire romain, les fonctionnaires publics £taient repartis en cinq 
classes, les viri inlustres, qui occupaient le rang le plus eleve, les viri specia- 
lties, les viri clarissimi, les viri perfectissimi et, au dernier rang, les viri 
egregii. II y avait line tendance a elever sans cesse ces rangs : au temps 
d’Ammien Marcellin, aucun des fonctionnaires appeles duces ne depassait le 
degre de perfectissimus; en l’an 400, tous les duces etaient specialties. Sous 
Theodoric, comme on le voil par les lettres de Cassiodore, les trois premieres 
classes seules subsistaient, et les viri inlustres etaient en beaucoup plus grand 
nombre que les spectabiles et les clarissimi. Le meme mouvement s’accentua 
encore, et, a l’epoque merovingienue, il n'y eut plus que des viri inlustres ; 
tous les fonctionnaires laiques, depuis le maire du palais jusqu’aux agents des 
douanes, portaient indifferemment ce titre, qui les distinguait seulement des 
eveques, appeles viri apostolici, et des autres clercs, viri vcnerabiles. Mais le 
roin’etait jamais qualifie ni vir ni inlustris : les seuls mots employes pour le 
designer etaient les substantifs rex et ilominus, les adjectifs gloriosissimus, 
praecelsus, pruecellentissimus ; on trouve aussi des periphrases telles que 
gloria vestrae potestutis, gloria celsitudinis tuae, celsitudn ou dementia regni 
nostri. 

A la fin de la periode merovingienne, les maires du palais imaginerent, 
pour se distinguer des autres fonctionnaires, de leur retirer a tous le titre de 
vir inlustris et de le garder pour eux seuls. Ainsi le maire du palais recoit 
seul cette qualification dans an diplome royal de097, redige sous son influence, 
et dans tous les actes expedies directementpar la mairie du palais. Puis, quand 
Pepin le Bref, maire du palais, fut devenu roi, il garda ce titre et l’accola a son 
titre royal, sous cette forme ; Pippinus, rex Franconim, vir inluster. Il est le 
premier qui ait employe cette formule. Ses deux fils, Carloman, qui ne regna 
que quelques annees, et Charles ou Charlemagne, suivirent son exemple ; puis 
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Charlemagne y renonca pour adopter un autre titre qui, sous les Merovingiens, 
etait Sgalement considere comme tres inferieur a la (lignite royale, celui de 
patricius. 

M. d’Arbois de Jubainville traitera, dans une prochaine seance, le m«me sujet 
au point de vue grammatical. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre de M. le D'Fouquet, en 
date du Caire, qui decrit des peintures antiques decouvertes au mois de mars 
dernier dans le Fayoum (le nome Arsinoite des anciens). On a mis au jour une 
caverne qui renfermait un grand nombre de sepultures, aecompagnees pour la 
plupart d’epitaphes en grec. Les parois etaient ornees de nombreux portraits. 
Malheureusement, les indigenes, auteurs de la decouverte, ont detruit une 
grande partie des peintures et des inscriptions. Les photographies de deux des 
portraits qui subsistent sont jointes a la lettre de M. Fouquet, ainsi que le 
caique d'une des epitaphes. 

M. Simeon Luce, au nom de la commission chargee de juger le concours 
ouvert pour le prix ordinaire, sur l’ Instruction des femmes au moyen dye, 
annonce qu’un seul memoire a ete soumis a l’examen des commissaires : il 
porte pour devise une phrase commencant par ces mots : Ad hoe lanlum libe- 
rates artes, etc. La commission ne decerne pas le prix. Une recompense de 
1,000 fr., a titre d’encouragement, sera accordee a hauteur du memoire, s’il se 
fait connaitre. La question n’est pas maintenue au concours. 

M. Delisle, au nom de la commission du prix Delalande-Guerineau (pourun 
ouvrage relatif aux etudes du moyen age), annonce que la commission a decide 
de decerner ce prix a M. Julien Havet, pour son ouvrage intitule : Questions 
merovingiennes, I-IV. La commission a regrette de ne pouvoir recompenser 
deux autres ouvrages qu’elle a particulierement remarques, le Iiecueil de docu- 
ments concemant le Poitou, de M. Paul Guerin, et le Purlement de Paris, par 
M. Felix Aubert. 

M. Theodore Reinach fait une communication sur le pere et la mere de 
Mithridate Eupator, roi du Pont, l’ennemi fameux des Romains. On ne sait 
presque rien des commencements du regne de ce roi et Ton ignorait meme 
jusqu’ieiles noms exacts de ses parents. Appien seul Git que son pere s’appelail 
Mithridate Evergete, et fut le premier roi du Pont qui fit alliance avec les 
Romains. Quelques decouvertes recentes permettent de completer cette indica- 
tion : 

1° Une belle medaille d’argent revele Fexistence d'un roi du Pont qui porta 
les noms de Mithridate Philopator Philadelphe. 

2° Une inscription bilingue, en grec et en latin arcbaique, trouvee a Rome, 
mentionne un traite d’alliance entre ce meme Philopator Philadelphe et les 
Romains. Ce document, si on le rapproche du temoignage d'Appien, ne peut 
etre rapporte qu’au pure du grand Mithridate. Ce prince avait done eu sueces- 
sivement plusieurs surnoms. A son avenement, il avait pris ceux de Philopa- 
tor et Philadelphe, en memoiie des deux rois ses predecesseurs, son pere et 
son frere Pharnace l er . Plus tard, la reconnaissance des sanctuaires grecs lui 
decerna celui d’Evergete, e’est-a-dire Bienfaiteur. 
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3° Une medaille du cabinet Waddington donne le portrait et le nom de la 
mere de Mithridate Eupator : elle s’appelait Laodice. On salt que cette reine, 
complice du meurtrede son mari, fut jetee par son fils dans une prison ou elle 
mourut. 


SEANCE DU 20 MAI 1887 

L’Academie regoit la nouvelle de la mort de fun de ses correspondants, 
M. Francisque Michel, qui lui etait associe en cette qualite depuis plus de 
trente ans. 

M. d’Arbois de Jubainville termine la lecture de son memoire sur femploi 
du titre de vir inluster ou vir inlustris dans les documents de la periode me- 
roviugienne. La premiere partie de ce memoire a donne la preuve que ce titre, 
commun a tous les fonctionnaires rovaux, ne pouvait com r enir a la personne 
rovale : il en resulte que, dans la premiere phrase des diplomes rovaux, la 
suscription N. (Childeberthus, Tlieodericus, etc.) rex Fntncunim v. ini. ne peut 
etre lue, comme on le faisait autrefois, N. rex Fruncorum vir inluster : les 
deux derniers mots ne peuvent designer que les fonctionnaires auxquels l’acte 
est adresse et qui sont charges de l’executer. En effet, les dipldmes de cette 
epoque sont toujours dresses sous la forme d'une lettre ; c'est ce que prouve la 
formule Bene valete, regulierement inscrite a la fin de facte. II faut done ad- 
mettre que ces deux mots, dans la suscription en question, sont au datif. Est-ce 
au datif singulier ou au datif pluriel? C’est ce qu'il est impossible de decider 
aujourd’hui, car peut-tHre les expeditionnaires charges de grossoyer les actes 
n’en savaient rien eux-m<?mes. L’emploi, dans le corps d’un acte, d’une tour- 
nure telle que Magnitude) seu utilitas vestra, etc., n’implique pas qu'il fut 
adresse a plusieurs, car les rois merovingiens ne tutovaient pas leurs fonction- 
naires. Le formulaire employe a la chancellerie devait porter l’abreviation 
v. ini., calculee a dessein pour pouvoir s’adapter indifferemment a une adresse 
simple ou a une adresse multiple. Les scribes n'auraient pu completer cette 
adresse qu en s’informant chaque fois du nom des fonctionnaires competents 
pour mettre le diplome a execution. Ils jugerent le plus souvent que e’etait une 
peine inutile : un acte dresse au nom du roi n obligeait-il pas tous les fonc- 
tionnaires sans distinction? II etait plus simple de reproduire telle quelle 1 abre- 
viation du formulaire et de laisser la suite en blanc. C est ainsi qu aujourd hui, 
dans les papiers administratifs expedies sur des formulaires imprimes, on 
remarque presque toujours un certain nombre de blancs qui n ont pas ete rem- 
plis, parce que les employes ont juge peu utiles les indications qu ils etaient 
destines a recevoir. 

M. Le Blant annonce une decouverte paleographique due a un jeune eccle- 
siastique francais, M. l’abbe Batilfol, qui soccupe en ce moment, a Rome, de 
preparer une histoire du fonds Basili'‘n de la Bibliotheque du \ atican. Dans un 
manuscrit de ce fonds, le Yaticunus graecus 2061 , M. Batilfol a trouve les restes 
de quatre manuscrits en onciales non encore catalogues dans 1 appareil cri- 
tique du Nouveau Testament, savoir : 6 feuiilets d’un evangeliaire du vm e siecle : 
8 feuiilets d'un Evangile du vu c siecle; 38 feuiilets d’un Evangile du vi» ou du 
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vne siecle; et 20 feuillets d’un manuscrit des Actes, des Epitres de saint Paul 
et des Epitres catholiques, du iv= siecle. 

M. Derenbourg met sous les yeux des membres de l’Academie un cachet 
phenieien provenant de Pile de Chypre, qu'il a recu de M. Reinach et qu'il 
offre a 1‘Institut. On y lit le nom d’un personnage nomme Melikhram ou Mal- 
kiram. 

M. Chodzkiewicz commence la lecture d'un memoire sur les routes commer- 
ciales par lesquelles l’ambre arrivait, dans l’antiquite, des rives meridionales 
de la Baltique aux regions de I'Europe meridionale, habitees par les Grecs et 
les Romains. 

Ouvrages presentes : Corpus inscriptionum semiticurum, l rl: partie, 4° livrai- 
son (completant le tome I cr de cette partie, consacree aux inscriptions pheni- 
ciennes) ; Camille de la Berge, Etudes sur l' organisation des fluttes romuines, 
memoire posthume, public avec un supplement par R. Mowat ; A Catalogue of 
the Greek coins in the British Museum : Peloponnesus [excluding Corinth), by 
Percy Gardner, edited by Reginald Stuart Poole. 

( Revue Critique.) Juue.n Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCES DES ii ET 18 MAI 1887 

M. Flouest presente de la part de M. de la Sezeranne, associe correspondent 
de la Drome, trois objets antiques se rapportant a la periode de l’age du bronze 
ettrouves a Rochetaillee, pres de Seize, dans une sepulture. 

M. Iley donne lecture d’un memoire traitant de la topograpbie de la ville de 
' Jerusalem au temps des croisades : ce memoire se divise en trois chapitres : 
le premier consacre aux murailles et portes de la ville; le second, aux rues 
eglises, monasteres et autres edifices; et le troisieme a la topograpbie medievale 
des environs immediats de Jerusalem. 

M. Mowat communique a la Societe un travail de M. Julien de Bordeaux sur 
des inscriptions latines decouvertes par iui a Toulon. 

M. Babelon attire l’altention de la Societe sur les pieces achetees par le 
Cabinet des medailles a la vente de la collection des monnaies d’or de M. Pon- 
ton d’Amecourt. La Societe s’assoeie aux eloges donnes par M. Babelon a la 
liberalite de M. le baron de Witte, qui a achete a la vente d’Amecourt des 
monnaies dor qu’il a donnees au Cabinet des medailles; a l'unanimite des rc- 
merciements sont votes et seront adresses au genereux donateur. 

M. i'abbe Thedenat communique a la Societe : 1“ de la part de M. l’abbe 
Laurent-Monnier, cure de Saint-Aubin, une stele romaine trouvee a Tavaux 
(Jura); 2° des renseignements sur des travaux de demolition de la chapelle du 
college de Juilly qui remonte au xiu= siecle. 

M. Flouest soumet a l’examen de la Societe de la part de M. le vicaire ge- 
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neral Desaoyers, associe correspondant a Orleans, un bracelet de poignet en 
bronze, portant une inscription en earacteres latins dont il est impossible de 
trouver le sens . 

SEANCE DU 25 MAI 1887 

M. Frossard lit une note sur les fouilles executees recemment dans la necro- 
pole de Carmona, pres de Seville. 

M. Mowat communique, de la part de M. Lafave, une note sur les sculptures 
et les inscriptions decouvertes en Corse. 

M. Courajod enumere divers objets recemment acquis par le musee du Louvre, 
section des monuments de la Renaissance et du moven age; il invite les membres 
de la Societe a venir en prendre connaissance. 

M. Ravaisson-Mollien presente quelques observations sur un Vitellius en 
buste, du Musee du Louvre, faussement repute antique. 

M. Babelon annonce a la Societe que le Cabinet des medailles vient de faire 
l’acquisition de deux cachets d’oculiste et d'une pierre gnoslique portant le nom 
et l’image du dieu-serpent Glycon, 

SEANCE DU 1" JUIN 1887 

M. Morel de Mirecourt communique une serie de torques, de chainettes et 
autres objets gaulois trouves a Vieil-Toulouse, a Courtivols (Marne) et a Avant- 
Fontenay (Aube). 

M. Maitre, dc Nantes, presente des dessins et des photographies de sta- 
tuettes, en terre cuite, de la Venus gauloise, trouvees dans la Loire-Inferieure 
et a Caudebec. 

M. Max Verly communique les dessins d’une epee gauloise en bronze trouvee 
a Fain (Meuse). 

M. Pillov, de Sainl-Quentin, presente divers objets en bronze trouves dans 
une sepulture du iv e siecle, a Vermand (Aisne). 

SEANCE DU 8 JUIN 1887 

M. Flouest fait hommage a la Societe, de la part de M. Aures, associe corres- 
pondant de Nimes, d’un exemplaire de son memoire intitule : Nouve l essai dc 
restitution, de traduction et d’explkation du texte de la troisieme tablette dc 
Seukerch. 

En ouvrant la seance, M. le President fait une communication ayant pour 
objet de proclamer M. le baron de Witte, associe correspondant etranger hono- 
raire, et de lui offrir au nom de la Societe des Antiquaires un diplome d’hon- 
neur mentionnant ce titre que M. de Witte merite a tons egards par ses nom- 
breux travaux et les grands services qu’il a rendus a l’archeologie. Cette pro- 
position est adoptee par acclamation. 

M. Grellet-Balguerie communique a la Societe deux monnaies merovin- 
giennes, dont un triens d’or, trouvees dans les ruines d’une eglise a Sainte- 
Pdtronille, pres La Reole (Gironde). 
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M. Mowat annonce, de la part de M. Audiat, la demolition des remparts de 
la ville de Saintes et qu'on y trouve un grand nombre de fragments d’architec- 
ture romaine et des inscriptions funeraires. 

ll annonce egalement la decouverte faite au Muv (Var) par M. le baron de 
Boustelten d'un cimetiere antique et, entre autres antiquites, d’une inscription 
funeraire romaine deposee chez M. de Geoffrov, ancien ambassadeur en Chine 
et an Japon. 

M. le President lit une communication de M. Victor (Auesne, d’Elbeuf, con- 
cernant divers objets roinains trouves aux environs de Caudebec-les-Elbeul. 


SEANCE DU 15 JUIN 1887 

M. le President lit une lettre de M. Bubot de Kersers communiquant une 
note sur une epee en fer et un rasoir en bronze trouves a Lunerv (Cher) en 1887. 

M. Pol Nicard offre a la Societe une note sur un monogramme d’un pretre 
artiste du ixc siecle par M. Desnoyers. 

M. tie Lauriere communique des photographies de monuments qu'ii a visiles 
en Corse et en Sardaigne et il donne des renseignements sur la stele d’Apriciani. 

M. Mowat lit une note de M. Lalaye sur un sarcophage antique dont il in- 
dique l'existence dans l’eglise de Sainle-Marie-Majeure a Bonifacio (Corse). 

M. de Geymuller signale de nouvelles decouvertes faites a Rome recemment 
et qui lixent definitivement l'emplacement de la maison de Raphael et dans 
laquelle il est mort. 

M. Courejod, se referant a une precedente communicalion, presente a la 
Societe une sculpture sur bois de la collection de M. Corroyer, marquee de la 
main couple tracee au feu et provenant d'un atelier d'Anvers. 11 rappelle qu’un 
grand nombre de figurines en bois portent la m&me marque, ct signale en 
meme temps des panneaux peints de l'eeole d'Anvers frappes au revers du 
meme fer; ces panneaux font partie des collections Fetis, de Bruxelles, et 
Ozenfant, de Lille. 


SEANCE Dl' 22 JUIN 1887 

M. le President donne lecture d'une lettre de M. le chanoine Julien Lafer- 
riere, de Saintes, concernant des decouvertes importantes faites recemment it 
Saintes, pendant la demolition des anciens remparts, notamment un pied de 
cheval en bronze et une inscription romaine. 

M. Letaille communique cinquante-deux estampages de steles puniques de- 
couvertes a Carthage et provenant de la collection du commandant Marcband. 

M. 1’abbe Duchesne signale une epitaphe grecque du nc siecle, recemment 
decouverte a Rome, dans le cimetiere de Pnscille. La defunte est gratifiee de 
veuve et de diconesse, mot qui designs en realite une fonction ecclesiastique 
celle de diaeonesse. M ’ 

M. Charles Ravaisson-Mollien fait une communication sur la tunique la 
ceinture et le manteau de la Junon de Samos. H ’ 
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SEANCE DU 29 JUIN 1887 

M. le president communique une inscription romaine envoyee de Saintes par 
M. Laferriere. 

M. Collignon presente les caiques d’une serie de plaques en terre cuite, 
du v e siecle avant Jesus-Chrisl, representant les diverses ceremonies du rituel 
funeraire aUienien. 

M. le president communique une inscription grecque rapportee de Carthage 
par M. Letaille, c’est une dedicace a Serapis ; il communique aussi un fragment 
d'inscription latine reeemment trouve sur la route de Nimes a Arfes, M. E. 
Muntz entretient la Soeiete des tissus anciens, du vi c au ix c siecles, trouves 
dans des tombeaux coptes a Akrnim (Egvpte). 

SEANCE DU 6 JUILLET 1887 

M. Babelon annonce a la Soeiete que M. le liaron de Witte a complete le 
don genereux qu’il a fait au cabinet des medailles par un aureus incilit de 
Victoria. 

M. Muntz continue ses communications sur les tissus du I cr siecle truuves 
en Egvpte dans des tombeaux copies; il soumet quelques specimens de ces 
tissus dont la technique est absolurnent la meme que celle des tapisseries de 
haute lisse. 

M. de Villefosse montre en mime temps d’autres tapisseries de mime prove- 
nance reeemment acquises par le musee du Louvre. 

M. l’abbe Duchesne signale a ce sujet I’existence au ix e siecle de collections 
de tissus richement brodes, conserves au Latran. 

M. Flouest presente a la Soeiete la photographie d'un autel de Laraire 
decouvert par M. Maurin, pres du Nymphee ou temple de Diane a Nimes. 

M. de Lauriere signale la decouverle recente d'une chapelle, en Lombardie, 
construite en 1518, par Francois 1", sur le champ de balaille de Marignan, et 
il donne quelques details sur des inscriptions doQt il a parle 1’annee derniere. 

SEANCE DU 13 JUILLET 1887 

Lettre de M. Odobesco sur les monuments reeemment dicouverts dans la 
Dobrutscha. 

M. l’abbe Cornaut presente une plaque de cuivre jaune emaille du xiv e siecle, 
provenant de la chasse du b. Jean de Montmirail a Longpont (Aisne). M. Cou- 
rajod fait ressortir l’interet de cet objet qui appartient u une categorie dont 
on n’a que de rares specimens. M. Cornaut presente ensuite une matrice de 
sceau et uri fragment de poterie romaine : le sceau est celui de Guy LTysse de 
Preneste (1199-1206), 15® abbe general de Citeaux. 

M. Babelon presente un telradraehme d'Eretrie peu posteiieur a la mort 
d’Alexandre; on y voit les initiales du nom du graveur. M. Babelon entre dans 
quelques details sur le monnayage d’Eretrie. 

Ill 0 SERIE, T. X. 
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DECOL'VERTES A HEDOUV1LLE (SEIXE-ET-OISE) 

M. Clozier, instituteur a Hedouville. a recueilli dans cette Iocalite, a la surface 
d'un plateau cultive, un certain nombre d’objets interessants dont plusieurs ont 
ete cedes par lui au musee de Saint-Germain (septembre 1887). Ce sont d'abord 
des instruments en silex, a savoir : une ebauche de hache polie, un nucleus et 
un grattoir cacbolonnes, un petit grattoir circulaire de forme peu commune et 
une pointe de fleche a tranchant transversal. Sur le meme plateau, des paysans 
ont decouvert des monnaies gauloises et romaines que M. Clozier a soigneuse- 
ment recueillies; neuf monnaies gauloises de cette provenance et une monnaie 
grecque, acquises par le musee de Saint-Germain, ont ete soumises a l'examen 
de M. Charles Robert. Ces monnaies offrent un interet serieux et meritent d'etre 
decriles avec quelque detail. 

N“ 1 (fig. 1). Sanglier enseigne tourne a gauche, un annelet entre son corps 



et la plate-forme sur laquelle ii est ajuste. Deux autres annelets places l'un 
devant lui, l’autre derriere. Un autre annelet au-dessus de sa defense. Cadre 
de feuillages. i?. Cheval a g., un annelet entre les jarnbes. Bronze concave. 

Cette piece est coulee ; les cassures qu’elle presente aux extremites de son 
diametre montrent comment on versait le metal en fusion dans une gaine pre- 
sentant plusieurs matrices monetaires, reunies les unes aux autres par une 
rigole. — Ce type est generalement attribue aux Aulerques, mais on l’a aussi 
decouvert dans d’ autres contrees. 


N° 2. Bronze des Veliocasses au type du personnage les jarnbes ecartees et 
pliees, avec cheval au revers. Fruste. 

N° 3. Tete : Q • DOC1- — fi. Cheval : Q • DOCI- Argent. Pour les pieces 
Q • DOCI , cf. Robert, Monnaies gauloises, p . 48-49. 

Ce denier appartient a 1 epoque ou les Gaulois prenaient les uoms des families 
auxquelles ils etaient rattaches soit comme clients, soit plutdt comme leur de- 
vant d’avoir ete admis a la cite romaine. Ordinairement, l'ancien nom gaulois 
figurait en troisieme comme surnom. 

N° 4. Trois profils juxtaposes et tournes a gauche. — g. Cheval au galop. 
Legende indistincte (REMOS)- 

Ce bronze a ete coule par le meme procede que le n 0 1. 

N° 5. Tete a g. — g. Sanglier a gauche; entre les jarnbes une tete humaine 
de face. Potin coule. Execution grossiere. Cette piece appartient au nord-est de 
a Gaule ; eile est attribute aux Leuci. Commune. 
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N° 0. Tele a droite, a ebeveux herisses. — 8. Cheval a gauehe. Globes dansle 
champ. Potin coule. Execution grossiere. Appartient comme la precedente au 
nord-est de la Gaule. 

N° 7 (fig. 2). Gaulois, la tete chargee d’une coiffure singuliere, tenant de la 



main droite un torques (ou une couronne), ct de la main gauche avancee un 
courte lance. 

8. Quadrupede a grosse tete sembiant mordre un reptile place sous ses pieds. 
Dans le haut, un autre reptile (sorte de tetard?), 

Bel exemplaire. Coule. Cette piece, qu'on a classee autrefois aux Lingons, 
appartient en tout cas, comme les trois precedentes, a l’Est. 

N° 8 (fig. 3). Le droit presente une surface bornbee au bord de laquelle on 
croit apercevoir des traces d'un profil humain (?). 



8. Cheval a d. ; un long appendice partant de la tbte se developpe au-dessus 
du corps. Entre les jambes trois globes. Or. 

Cette piece fait partie des monnaies qui se frappaient a une assez basse 
epoque au dela du Rhin, dans la Transpadane et sur les bords du Danube. II 
est impossible, avec les connaissances actuelles, de dire a quel peuple eile ap- 
partient. 

R°9. Bel exemplaire de l’as de Rimes, montrant d'un cote les totes adossees 
d’Auguste et d'Agrippa, avec la legende IMP • DIVI • F • P • P • 
tf. Le crocodile enchaine a un palmier ; une couronne dans le champ. En 
legende, COL • NEM • La couronne qui semble suspendue au palmier aparu 
a divers savants porter a. l’interieur, non des feuiiles comme sur son pourtour, 
mais les lettres A I A, qui auraient appartenu a un calendrier egyptien et au- 
raient donne une date.M. Charles Robert, dans sa Numismatique du Languedoc 
(periode gauloise), a conteste cette lecture, tout en disant qu'il ne connaissail 
pas un des exemplaires sur lesquels on s’appuyait, exemplaire qui fait partie 
du musee de Berlin. M. Mommsen, sur la demande de M. Allmer, a examine 
la piece en question et reconnu qu’elle ne renfermait que des feuiiles. Rous 
saisissons avec plaisir cette occasion de signaler ee detail a nos lecteurs. 

Les liuit premiers numeros appartiennent aux derniers temps de l’autonomie 
gauloise; deux ou trois pieces sont peut-etre des premiers temps de la con- 
quete. La fabrication des pieces en potin a meme dure au dela d’Auguste sui- 
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vant quelques numismates. Quant a lepoque qu’il faut assignor a 1 as do Nimes, 
nous renvoyons a ce qua dit M. Charles Robert dans sa A umismatique du 
Languedoc. 

IS' 0 10. Aux pieces gauloises formant ie fondde la trouvaille etait joint un sta- 
tes en bronze, qui parait avoir ete dore superfieiellement ; il est au nora d’A- 
lexandre de Macedoine, portant le trident, marque de l'atelier d’Amplupolis. La 
presence d’une monnaie grecque a Hedouville prouve que les Gaulois, qui 
imitaient avec taut de soin les rnonnaies grecques, admettaient aussi les pieces 
grecques elles-memes. 


— La Gazette urcheologique, au moment oil elleentraitdansla treizieme annee 
de son existence, a pris comme sous-litre celui de Uevue des musics notionaiix ; 
eile s’est placee sous les auspices du direcleurdes muso'es nationaux. Elle aura 
desormais, comme directeurs effectds, AIM. Babelon et Molinier. MAI. de AVitte 
et de Lasteyrie se relirent. Prepares avant que n'eiit ete decide ce changement, 
les deux numeros que nous avons sous les yeux (1-2) sont cunlormes a laucien 
modele. En voici le sommaire : 

Edm. Saglio, Polyphrme, vase peint du muse'e du Louvre (pi. I). — Aug. 
Choisy, Les decouvertcs de M. el de Mine Bieulafoy d Suse (l or article, pi. II, 
couronnement en faience des pylunes du palais d'Artuxerxes Mneinon, a Suse). 

Cnampeaux et Gauchery, Les travau.c d‘ architecture et de sculpture 

executes pour Jean de France, due de Berry (R r article, pi. Ill, Le tombeau du 
due Jean de Berry). — E. Lefevre-Pontalis, Etude sur les chnpiteuu.r. de. I’ eg Use 
de Chivy (pi. IV). — C. de Linas, Le rdiquuire de Pepin d’ Aquitaine au tresor 
de Conques (pi. VI). — L. Palustie, Les nrchdectes du chateau de Fontaine- 
bleau (pi. V, La duipelle de Saint-Saturnin au chateau de Fontainebleau). — 
Clironique. Bibliograpbie. 

— B ullettino delta commissions archeolnyica communnle di Bo mu, quinzieme 
annee, n° 3. — C. L. Vise mti, Un bus-relic/' attique representant un sacrifice 
offert aux Dioscures (pi. A ). — L. Gantarelli, Le sens du mot euitlm.iarius, 
duns les graffiti du corps dc garde de la septieme colwrte des vigiles. (Ce mot, 
appartenant a la langue vulgaire, compose de pour vy.aoc, demi, et tulo, 
designerait celui « qui fait la moilie du travail ».) — L. Borsari, Legrnupe des 
edifices conswrrs au soldi dans I'cnceinte des jurdins de Cesar. — G. Gatti, 
Decouvertes relatives ala topographic et a I'epigraphie de Borne. 

— Dans le premier cahier de la seconde annee du Juhrbuch des kaiserlich 
deutschen urdueologischen Instituts, qui remplace les Annuli, AI. le professeur 
Michaelis, de Strasbourg, vient de consacrer uue tres interessante notice a la 
memoire ae Guillaume Ilenzen (zur Erinnerung an Wilhelm Ilenzen), premier 
secretaire de l lnstitut de correspondauce arebeologique. Elle est ecrite avec 
beaucoup de delicatesse et demotion; tous eeux qui ont couuu AI. Ilenzen ne 
pourront que s’associer a l’hommage ici rendu; Herizen etait de ceux qui ins- 
pired 1’estime et le respect a tous ceux qui les approchent. — G. P. 

— Bulletin de rnrresjimdaw c hdlenique , 1887, n° 3 ; Gb. Diehl et G. Cou- 
sin, Inscriptions de Lagina. (Suite de ce recueil de textes qui fournit tant de 
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renseignements curieux sur la vie d’une des provinces orientals de l’empire et 
sur le culte local de fun de ses principaux sanetuaires.) — B. Latyschew, 
Inscription de Chersonesns. (M. L. qui a public, aux frais de la societe russe 
d’archeologie, tout un volume des Inscriptioncs antiques orx septentrionalis 
Ponti Euxini, veut bien donner nu Bulletin de notre ecole les principales ins- 
criptions de la meme region qui, recemment dccouvertes, formeront, quand 
elles seront plus nombreuses, un second volume. Le texte qu'il publie aujour- 
d’hui donne le nom d’un nouveau legat de la Mesie infeiieure, Sextus Octavius 
Fronto, qui a gouverne cette province sous le regne de Domitien.) — G. Radet, 
Notes de gdographie uncienne, Attaleia dc Lydie. (M. R. fixe l'emplaeement de 
cette ville a 1’aide d’une inscription inedite.) — Holleaux, Fondles au temple 
d’ Apollon Ptoos, PI. VIII. (M. H. continue l etude de cette serie des Apollons 
archa'iques a laquelle appartiennent les figures qu'il a tirees de ses fouilles.) — 
Lechat, Fouilles au PinSe sur l'emplaeement des fortifications antiques. (Cette 
etude, qui donne d’utiles renseignements sur les defenses du Piree, est accom- 
pagnee d’un plan.) — Contoleon, Inscriptions inedites de provenances diverscs. 

— Bibliographie : Albert Martin, Les cavaliers athrniens. 

— Mittheilungen des Kaiserlich deutschrn urchxolatjischen Instituts. Athe- 
nische Abthcilung, t. XI, 3° cahier : F. Duemmler, Communications au sujet 
des lies grecques. IV. Les plus ancienncs nicropoles de Cypre (3 planches). — 
II. G. Lolling, Inscriptions de Lesbos, avec un appendice par Petersen, — W. 
Dcrrpfeld, Le temple de Cnrinthe (pi. VII et VIII). — E. Petersen, Statues 
d’ Athene prnrenunt d’Epidaure (une vignette). — Melanges : H. G. Lolling, 
L'heroun d'Egee, d Athincs. — H. Heydemann, Vase peint de Rcntie. — 
0. Rossbaeh, Sur une poterie d'Athienuu . — E. Loewv, Inscriptions de Mu- 
ghla. — XV. Duirpleld, Fouilles sur divers points de In Grece. 

— Mittheilungen des k. d. urchcuologischen Instituts. Athenisehe Abtheilung, 
t. XI, quatrieme cahier : W. Dnerpfeld, Le vteux temple d' Athina sur I'Acru- 
pole d’Athenes. (Planche supplementaire jointe a Particle. Deux planches in-folio 
ont paru dans les Denkmdler.) — E. Studniczka, Rapprochements open's dans 
le musi’C de I Acropole (pi. IX). Complete plusieurs statues en reconnaissant les 
rapports, non encore soupconnes, de divers fragments.) — J. Boehlau, Persia; 
et les Grccs (pi. X, une pyxis d’Athenes). — E. Petersen, Figures archa'iques 
de Nike (pi. XI). — B. Sehuchhardt, Kolophon, Notion et Klaros. (L’emplace- 
ment deces trois vdles ioniennes est fixe avec certitude pour la premiere t'ois.) 

— II. 0. Lolling et P. Wolters, Le tombeuu a. coupole pres de Dimini. (Ce monu- 
ment, tout voisin de Volo, reproduit, a peu de chose pres, les dispositions de 
celui de Menidi, et on y a trouve les produits de la meme industrie.) — Me- 
langes : R. Bohn, Tour d'une ville de la banlieue de Perga me (pi. XU). — 
F. Dtimmler et H. Svoboda, corrections et additions a des articles precedents. 

— P. Wolters, Iv-j'/ivSpoi -z-pi ywvo;. — F. Studniczka, L'inscription des ar- 
tistes Atotos et Argiiadas. — II. Lolling, Inscriptions mftriques a Larissa. 

— Decouvertes et bibliographie. 

— Proceedings of the society of biblical archaeology, 5 e seance, l cr mars 1887 : 
Prof. E. Amelineau : Sur la version egyptienne, en dialvcte tliebain, du Here de 
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j 0 ! k — Miss G. Goning, In Caaba et la mosquCe de la Mecque. — A. Macalister, 
Une inscription tgyptienne dc la Ireizivme dynastic au musee national de Du- 
blin . — Robert Brown junior, Sitr les nmns quo portait la constellation de la 
Grande Ourse dans les langucs ancimnes de la vallee de I’Enphrate. — Rev. G. 
J. Ball, La structure metrique de Qanbth. Le livre des Lamentations, arrange 
d’aprUs les mcsuves originates. — Rev. C. J. Ball, Note additionnelle a l article 
sur les inscriptions de Hamath. ( Proceedings , fevrier 1887.) Ph. Berger, 
Inscriptions dicouvertes d Cypre. ( Proceedings , fevrier 1887.) 

M. de Clercq continue, avec une activite a laquelle nous ne saurions trop 

applaudir, la publication du Catalogue mithodique et raisonni de son admirable 
collection. Le premier volume, entrepris avec la collaboration de M. Menant, 
doit comprendre les cylindres orientaux, cachets, briques, bronzes, bas-reliefs. 
Le premier fascicule de la troisieme livraison vient de paraitre; comme les 
precedents, il comprend a la fois de belles pianches executees par le procede 
Dujardin (XXIII a XXIX) et le texte qui explique les sujets et les inscriptions 
(feuilles 16 a 22). La traduction des textes les plus importants a ete fournie 
par M. Oppert. 

— Bulletin (pigraphique dirige par Robert Mowat, 6° annee, n°6 : P.-Ch. Ro- 
bert, Observations sur deux inscriptions du nord-cst de la Guide. — R. Mowat, 
Deux inscriptions inedites de la Gaule, d’apres des communications de Leon 
Ilcnier. — A. L. Delatlre, Inscriptions latines de Carthage (suite). — R. Mowat, 
La domus divi.n'a et les divi (supplement). — R. Mowat, Supplement au memoire 
de C. de la Berge sur l’ organisation des / lattes romaincs. — Corrcspondancc : 
M. l’abbe le Louet (inscription de Rome); M. Aures (inscription gauloise do 
Snint-Cosme) ; M. Cerquand et M. Delove (inscription gauloise d’Orgon). — 
Bibliographic par R. Mowat. — Revues et journaux pModiques. Academies et 
corps savants. Chronique et micrologie. Errata et addenda. Table des matures. 
Table analylique. 

— M. Adolf Michaelis, le savant professeur d’archeologie qui enseigne au- 
iourd’bui a Strasbourg, vient de fournir un interessant appendice a la seconde 
edition de l’ouvrage justement estime d’ Arnold Schmfer, Demosthenes nnd seine, 
zeit. Ces pages, oil I’on retrouve toutes les qualites de science et de gout qui 
ont fait la reputation de l’historien du Parthenon, sont intitulees : Die Bildnisse 
des Demosthenes. Edes s’ouvrent par un catalogue tres complet de toutes les 
images connues de l’orateur athenien, statues, bustes, bas-reliefs, pierres gra- 
vees. Vient ensuite une rapide etude des plus importants de ces monuments, 
etude qui conduit l’auteur a laire remonter le type qu'ils reproduisent plus ou 
moins fidelement a la statue que, sur la proposition de Demochares, le peuple 
athenien fit executer par Polveuktos, pour la placer sur l’agora; on remarquera 
surtout 1’ingenieuse explication par laquelle il concilie ce que Plutarque nous 
apprend au sujetde la position des mains dans cette figure avec le mouvement, 
un peu different, que donnentles repliques de la statue qui sont arrivees jusque 
dans nos collections. La conjecture, pour paraitre subtile au premier abord, 
n’en est pas moins tres vraisembluble. 
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Histoire de l'art dans l'antiquite, par MM. Pehhot et Chipikz. Tome III, Phfnicie- 

Cypre, 921 p. in-i ; tome IV', Sardaigne-Judee-Asie-Mineure, 833 p. in-4. Paris, 

1885-1887. 

L ’Histoire de l’art dam I’anticpiM, meride par une plume infatigable, parcourt 
d’un pas a la fois regulier et rapide les etapes de sa longue carriere. Le troisi&me 
et le quatrieme volume sont eonsacres aux petits peuples de l’Asie anteiieure 
qui, et par leur position geographique et par I’age de leur civilisation, ont servi 
d’intermediaires entre les grandes nations orientales (Egypte-Assyrie) et la 
Grece. 

Voici d'abord les Phenieiens, race industrieuse, avide de gain et peu soucieuse 
d’esthetique. L’etroite bande de terre oil ils se sont etablis vers le xx e siecle 
avant notre ere contient leurs ports et leurs ateliers; mais ils habitent ou rodent 
disperses sur tout le pourtour de la Mediterranee.partout traflquant et augmen- 
tant au besoin leurs benefices par des rapines, important et exportant pele- 
mele les marchandises de toute sorte et les idees de toute provenance. Si 
l’historien veut savoir quelle place l’art a tenue dans cette vie affairee, il ne peut 
se contenter d’observer les Plieniciens chez eux; il faut qu'il les suive sur lous 
les rivages ou ils installent leurs factoreries, qu’il organise une vaste enquite, 
explorant a tdtons, sans textes pour le guider, toujours expose a se meprendre 
sur la provenance des debris qu’il examine, et, quand le doute est leve de ce 
cote, risquant de n’avoir sous la main que le produit d'une Industrie sans 
caractere personnel, sans autre gout que celui de sa clientele. C’est ce penible 
labeur que M. Perrot a entrepris et mene a bonne Gn ; il y a consacre le troi- 
sieme volume tout entier, et meme — en considerant la Sardaigne comme une 
annexe de la Phenicie — une partie du quatrieme, soil 1,028 pages de texte, 
762 gravures sur bois et 10 planches hors texte. 

A premiere vue, ce developpement si ample parait hors de proportion avec 
la matiere, et l’effort avec le resultat; ear on pressent des le ddbut la conclu- 
sion, a savoir que « les Phenieiens n'ont ouvert aucune voie qui fut vraiment 
nouvelle » (t. IV, p. 728). Un peuple qui s’est confectionne une religion avec 
des divinites chaldeennes et une pointe de symbolisme egyptien ne peut pas 
avoir eu, en fait d’art, plus de pretention a 1'originalite. 11 a du emprunter de 
toutes mains, eiiminant les difficultes, assouplissant les regies incommodes et 
ne les observant guere que pour donner a ses produits la valeur d’une contre- 
facon. L’art phenicien , c’est presque toujours de l’industrie, et de 1’industrie 
qui ne dedaigne pas la « pacotille » . Mais l’inventaire de la succession des 
Phenieiens, notablement grossie par les fouilles de Cvpre, n’a pas encore ete 
fait, et quand M. Perrot aurait cede a l’attrait de 1’inedit — attrait irresistible 
pour un archeologue — je ne me sentirais pas le courage de le iui reprocher. 
L’histoire n’est jamais trop « documentee » au gre de nos contemporains. Au 
fond, la question qui se pose au cours de ces deux volumes, c’est la question 
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des origines de l’art greco-italique : on voit.pour ainsi dire, se disseminer sur les 
plages occidentales des germes qui doivenl lever. Cvpre nous montre deja a 
l’oeuvre un art hybride qui n’arrive pas a se creer un temperament original, 
mais qui s’y essaye. Quand viendra le moment de determiner comment et dans 
quelle mesurele genie grec, par exemple, s’est prevalu ou affranchi des tradi- 
tions anterieures, le probleme se trouvera a demi resolu avant d'avoir ete direc- 
tement aborde. M. Perrot tirera ainsi parti plus tard des longs circuits qu'il 
vient defaire en compagnie des Pheniciens, des Cypriotes et des Heteens; ii 
aura acquis le droit de se hater. 

On se retrouve facilement dans les divisions methodiques d'un plan qui reste 
partout le meme. L'arcbitecture est le support des arts decoratifs. Comment les 
Pheniciens batissaient-ils leurs maisons, leur tombe, leurs temples? L'architecte 
depend tout d'abord de ses materiaux. Les Pheniciens n'avaient pas chez eux 
les pierres dures de l’Egypte, mais ils n’ont pas eu besoin, comme les Assy- 
riens, de recourir a la brique ; ils disposaient d'un tuf calcaire de qualite me- 
diocre, qui se laissait aisement debiter en blocs enormes, sans grande depense 
de temps et de main-d'umvre. En gens economes, les Pheniciens utilisaient 
aussi les menus morceaux et mdaient aux assises colossales des lits de moyen 
appareil. Ils ne se souciaient guere plus de marquer dans leurs bitisses l'auto- 
nomie des divers membres; on trouve chez eux des maisons monolitbes, des 
portes decoupees dans une seule pierre, des colonnes dont le fht et le cbapiteau 
sont tailles dans le m^me bloc. L’emploi lies grands nmteriaux dispensait de la 
voute et a fait predominer partout les lignes borizontales. Les moulures et 
motifs ornementaux sont de style egvptien, avec quelques emprunts faits a 
l’Assyrie. 

La tombe, si prompte aux confidences en Egvpte, est muette en pays pheni- 
cien : point d’inscriptions, rien non plus qui nous renseigne sur l'idee que les 
Pheniciens se faisaient des destinees d’outre-tombe. Un puits lore dans le roc ; 
au bas, des « fours « ou le cadavre entrait la lete en avant et reposait dans un 
simple linceul. Les sarcophages de pierre et de terre cuite et les cercueils en 
bois ne furent en usage qua une epoque relativement recente. Eschmounazar 
etait un contemporain d’Alexandre, etson sarcophage de basalte a ete achete en 
Egypte. Le Phenicien ne parait pas avoir senti le besoin d'encombrer son tom- 
beau de toutes les figurations que la prevovance de fEgyptien destinait a en- 
tretenir la vie de son « double » ; quelques statuettes de divinites, des chars en 
terre cuite, voila a peu pres tout ce qu'ont lourni les sepultures de la Phenieie 
(Arad-Sidon-Tyr-Byblos), de Cypre, d’Afrique et de Sardaigne. 

Les dieux n’etaient pas plus exigeants que leurs adorateurs. Un tabernacle 
au milieu d'une grande cour a cie! ouvert et dose constitue la partie essentielle 
du temple phenicien. C’est une disposition que rappellent les vastes periboles 
des sanctuaires grecs de i Asie-Mincure et les jardins des mosquees musulmanes 
En fait de temples, ii ne reste plus rien a la « sainte Byblos » ; Arad, Cypre, 
Gaulos, Malte ont olfert quelques specimens, parmi lesquels les absides ellip- 
tiques de Malte meritent une mention speciale. 

Tout compte fait, en dehors des grands travaux d’utilite publique, puits, 
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citernes, fortifications, les Pheniciens biitissaient peu, et, dans leurs construc- 
tions, ne visaient pas beaucoup plus a la solid ite qua l'elegance. 

Les sculpteurs aussi n’ont ete que de mediocres emules des artistes egvp- 
tiens, assyriens et grecs. IIs maniaient plus volontiers 1’ebauchoir que le ciseau. 
Aussi ne se sont-ils decides que fort tard a tirer du dehors les pierres dures 
qui exercent et recompensent la patience de l’artiste. Du reste, ils travaillaient 
surtout pour l'exportation ; les oeuvres massives les tentaient peu, et le colossal 
n’etait point du lout leur affaire. Le bronze et la terre cuite decoree au pinceau 
permettaient, au contraire, a ces ateliers d’art industriel ou d'industrie artis- 
tique de hater la production et de pousser la vente. Quelques ivoires, sculptes 
d’une fagon assez sommaire, attestent que les Pheniciens ne prodiguaient pas 
la main-d’oeuvre, mSme aux matieres d’une grande valeur intrinseque. Cepen- 
dant, les oeuvres de la sculpture phenieienne ont joue dans l’histoire de la civi- 
lisation un role bien superieur a leur naerite. Les « idoles » transportees en 
tous lieux par le commerce eommuniquaient aux acheteurs les idees qu'elles 
symbolisaient, ou suggeraienta leur ignorance ingenieuse des mvthes auxquels 
les imagiers n’avaient nullement songe. Plus d'un type divin, parti de Tyr ou 
de Paphos a l’etat d’ebauehe informe, a pris pied ainsi sur le sol oil l’art des 
Phidias et des Praxitele devait lui preter plus tard une beaute souveraine. 

La ceramique phenieienne ne nous est guere connue. A en juger par les pro- 
duits de l’art Cypriote, qui n’est deja plus phenicien et demeure encore barbare, 
ce n'est pas de ce cOte non plus que les Pheniciens ont fait preuve de virtuo- 
site. 11 n’en est pas de melme de la verrerie et de l’orfevrerie. Si les Pheniciens 
n’ont pas, comme on l'a cru, invente le verre, ils l’ont travaille et decore avec 
une habilete telle quits ont decourage la concurrence et se sont fait de ce 
genre de fabrication comme un monopole. De meme, leurs fabricants de bronzes 
et de meubles, leurs armuriers, leurs orfevres, leurs joailliers, sans sortir des 
precedes courants, ont su rester, pendant cinq ou six siecles, les fournisseurs 
ordinaires des riverains de la Mediterranee. 

La formule du genie phenicien, telle qu'elle se degage de ce long et minu- 
tieux inventaire, pourrait se resumer ainsi : peu d’art et beaucoup d’industrie, 
art et industrie reglant leur activite non pas sur les besoins de la consomma- 
tion locale, mais sur les exigences autrement etendues d'un commerce cosmo- 
polite. 

En passant de la Phenicie a la Sardaigne, pays horde de factoreries tyriennes, 
occupe en partie par les Carthaginois, on ne fait qu’une excursion episodique, 
au bout de laqueile on compte rejoindre la grande route. Cependant, cette 
excursion nous mene plus loin qu’on n’aurait cru tout d’abord. Qu’est-ce que 
ces tours massives en forme de cone tronque, qu’on appelle nonraghes en Sar- 
daigne, ou on les trouve disseminees par milliers, taluyots aux Baleares? Se- 
raient-ce des tombeaux? Mais il en est qui ont des chambres superposees, 
desservies par un escalier, et on n’y a jamais trouve de restes humains. Des 
temples ou des maisons? Mais l'interieur n’est pas eclaire, et on n’y entre qu’en 
rampant. Des phares ou tours a signaux? La plupart sont loin de la mer, et 
toutes ne sont pas sur des hauteurs. Admettons avec M. Perrot que ce soient 
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des lieux de refuge ou une population disseminee pouvait se eoncentrer et 
s’abriter en cas d'alerte. Qui les a constants’? Sans doute un premier ban de 
colons venus d’Afrique ou d’lberie et en lutte avec la population indigene, peu 
a peu refoulee vers le centre et Test de Tile. Meme au contact des Pheniciens 
et sous la domination de Carthage, les tribus insulaires garderent leurs habi- 
tudes rustiques. Les Pheniciens tenaient a exploiter, nullement a instruire 
leurs clients. Aussi, Testhetique n’a rien a voir avec ce que M. Perrot appelle 
poliment « l’art rudimentaire » des Sardes. Les statuettes de bronze fondues 
par ces trop nalfs artistes sont des « documents », je le veux bien; mais ces 
embryons informes, qui font songeraux dessinateurs de Tage du renne,tiennent 
ici beaucoup de place. Regardons et passons, emportant avec nous la conclu- 
sion de Tauteur, a savoir que le monde occidental aurait vieilli dans une longue 
enfance, si les Grecs, vers le via” siecle avant notre ere, « n’etaient venus 
prendre la suite des affaires de la Phenicie ». 

Le livre suivant (tome IV, livre 5) nous ramene aux alentours du Liban, La 
Palestine confine a la Phenicie; les Juifs sont, par la race, les « cousins » des 
Pheniciens, et, au point de vue de Part, leurs tributaires. II n’y a pas d’art 
israelite; le Decalogue a proscrit les images, et tout refiort de l’architecture en 
ce pays s’est borne a la construction d’un temple bati a l'entreprise par des 
artistes pheniciens. Pour qui ne le eontemplait pas avec les yeux de la foi, 
ce temple, dont il n’est pas reste le moindre vestige, a du faire assez mediocre 
figure sur la colline de Sion. M. Cliipiez a pourtant entrepris de le restituer 
d’apres les textes bibliques et des inductions tirees de l’analogie. Mais comment 
essayer de comprendre un edifice qui resume toute la religion d’lsraiii sans 
connaitre cette religion, qui fait corps elle-mdme avec Thistoire des Hebreux ? 
M. Perrot, qui excelle a esquisser a larges traits l’hisloire des civilisations, 
resume en quelques pages ce que l'« Histoire sainte » contient d'histoire vraie. 
On voit ainsi, apres une per.ode d’invasion ou plutot d’infiltration lente en 
pays cananeen, la federation des tribus Israelites se serrer autour du trone de 
David et le monopole religieux du Temple, ne avec la royaute, s'incorporer a la 
Loi elle-meme par Taction voulue et habile de la caste sacerdotale. Faisons le 
lour de la colline encombree de remblais qui porte aujourd'hui encore une 
« enceinte sacree » (Haram-ecb-Cherif). Les murs de soutenement du Haram, 
batis en gros blocs de calcaire, a bossages et refends, datent d’Herode, qui a 
doune a la plate-forme ses dimensions actuelles; la « Porte Doree », avec ses 
arceaux et ses coupoles, est plus recente encore; e’est T oeuvre des Byzantins : 
il ne reste pas une trace authentique des travaux de Salomon. MM. Perrot et 
Chipiez, sur ce point, balaient avec les arguments de M. de Vogue les illusions 
de M. de Saulcy. Et le temple ? Il y a eu trois temples, successivement cons- 
truits a la meme place, celui de Salomon, detruit par Nabucbodonosor, celui 
de Zorobabel et celui d’Herode, et, sur le mieux connu des trois, on n’a truere 
que des phrases admiratives. M. Chipiez prend ici un parti heroique : e’est de 
construire le temple ideal deceit par Ezechiel. 11 reussit a demontrer que ce 
reve du vieux pretre deporte peut se tenir debout et que Timagination du 
voyant, incapable de creer une rnuvre d’art et rive a la tradition, a dd suivre, 
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a la regie et au cordeau, le plan du premier Temple. On n’a a craindre, de ee 
cote, que les defaillances de sa memoire. La fiction n’intervient que dans le 
plan des dependances, ou Ezechiel veut loger magnifiquement les pretres aux 
depens des rois, expulses de la montagne sainte. Ce postulat une fois accepte, 
il ne reste plus qu’a admirer l’habilete consommee avec laquelle M. Chipiez, 
s’aidant de tous les indices utilisables, a poursuivi et acheve jusque dans le 
detail la restauration de ce Temple, y compris le mobilier et la decoration. On 
nous met sous les yeux, en plan et en elevation, l’edifice que l’on placait jus- 
qu’ici a cote des chimeres imponderables de la Jerusalem celeste. Si defiant 
que je sois a l’egard des restitutions conjecturales, j’avoue queje resiste mal a 
toutes ces seductions de la plume et du crayon. En attendant queje sois con- 
vaincu, je me sens deja persuade. A defaut du vrai, il ne faut pas dedaigner le 
vraisemblable. 

Si le temple est un produit de l’art phenicien, la tombe juive manque tout 
autant d’originalite. G’est un simple caveau, avec des « fours a cercueil », sans 
ornements ni inscriptions, « une forme secondaire et inferieure de la tombe 
phenicienne ». On sent que Ton est dans un pays ou le culte des morts passait 
pour un commencement d'idolatrie. 

Les paragrapbes consacres a l'architecture religieuse (en dehors du temple 
de Jerusalem) et civile, a la sculpture — celle qui a brave la proscription — a 
la peinture et aux arts industriels, constituent, en somme, un appendice a 1 his- 
toire de l’art phenicien ou « semitique ». Les Juifs ne se sont jamais emancipes 
de la tutelle phenicienne; les marchandises debitees dans les bazars de Samarie 
et de Jerusalem etaient fabriquees en Phenicie meme ou d’apres les precedes des 
artistes pheniciens. M. Perrot insiste sur ce point ; il tient a bien convaincre le 
lecteur que les excursions faites en Sardaigne et en Judee n’ontpas ete menees 
a l’aventure, et que cette multiplicity de faits se groupe aisement aulour d une 
idee maitresse, l’idee que les Semites de l’Asie occidentale — les Pheniciens au 
premier rang — ont tire a eux, associe et dirige vers les regions lointaines les 
deux courants de traditions artistiques issus de l’Egypte et de la Chaldee. 

En avons-nous fini avec ces vulgarisateurs intermediaires, aux mains desquels 
Part, en fin de compte, se rapetisse et s’amoindrit ? Pas encore. Un coup d ceil 
jete sur la carte de l’Asie-Mineure nous montre que, des rives de 1 Euphrate aux 
bouches de l’Hermos et du Meandre, il a du setablir un « courant civilisateur » 
qui n’a pu cheminer a travers le vide. Sur ce plateau central, il y avait place 
pour un grand peuple qui, ignore des Grecs, inconnu encore il y a quelques 
annees, excite aujourd’hui au plus haut degre la curiosite des erudits, le peuple 
des Heteens ou Hittites (Khetas). Des inscriptions non dechiffrees encore ont 
revele son existence; on s’est aperiju alors que son nom figurait dans la Genvse, 
et on a mdme retrouve quelques incidents de son histoire dans les textes egyp- 
tiens et chaldeens. On sait que les Heteens ont defendu longtemps leur inde- 
pendance contre les rois de l’Egypte et de l’Assyrie; que Cadech, ville forte 
voisine de l’Oronte, a barre le cheuiin aux armees des Pharaons, et que Garga- 
mich ou Carchemis sur l’Euphrate n’a pas cede du premier coup aux efforts 
des rois de Ninive. 
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Les HSteens n’avant peut-£tre jamais ete groupes en un seul corps de nation, 
M. Perrot etudie successivement les differentes regions de leur habitat: la re- 
gion orientale, de l’Euphrate au Taurus, et la region occidentale, au-dessus 
du Taurus. Chez les Heteens orientaux, Tinlluence de l'art assvrien est evi- 
dente. Le Deunuk-Tach, vaste enceinte qui doit avoir etc le sanctuaire du Baal 
de Tarse, est oriente par les angles comme les temples assvriens : les sculp- 
teurs heteens n’ont guere fait que tailler, sur leurs dalles de basalte, des bas- 
reliefs destines, comme en Assvrie, a la decoration des murailles. Us ne se 
risquent pas plus a traiter le nu que la ronde bosse. Leurs personnages sonf 
amplement v6tus et coiffes de mitres bizarres, parmi lesquelles l’ceil, habitue 
aux contours disgracieux, rencontre sans trop de surprise le prototype du 
chapeau cylindrique arbore par la civilisation moderne. 

Avec les Heteens de Cappadoce — les Pteriens d’Herodote — M. Perrot entre 
pour ainsi dire dans son domaine particulier : c’est un terrain qu’il a explore 
en 1862, qu il connalt a, fond et ou il retrouve a chaque pas des souvenirs per- 
sonnels. Nous void enfin dans TAsie-Mineure proprement dite, assez loin encore 
de la mer Egee vers laquelle, on le sent bien, s’achemine solennellement 1'IIis- 
toire de I’Art. Ce n’est pas que la « Pterie »> nous reserve de bien vires jouis- 
sances esthetiques : les Heteens occidentaux n’ont pas depasso leurs freres 
d Orient. Cependant, les ruines de la capitale anonvme qui se survit dans le 
village de Boghaz-Keui, et surtout les bas-reliefs de son sanctuaire d’lasili- 
Kaia, m^ritent qu’on s’y arrete. Sur les parois des rochers calcaires qui forment 
la cldture de cette enceinte irreguliere, consacree sans doute a Ma (Cybele) et 
Atvs, se deroulent des processions qui font songer aux pompes panathenaiques 
de la frise du Parthenon. A quelques lieues de Boghaz-Keui, au village d’Euiuk, 
des sphinx et des bas-reliefs en granit trachytique, adosses a un tertre qua- 
drangulaire oriente par ses diagonals, posent un nouveau probleme, Il y avait 
la un palais de plan assvrien, de style mixte, plus ancien probablement que 
les ruines de Boghaz-Keu'i. L'art v est, en tout cas, plus grossier encore, ou 
pour employer un euphemisme famiiier a notre auteur, « plus naif ». Autant 
qu’on peut le conjecturer par le caractere de la decoration et par ce qu'on sait 
des communautes theocratiques subsistant plus tard dans le Pont et la Cappa- 
doce, ce palais devait etre la residence du chef religieux de la Pterie, voisin et 
rival du souverain temporel qui tronait a. Boghaz-Keui. 

Si l’on joint a ces « trop rares debris le tombeau de Gherdalc-Kaiasi de 
style grecisant et d epoque incertaine, on a a peu pres epuise l'inventaire des 
oeuvres laissees par les Heteens en Pterie. Subjugues par Cresus et bientot 
incorpores a l’empire perse, les Heteens disparaissent de l’histoire : « | a Pierie 
ne renferme m mscriplions, ni monuments d’architecture et de sculpture que 
1 on puisse attribuer a la periode intermediaire entre le regne de Cvrus et la 
conquete romaine. » Aussi M. Perrot cherche-t-ii dans les pays d'alentour en 
Lycaome, en Phrygie, en Lydie, les moindres traces de la civilisation ou de 
Tinfluence heteenne. Je ne le suivrai pas dans css patientes investigations qui 
n’aboutissent pas, en somme, a relever dans notre estime l’art het°een El’eves 
mediocres de leurs voisins du sud et de Test, les Heteens « gardent en propre 
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une facture particuliere, plus sommaire et plus rude que celle de leurs maitres ». 
Ce genre d’originalile n’est pas des plus enviables. 

Cependant, les Heteens n’ont pas ete en tout de simples imitaleurs. M. Perrot 
revendique pour eux « l’honneur singulier d’avoir ete les premiers inventeurs 
du systeme de signes d’ou a ete tire le premier alphabet qui ait servi a mettre 
par ecrit les mots de la langue d’Homere et d'Escbyle ». Les bieroglyphes 
heteens ou hittites paraissent bien, en effet, avoir donne naissance a l’alphabet 
Cypriote, qui a soutenu jusqu’au temps des Ptolemees la concurrence avec l'al- 
phabet phenicien. A ce propos, je ne sais si l'explication donnee par JI. Sayce 
de l’liabitude qu'avaient les Heteens d’ecrire en relief est aussi satisfaisante 
que le pense M. Perrot. Est-il besoin de supposer que les Heteens se sont ac- 
coutumes d'abord a ccrire au repousse sur des plaques de metal et qu’ils ont 
garde le relief, devenu pourtant laborieux et disgracieux, sur la pierre ? II me 
semble que l'hieroglyplie etant la representation d'un objet symbolique, les 
Heteens se sont simplement arretes a la facon la plus naturelle, la plus con- 
crete, de figurer les choses palpables ; la gravure en creux du contour est une 
abstraction que n’a point imagine ou dont ne s’est pas contents le realisme de 
l’art indigene. 

Une analyse aussi sommaire ne peut donner qu’une idee bien imparfaite de 
tout ce que contiennent de faits et d’apercus, de richesses descriptives et histo- 
riques — pour ne rien dire des gravures — les deux volumes dont j’acheve la 
lecture. J’y ai retrouve avec un nouveau plaisir le genre de merite que je prise 
le plus et dont on s'avise le moins quand il s’agit d’un ouvrage scientifique, 
le souci du bien dire, la marque de 1'ecrivain. Des qu'il peut se degager de ces 
enumerations, descriptions techniques et expertises, que lui impose le desir de 
verser au proces toutes les pieces du dossier, M. Perrot monlre qu’il est, lui 
aussi, un artiste. Qu’il s’agisse de mettre en lumiere les traits caracteristiques 
d’une civilisation ou de reconstituer le milieu dans lequel elie a evolud, le style 
se colore; la langue, partout abondante et pure, prend plus d’eclat et de sono- 
rite. Ceux qui ont lu, par exemple, la description de i’Asie-Mineure (tome IV, 
p. 571-595), theme qui avait deja si heureusement inspire M. Curtius. n’ont pas 
besoin de comparer M. Perrot aux autres ou a lui-rneme pour apprecier son 
talent d’ecrivain. L ’Ilisloire de l’ Art eebappera pur la a la destines commune 
des repertoires scientiliques, que le progres des connaissunces met tot ou tard 
hors d’usage : meme les bons iivres passent, les beaux livres demeurent. 

A. Bouche-Leclerco. 


Camille Julliax, Inscriptions romaines de Bordeaux, t. I, in-4. Bordeaux, 1S87; 

CIO pages, bois iutercales dans le texte et planches en heliogravure. 

Le volume de M. Camille Jullian comprend toutes les inscriptions paiennes 
trouvees a Bordeaux mome. Un autre volume donnera les inscriptions chre- 
tiennes de cette ville et les inscriptions paiennes et chretiennes decouvertes 
sur d’autres points du territoire des Bituriyes \ ieisci. La description se termi- 
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nera par les inscriptions etrangeres entrees dans les collections bordelaises et 
par les inscriptions fausses de diverses origines. 

Bordeaux est d’une richesse remarquable en monuments et en textes 
antiques, et M. Camille Jullian un des interpretes les plus heureux de la 
science epigraphique : champ plus vaste ne pouvait etre livre a explorateur plus 
habile. 

J’ai consacre diverses publications aux inscriptions de Bordeaux ; c’est done 
en connaissance de cause que je constate ici combien 1'auteur a developpe, 
dans ce travail, de qualites differentes: il s’est montre ingenieux, penetrant, 
et, a la fois, plein de methode. On trouvera, dans ce premier volume, des ren- 
seignements precieux sur la geographie, l’histoire et l'organisation administra- 
tive des provinces de 1’empire. J'ajoute que les textes si bien etudies du 
Corpus bordelais, rendront de grands services aux hommes qui comparent, au 
point de vue du style et de la grammaire, le latin des inscriptions toujours 
precis et direct, avec la langue litteraire plus souple, plus ornee, mais ou, 
parfois, la pensee n’arrive pas aussi nettement au but. 

Le gros volume que je viens de lire m’a paru excellent, et c’est a peine si 
deux ou trois points de detail ont laisse des doutes dans mon esprit. 

P. vm. M. Jullian remarque que « les noms les plus repandus sent ceux 
qui, comme Cintugenus ou Cintugnatus, signifient, en celtique, premier-ne, 
tandis que les noms remains les plus frequents sent les derives de Secundus », 
et il en conclut que « le premier-ne dans une famille recevait a Bordeaux un 
nom gaulois, le cadet un nom remain. » Cel usage assez singulier ressort-il 
reellement des textes bordelais? Il est dangereux de tirerde certaines observa- 
tions des conclusions trop generates. 

P. 104. Malgre tous les arguments invoques par M. Jullian, je persiste a 
croire que l’inscription de Gordien I" est d’origine africaine. Il est en eftet bien 
difficile de savoir exactement aujourd'hui ou Ja pierre a ete rencontree, et 
M. Jouannet a pu dtre induit en erreur sur le fait de sa presence dans 
le massif d un mur romain. N’a-t-on pas cru longtemps que des inscrip- 
tions apportees jadis a Paris, oubliees plus tard au fond d’une cave, puis 
retrouvees lors d’une demolition, provenaient des fondations memes de la mai- 
son ? On sait que le musee de Toulon renferme Ja moitie d’une pierre dont 
l’autre partie est encore a Setif, et que des objets venant d’Orient ont ete, a 
diverses epoques, apportes au musee de Marseille. Des faits analogues ont 
ete constates dans les musees d’ltalie. Le commerce de Bordeaux avec la Me- 
diterranee est depuis longtemps fort actif, et la pierre de Gordien, quelque 
lourde qu’elle soit, a fort bien pu etre chargee comme lest par un vaisseau 
retournant dans cette vilie. Pour expliquer comment I’inscription de Gordien I cr 
presente des caracteres paleographiques incontestablement transmediterra- 
neens, 1’auteur est oblige de supposes qu’un Africain, un lapicide sans doute, 
se serait trouve a Bordeaux au moment oil on y apprit l’avenement de Gor- 
dien I cr et qu’il se hata de graver cette inscription avec des caracteres de la forme 
usitee dans son pays. C’est la une supposition quelque peu gratuite. Reste la 
nature de la pierre, qui traneberait la question; mais Tenquete geologique 
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a-t-elle ete dirigee par des hommes speciaux ct sait-on pertinemment si des 
roches analogues n’ existent pas en Afrique? 

P. 143. A la premiere ligne de l’inscription si obscure du Chis mensiaeus, 
l’auteur voit C- AVR1L1VS- II faut pour cela admettre qu'un lapicide, ayant 
oublie la lettre C, indiquanL le prenom du personnage, l’avait, ce qui est peu 
vraisemblable, miseapres coup dans 1’ouverlure de l'V> a la An du nom, en em- 
pietant sur ie jambage de droite, au lieu de i'ajouter a une place vide au com- 
mencement de la ligne, par exemple au-dessus de l’A ou entre les lettres D M- 
Le defunt etait soldat d’un corps de troupe qu’il s’agit de determiner. Or, le 
texte porte, d’apres M. Jullian, O|||||oEMIN00R. L'auteur, pensant quo le 
graveur du texte a employe alternativement des capitales et des lettres cur- 
sives, croit pouvoir decomposer le groupe, qui precede la lettre E, en quatre 
elements, dont il indique ainsi dubitativement la valeur : 

Ol =D, 
ll=E, 

I — L, 

I 0=G. 

ce qui lui donne, en joignant leGaumoteminoor: DE L{egione) GEMINOOR 
(um). Je sais que lessoldats d’une legion gemma ou gemella, c’est-a-dire formee 
de deux autres ', pouvaient tres bien etredesignes sous le nom de Gemini ; mais 
j’avoue que ['interpretation des cinq hastes et des deux annelets me parait 
inadmissible. Parmi les legions Gemmae dont un detachement pouvait se trou- 
ver a Bordeaux aux basses epoques, M. Jullian incline pour la XIII®, qui etait 
sur le Danube. C’est sans doule par suite d’une erreur d’impression que le 
developpement, ecrit p. 143 en tile de l’arlicle, indique la l ro legion : miiiles 
de l(egione) i Geminor{um). M. Jullian admet avec raison, comme je l'avais 
fait, a la derniere ligne, CONM(iblones) au lieu de CON(iuJc) M [arilo). 

P. 467. Une figurine en terre placee dans un petit temple, sur le fronton 
duquel on lit Allusae mu[nu ], est comparee par l'auteur aux deesses-meres de 
la periode gallo-romaine ; mais les representations de ces deesses sont genc- 
ralement fort grossieres. Ici la figurine est de bon style ; la femme nue qu’elle 
represente, une main sur la poitrine el la chevelure formant au sommet de la 
tete deux coques eievees, rappelle plutot la Venus orientale des basses epoques, 
dont M. Ldon Heuzey nous a donne plusieurs representations dans son cata- 
logue du musee du Louvre. Un petit monument tout semblable a celui de Bor- 
deaux, mais sans aucun nom de potier, a ete decouvert a Gien et se trouve au 
musee de Douai ; il a ete publie, en 1884, dans le Bulletin des Antiquaires de 
France, par M. R. Cagnat qui, lui aussi, v voit une Venus. Au reste les Meres 
gallo-romaines et les Venus rentrent plus ou moins, les unes et les autres, 
dans le groupe des deesses de la fecondile. 

Je constate, en terminant, non seulement que les planches en heliogravure 
jointes a l’ouvrage sont du plus heureux elfet, mais que l'auteur, en outre, 

1. Cesar, Bell, civ., HI, i. 
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a fait un choix judicieux de quelques-uns des bois graves sur mes dessins et 
en a fait exdcuter d’autres qui sont bien reussis. L’administration municipale 
de Bordeaux, qui a fait sienne la publication du Corpus, a tenu, comme on le 
voit, a ce qu'il soil edite d’une maniere digne de sa haute importance. 

P. Charles Robert. 


Le tumulus de Beuilly, son vase funeraire a cordons saillants de l’age primitif 
du bronze, par M. Boucueb de Mouxdon et le baron Adalbert de Beaucorps. 
Orleans, Herfuison, 1887. Extrait da tome XXII des Memoires de la Societc ar- 
chcologique et historique de I’Orlcanais, 33 p. et une planche. 

Le tumulus de Reuilly est situe a 14 kilometres vers 1’est d’Orleans et a 5 ki- 
lometres de la Loire ; la carte de Petal-major le designe sous le nom de Butte - 
Moreau ( Butte-aux-Hommereaux dans la toponymie locale). Au mois d’aout 1885, 
MM. Boucber de Molandon et de Beaucorps y ont pratique deux tranchees 
cruciales d’un mdtre de largeur chaeune, se coupant au centre du tumulus. A 
0®,50 de profondeur, on trouva une ecuelle en lerre grossiere, retournee le fond 
en dessus et recouvrarit des ossements calcines ; puis, a l m ,30, un demi-metre 
au-dessus du sol naturel, un recipient de bronze du type des cistes (t cordons 
contenant des ossements calcines, pose debout au miiieu de pierres dispersees, 
de restes de bois carbonise ou pourri (pi. XV-XVI fig. 1 et2). L’interieur de la 
ciste, qui est en trds roauvais efat, porte des traces de deux tissus, fun de 
Fespece appelee sergt croist, l'autre plus epais et semblable a nos tricots ; ces 
etoffes (PI. XV, fig. 5 et 6) peuvent avoir servi d’enveloppe aux os calcines et 
aux fragments d’objets en fer (une poinle de javelot et deux anneaux), qui 
dtaient superposes aux ossements dans la ciste. Un detail curieux est ('exis- 
tence d’un couvercle de la ciste, forme, a ce qu’il semble, d'une ecorce de bou- 
leau (Arbor Gallica de Pline, XVI, 30, 3) et oiTrant par places, sur les faces 
interne et externe, des dessins geometriques obtenus par gaufrage et par eslam- 
page (pi. XV, fig. 4.). Quelques fragments de cette ecorce ont ete deposes au 
Musee de Saint-Germain (n° 29722). 

L aire geographique des cistes 4 cordons, telle qu elle a ete determinee par 
des decouvertes deja nombreuses, laisse Orleans a une assez grande distance 
vers I ouest , cette circonstance ajoute a 1 interdt de la fouille pratiquee dans le 
tumulus de Reuilly. MM. Boucher de Molandon et Adalbert de Beaucorps ont 
conduit eux-mdmes cette recherche avec un soin minutieux, et 1'on ne peut que 
les remercier d’en avoir puhlie Ie proces-verbal. Nous devons a Jeur courtoisie 
de pouvoir reproduce dans la Berne la planche annexee a leur interessant tra- 
vail (pi. XV-XVI.) 







FIG 1" CISTE EN FEUILLES DE BRONZE ET A CORDONS SAILLANTS TROUVEE A REl'ILLY, PRES OR 
FIG 4- ECOR r E OF. BOULEAU, OSNEE DE FLEURONS ESTAMPES,QUI RECOUVRAIT LE VASE- FI 

i Voir Tome XXI! des Memoires de la societe Archeekooique et Rk 








FRAGMENTS 


DE LA 

FRISE DU TEMPLE DE MAGNESIE DU MEANDRE 

NOUVELLEMENT DECOUVERTS 1 


Dans la seance da 9 septembre dernier, notre savant confrere, 
M. Alexandre Berlrand, annonqait a l’Academie la decouverte, 
faite dans les marecages qui eutourent le temple de Magnesie du 
Meandre, de plusieurs fragments appartenant a la frise rapportee 
au musee du Louvre, cn 1843, par Charles Texier. 

M. Champoiseau, consul general de France a Smyrne, auquel 
le Louvre doit la Victoire de Samothrace et les torses d'Actium, 
vient de m’adresser, en me priant de les presenter a FAcademie, 
les photographies des onze fragments retrouves, avec un plan qui 
indique l’endroit precis ou ils ont ete decouverts. La frise r6- 
gnait sur les quatre cotes de l'edilice : il est done tres interessant 
et tres utile pour la reconstitution des sujets de connaitre exac- 
tement le point oil chaque fragment a ete recueilli. On a ainsi 
la quasi-certitude quo tel fragment appartient a tel c6te de la frise 
et qu’il occupait de ce cote une place correspondaDt a peu pres a 
celle ou il est tombe. 

M. l’architecte Carl Humann, l'auteur des celebres et heureuses 
fouilles de Pergame, a remis lui-meme a M. Champoiseau, a la 
date du 18 septembre dernier, le plan des lieux et les photogra- 
phies des fragments retrouves, en lui transmettant au sujet de 
cette decouverte les renseignements suivants : 

Deuxjeunes archeologues allemands, MM. les docteurs Winter 
et Judeich, faisant un voyage dans la plaine du Meandre au mois 
de juillet dernier, trouverent des ouvriers turcs occupes h degager 
des pierres sur les ruines du temple de Diane Leukophrys, a Ma- 
gnesie. Ils reconnurent qu’on venait de mettre au jour cinq re- 
liefs de la frise dont la plus grande partie est conservee au Louvre. 

1. Note tue a l’Academie des Inscriptions dans la seance du 21 octobre 1887. 

17 
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Sur leur avis, M. Carl Humann avertit le gouvernement ottoman 
et peu de temps apres il se rendit a Magnesie accompagne de 
M. Demosthenes Bey-Baltazzi, directeur imperial ottoman des 
antiquites de la province. Ils furent assez heureux pour pouvoir 
retirer des fouilles encore six bas-reliefs. 

M. Carl Humann a photographie ces onze fragments ; c’est a 
son aimable empressement que nous devons les epreuves ci- 
jointes (pi. XVII et XVIII) et MM. Winter et Judeich preparent 
en ce moment la publication de cette campagne de fouilles et 
bientot on aura des informations plus delaillees sur leur 
decouverte. 

D’apres les releves tres exacts de Ch. Texier, le temple de 
Magnesie etait entoure d’un daliage en marbre, et c’est sur ce 
dallage que gisaient les fragments de la frise. Ce temple avait 
70 metres de longueur et 30 metres de largeur ; les quatre c&tes 
de la frise olfraient done un developpoment total de 200 metres. 
L’ensemble des bas-reliefs que possede le Louvre a 69 metres de 
longueur environ ; ainsi nous avons un peu plus du tiers de la 
frise qui entourait le temple. 

D’apres le plan dresse par M. Humann, le fragment que 
reproduit notre planche XVII a ete decouvert a Tangle nord- 
ouest du temple ; or, il est facile de constater que e'est pre- 
cisement le morceau qui formait le retour d’angle de la frise en 
cet endroit, puisqu’il presente deux faces sculptees perpendicu- 
laires Tune a l’autre. On a ainsi la preuve que la plupart des 
fragments n’ont pas ete deplaces et qu’ils ont du etre retrouves 
au-dessous de la place qu’ils occupaient primitivement sur la frise. 

Ces fragments represented, comme tous ceux que possede le 
Louvre, des combats de Grecs et d Amazones. Leur execution 
laisse a desirer et montre de nombreuses imperfections; mais ils 
nous conservent au moins le souvenir de bons modeles et leur 
ensemble nous met sous les yeux une composition tres riche et 
tres variee, la plus considerable en ce genre que l’antiquite nous 
ait laissee. 

J5 octobre 1887. ^ NT - Herox de VilleioSSe. 
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L’usage des metaux etait certainement familier aux ChaJdeens 
de l’epoque de Goudea. Les statuettes votives qui portent le nom 
du celebre patesi et dont nous possedons plusieurs repetitions, 
decouvertes par M. de Sarzec, sont en cuivre pur, sans aucun 
alliage d’etain, comme l’ont recemment demontre les savantes 
experiences de M. Berthelot'. Toutefois, pour avoir la certitude 
que le bronze, qui est constitue par cet alliage, ne fut pas encore 
connu en Chaldee, il faudrait operer sur d’aulres objets, surtout 
sur des instruments, it condition que l’epoque en fut egalement 
determinee par des inscriptions. M. de Sarzec a bicn recueilli, 
dans ses fouilles de Tello, quelques instruments de cuivre ou de 
bronze, particulierement une sorte de hachette ou plutot d’liei’- 
minette a douille circulaire, a bee etroit et horizontal, puis le 
godet d’un ustensile a puiser, tout a fait semblable au cyathe des 
Grecs et au simpulum des Romains. La haute antiquite de ces 
deux objets ne saurait etre mise en doute; en effet, par une 
rencontre des plus heureuses, ils se trouvent representes l'un et 
l’autre sur un bas-relief chaldeen dont les figures sont exacte- 
ment du meme style que les statues de Goudea. Toutefois la 
conclusion ne saurait etre aussi rigoureuse que si les instruments 
portaient, comme les statuettes, le nom de ce chef. 

i. Voir [’important article de M. Berthelot : be quelques mMraux et 
metaux de I’ancienne Chaldee, dans la Revue de janvier-fevrier 1887. p. 10. 
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D’un aatre c6te, l’usage des instruments de pierre parait etre 
reste tellement en vogue parmi ces antiques populations que je 
crois pouvoirdire qu’ily a eu chez elles comme un prolongement 
de I’dge de la pierre , parallelement a la periode du metal. C’est 
ce qui est demontre par le tres grand nombre d’instruments ou 
de debris d’instruments fabriques avec differentes sortes de 
roches que M. de Sarzec a ramasses sur tous les points du ter- 
ritoire do Tello explores par ses fouilles. 


I 

Francois Lenormant avait deja publie, en 1879, un objet de 
cette categorie qui etait a!16 s’egarer & Rome, dans la collection 
Borgia*. C’est un marteau de forme allongee, taille a qualre faces 
avec l’extremite qui se retrecit, a peu pres comme dans nos 
marteaux en fer. La pierre porte vers le milieu un trou perce de 
part en part, pour l’ajustement d’un manche de bois. L’une des 
faces presente en outre un cartouche, forme de trois cases d’e- 
criture chaldeenne, d’un type lineaire cursif et assez neglige. 
C est evidemment une dedicace : car l’inscription commence par 
le signe de la divinite, suivi de trois autres caracteres, dont le 
premier est l’ideogramme de la deesse que l’on a appelee Nina. 
Cet instrument de pierre etait done un objet sacre. 

Parmi les objets d’un usage analogue que renferme la collec- 
tion de M. de Sarzec, je citerai : 

1« Une sorte de petit maillet, en marbre veine, de forme aplatie 
dans le sens vertical, comme une double hachette, mais avec les 
bords arrondis et non tranchants. 

2° Deux fragments de marteaux, en forme de bardlets, tres 
soigneusement polls et tallies, 1 un dans une roche calcarifere 
dure, 1 autre dans un morceau de diorite vert. 

3° Un fragment de marteau a faces droites et a bouts carrbs, 
en steatite verte. 

1. Bullettino della Commit lone archeologica communa ledi Roma, 1879, t. IV. 
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Tous ces instruments sont perfores de part en part; mais ils 
ne portent pas d’inscriptions. 

Je ne mentionnerai que pour memoire une quantite conside- 
rable d’autres ustensiles (il y en a pres d’une centaine), qui, 
n’ayantpas de traces de perforation, devaient etre tenus apleine 
main. Ce sont le plus souvent des boules de pierre dure, les unes 
parfaitement spheriques et tres bien travaillees, les autres plus 
irregulieres et comme usees sur six de leurs faces, ce qui les 
fait se rapprocher de la forme cubique. II y a aussi des pierres 
allongees, toujours plus epaisses sur un de leurs bords, de ma- 
niere a mieux s’emboiter dans le creux de la main. Sans avoir 
la preuve certaine de 1’usage auquel etaient destines ces divers 
objets, dont les similaires se rencontrent, je crois, assez coramu- 
nement dans les couches dites prehistoriques, on a considere 
les uns comme des marteaux sans manche, que l’on a appeles 
des frappeurs, les autres comme des polissoirs, uses par le froi- 
tement. 

II 

A cote de ces pierres arrondies, M. de Sarzec a recueilli aussi 
en grand nombre differentes varietes de spheroi'des qui sont 
perfores avec soin pour etre emmanches. mais dont l’usage 



industriel ne se montre pas avec la meme evidence que pour les 
marteaux que nous 'avons decrits en premier lieu. Ce sont des 
pommes de pierre, les unes un peu aplaties, les autres plus allon- 
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gees et prenant un galbe turbin6 d’une coupe deja savante. Sou- 
vent elles se terminent en haut et en bas par un cercle plus 
etroit, taille en maniere d’anneau plat ou de listel. On y recon- 
nait, en un mot, l’elegance et la precision de contour que les 
hautes epoques de l'art savent mettre jusque dans le travail des 
moindres objets. Nul doute que ces instruments ne remontent 
a la p6riode chaldeenne. 

Pour le plus grand nombre, les dimensions varient entre le 
volume d’une tres grosse noix et celui d’une pomme ordinaire *. 
Cependant plusieurs fragments appartiennent a des objets de 
proportions beaucoup plus fortes, comparables pour la grosseur 
aux pommes decoratives de nos rampes d’escalier 2 . IJn debris 
depasse meme cette dimension : il n’a pas moins de 0 m ,22 de 
haut, sur un rayon de 0 m ,14 3 . 

La matiere est egalement tres variable. C’est le plus souvent 
un marbre de couleur grise ou veine de diverses nuances, quel- 
quefois une roche dure, diorite ou granit, plus rarement une 
pierre plus tendre comme la steatite verte ; il faut citer aussi 
une pierre rosatre, qui, taillee avec le plus grand soin, a pris k 
la surface une couleur uniforme d’un beau rouge luisant. 

L’importance et la haute antiquite de ces boules de pierre, 
percees d’un trou d’emmanchement, sont demontrees, meme en 
dehors des d6couvertes de M. de Sarzec, par l’inscription que 
porte un objet de la meme categorie 4 , recueilli dans les fouilles 
anglaises d’Abou-Habba, sur les ruines de la tres ancienne ville 
de Sippara ou Agade. C’est une pomme de pierre identique a 
cedes que nous venons de decrire ; mais l’inscription contientle 
nom du celebre Sargani ou Sargon I'Ancien, roi d’Agadd, dont 
le cylindre, chef-d’ceuvre de la glyptique chaldeenne, est d’autre 
part en la possession de M. de Clercq. Cette pomme est consacree 
•au dieu Patra, la grande divinite solaire de la Chaldee. 

t. Entre 4 et 7 centimetres de diametre. 

2. Environ 16 centimetres de diametre. Vovez Fig. 3. 

3. Par consequent 28 centimetres de diametre. 

4. Transaction s of Society of biblical archeology, vol.VIII (1884), p. 182-183, 
li*. 1- 
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Trois des pommes de pierre rapportees par M. de Sarzec ont 
aussi des incriptions gravies. Sur la premiere (fig. 1), qui repro- 
duit exactement, en plus petit'., la forme de celle d’Abou-Habba, 
uu cartouche de quatre cases contient une dedicace religieuse ; 
mais, comme dans l’inscription du marteau puhlie par F. Lenor- 
mant, les caract'eres, negliges et cursifs, rendent la lecture tr'es 
difficile ; on y reconnaitpourtant le nom du dieu En-lil-lal (nom 
chaldeen de Bel) et le signe de/5/s.Une autre pomme (fig. 3), celle- 
ci en granit rouge et du nombre de celles que j’ai comparees a des 
pommes d'escalier 1 2 , conserve, quoique brisee par la moitie, un 
cartouche intact de neuf cases, indiquant que l’objet a ete con- 
sacre au dieu Gal-alim, fils du dieu Nin-Ghirsou, par Goudea, 
patesi de Sirpourla, pour la conservation de sa vie. Enfin un 
debris de diorite gris bleu, de forme semblable, porte aussi 
quelques vestiges d’une dedicace; mais les noms propres en ont 
disparu. 


II 

Le nombre relativement grand des objets de ce genre recueil- 
lis par M. de Sarzec permet surtout de rechercher, avec quelque 
chance de succes, quel pouvait en etre l’usage chez les anciens 
peuples de l’Asie. 

A propos de la pomme d’Abou-Habba, on a deja pense a une 
tete de sceptre ou de canne. II faut se rappeler en effet que, 
suivant le temoignage d’Herodote 3 , tout Babvlonien possedait 
deux choses qui etaient comme les insignes de sa personnalite : 
c’6lait d’abord un cachet, puis un baton fagonne, lequel se ter- 
minait toujours par un ornement emblematique, pomme, figure 
d’aigle, rose, fleur de lis : Hepr/ftBa 31 exacTo? i~/v. v.ai sy.ijxGpsv yeipo- 
nsk,~sv, ex’ l'/.dccx(>) 31 azrjxrpu 1'xear’. x&xs'.njpivcv f, jj.7;/.cv r, psScv f, v.p'.io'i 
r t ak-c£<; yj aXXs v.’ aveii yip i-'.srpj.z-j oj cf. 'd'.j.cq I'yeiv sv.rjxTpov. Je crois 

1. Haut., 0 m ,055 ; diam., 0 m ,05. 

2. Haut., ; diam., 0 m ,16. 

3. H^rodote, I 195. 
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que cetle explication est parfaitement applicable aux plus pelites 
de nos boules perforees; mais elle ne convient pas a celles qui 
sont plus volumineuses et deja meme a la pomme d’Abou-Habba, 
qui a 0 m ,07 de hauteur sur 0 m ,06 de diametre, ce qui ferait pour 
un baton une tete bien pesante et quelque peu incommode. 

Les motifs represents dans les sculptures assyriennes nous 
fournissent sur Ie meme sujet une information quelque peu dif- 
ferente et d’un grand interet. Dans les scenes de bataille en par- 

ticulier, nous voyons les guer- 
riers de l’Assyrie tenir souvent 
une masse d’armes, formee d’un 
manche assez court, qui porte une 
lourde teie arrondie, exactement 
semblable a nos boules de pierre. 
L usage de cette masse se trouve 
tres nettement indique par l’exem- 
ple que je donne ici en gravure, 
d'apres un bas-relief de Kouioun- 
djikb G’est un episode de la vic- 
toire remportee par Assour-bani- 
habal sur le roi de Suse. On y voit l’arme que nous venons 
de d6crire s’abattre sur la tete d’un chef vaincu, tandis que 
d’autrcs pareilles sont levees d’un geste menacant par des 
soldats assyriens, pele mele avec des haches de combat. 

II convient cependant de remarquer que la masse d’arme« 
n’est pas portee indistinctement par tous les soldats assyriens, 
meme parmi les fantassins completement armes qui forment la 
troupe d’elite et comrae la garde du roi. Elle parait r&ervee, 
dans cette troupe, comme une arme d’honneur et comme unin- 
signe de commandement, & un petit nombre d’officiers etparti- 
culierement aux chefs superieurs qui forment l’entourage imrae- 
diat du souverain. C’est ce que demontre, mieux que tout autre 
exemple, l’etude attentive du beau bas-relief de Kouloundjik 



t. Lavarrl, Monuments of Sinrveh, vol. II, pi. XL VI. 
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qui represente le roi Sinacherib recevant les prisonniers apres 
le sac de la ville de Lachish 1 . Nous en detachons le groupe de 
deux officiers qui marchent, comme en 
faction, aupres du trone royal (fig. 51. 

Dans ces exemples la masse spherique 
qui termine l’arme est le plus souvent 
lisse ; mais quelquefois onlavoit, comme 
ici, decoree d’un treillis, qui indique des 
facettes ou des ecailles saillantes, telles 
que celles d’une pomme de pin, desti- 
nees sans doute a rendre le coup plus 
ferme et plus dangereux. 

Si nous remontons au ix 9 siecle, les 
bas-reliefs d’Assour-nazir-habal nous 
montrent de meme la masse d’armes 
portee dans le combat par les fantas- 
sins casques, qui marchent aupres du 
roi ou precedent immediatement son 
char de guerre 2 3 . A cette epoque la tete 
de l’arme presente volontiers l’aspect 
d’une rosace a huit petales ; mais il faut sans doute que 1 ima- 
gination repete ce motif sur tous les cotes d’une sphere ou d’un 
polyedre a faces octogones. 

Cependant, h toutes les 6poques de l’histoire d’Assyrie que 
representent des sculptures de Nimroud, de Khorsabad ou de 
Kouioundjik, si la masse d’armes est reservee a un corps d'elite 
et meme a certains chefs militaires de haut grade, elle est aussi 
et par excellence l'arme du roi et l’un des insignes de son pou- 
voir. Dans le palais, comme a la chasse ou dans la bataille, elle 
est toujours portee solennellement derriere lui, avec son arc, son 
carquois et son 6pee, par les eunuques qui remplissent le role 
de suivants d’armes et qui forment son escorte personnelle 

1. Lavard, meme ouvrage, pi. XXIII. 

2. Id.*, ibid., I, pi. XXI. Ct. Botta, pi. CXIV. 

3. Id., ihicl., I, pi. XII. 
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J'ai remarque surtout une serie de monuments et de repre- 
sentations qui donnent a cet insigne royal un caract'ere encore 
plus auguste. II s’agit des statues, des steles et de certains 
bas-reliefs ou le roi est figure comme chef religieux, dans 1’atti- 
tude de l’adoration, le bras droit leve, le pouce abaisse sur 



fi 


l’index, devant l'arbre sacre ou en presence du cercle aile, sym- 
bole de la divinity supreme. Yoyez ci-dessus (fig. 6), la stele 
d’Assour-nazir-habal *. Le souverain est alors toujours revelu 
d’un costume special, qu’il ne porte pas dans les circonstances 


t. Layard, ouvrage cite, vol. II, pi. 4 : cf. I, pi. 25; II, pi. 52 et 57. 
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ordinaires : c'est un grand cMle a franges, plie en double, roul6 
autour du corps et fixe autour des reins a l’aide d’une ceinture, 
sorte d’ajustement qui convient au pretre et au sacrificateur. 
Or, dans ce costume et dans cette attitude, le seul insigne qu’il 
tienne a la main est la masse a tete spherique, qui est peut-etre 
ici un instrument de sacrifice, en raeme temps qu’une arme tradi- 
tionnelle et sacree. La forme lisse du spheroide, termine en 
haut et en bas par un listel plus etroit, se rapproche meme tout 
particulierement de i'aspect de certaines tetes de masse en 
pierre de la collection de M. de Sarzec. 

Le caractere religieux, en meme temps que guerrier, de 
l’arme qui nous occupe est en outre atteste par quelques 
exemples qui la montrent aux mains des genies ailes, divins 
protecteurs des portes de la demeure royale 

De meme, sur les cylindres chaldeens, j’ai reconnu avec cer- 
titude la masse d'armes, plusieurs fois repetee, dans le trophee 
de filches, de harpes, d’engins de toute sorte qui rayonneut 



7 

derriere les epaules de la deesse guerriere assimilee a Istar : un 
examen tant soit peu attentif du celebre cylindre autrefois dessine 
par Rich 1 2 met surtout le fait hors de doute (fig. 7). 

Nulle part cependant le role mythique et legendaire de la masse 
d’armes ne se montre avec autant d’evidence que sur un remar- 
quable cylindre de serpentine noire recueilli par M. de Sarzec. 
On y voit se derouler toute une scene encore inedite de l’^popee 
chaldeenne (fig. 8); c’est comme la representation d’un conte de 

1. Layard, ouvrage cite, I, 37 et 38. 

2. Second memoir on Babylon, fig. 10 ; Menant, Cylindres chaldeens , f. 100. 
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fee. Une deesse de haut rang, ainsi que l’indiquent les huit cornes 
de sa tiare, s’est refugiee et agenouillee au pied d’un arbre, et 
cet arbre miraculeux s’est replie sur elle pour la couvrir. Contre 
les rameaux abaisses s’acharne avec fureur un dieu ou un genie 
demi-nu, aux formes hercul6ennes, coiffe du bonnet a double 
corne : des pieds et des mains il s'efforce de briser 1’ obstacle, en 
s’ aidant aussi de l’herminette chaldeenne a tranchant horizontal'. 
Cependant, sous l’arcade de verdure, s’accomplit un autre mi- 
racle : du tronc meme de l’arbre sort le buste d’un dieu, et ce 
protecteur inattendu presente a la deesse une masse d’armes, 
sans doute pour qu’elle puisse se defendre contre son ennemi. 
II n’y pas, sur les vases grecs archaiques, de scene de la fable 
qui soit figuree avec plus de precision et de grice naive. 



Bien que la scene d’offrande gravee de 1'autre cote du cylindre 
n ait pas de relation directe avec la premiere, on me permettra 
d’en donner quelque idee, pour completer la description de ce 
precieux monument. L’adorateur a la tete rasee et porte le chile 
a franges des statues de Goudea ; il presente un objet difficile 
a definir. Un dieu, caracterise par la tiare a quadruple etage 
de cornes et par le chale de kaimakes enroule autour des 
jambes, est assis sur un siege plein, dont les panneaux sont 
assembles en croix : au-dessus de lui brille un grand astre rayon- 
nant, sans doute le soleil. Entre les deux figures, un bassin, 

1. On serait tente de penser a l’inimitie d’lsdoubar contre Ja deesse Istar • 
mais Isdoubar est d'ordinaire reprtsent^ completement nu, et, comme h6ros' 
il n’a pas les cornes divines. ’ 5 
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place sar un haut trepied, laisse echapper une spirale de fumee, 
dont le graveur a trace avec soin le conlour; mais un detail 
tout a fait curieux de la representation, c’est que le dieu, eten- 
daut sa main ouverte sur cette vapeur impalpable, semble 
vouloir la saisir, avide sans doute, comme les dieux homeriques, 
de la fumee des sacrifices. De l’autre main il tient un sceptre ou 
un instrument en forme de crochet. II y a la un rapprochement 
tres instructif avec les croyances liturgiques des anciens Grecs. 
L’histoire d’une deesse persecutee n’est pas etrangere non 
plus a leur mythologie'; mais je n’y vois rien qui ressemble a 
cette fantastique presentation de la massue comme arme divine. 


IV 


Arrives a ce point de notre demonstration, nous trouvons une 
representation d’un grand inleret, qui nous permet d’aller encore 
plus loin. Ici la masse d’armes devient un embleme a part, une 
image symbolique de la puissance royale ou divine, et, comme 
telle, elle est adoree et re<joit des sacrifices. C’est Adrien de 



Longperier qui, le premier, je crois, a fait connaitre la curieuse 
scene, graves sur un cylindre, ou 1’ou voit un personnage im- 
molant un poisson devant un grand lr6ne, exactement pareil & 

1. Comparez 1’olivier d'fiphese qui protege les couches de Latone (Strabon, 
639), le platan e de Gortyne qui couvre les amours d’Europe (Pline, Hist. Nat., 
XII, 5), l'agnus-castus de Samos qui abrite la naissance de Hera (Pausanias, 
VII, iv, 4), etaussi le celebre amandier d’Agdislis (id VII xvn, il.). 
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celui des dieux assyriens; et sur ce tr&ne sonl dresses, comnoe 
de veritables idoles, une hache et une masse d’armes a tete 
spherique (fig. 9) *. 

M. de Longperier est parti de ce fait pour etudier ce qu’il 
appelle le calte de la hache dans Fantiquite ; mais nous avons le 
droit de parler aussi, a ce propos, du culte de la masse d’armes, 
de la massue royale et divine, qui reqoit les memes hommages. 
En effet, apres avoir constate la presence de cette arme sacree 
dans la representation tres nette que nous venons de reproduire, 
il est impossible de ne pas reconnaitre le meme symbole sur un 
tres grand nombre de cachets d’une execution plus negligee et 
souvent tres sommaire, tels que les innombrables c&nes de cal- 
cedoine qui appartiennent a la basse epoque babylonienne. Ils 
represented un adorant, devant un autel, sur lequel sont dresses 
divers symboles figures par de simples traits verticaux, dout l’un 
porte souvent, vers son extremite, un gros point rond : c’est 
notre masse d’armes, passee, dans le culte traditionnel, & l’elat 
d’idole et de fetiche. 


V 

Lorsque la masse d’armes servait a la guerre, il est permis de 
croire que la tete spherique qui la termine etait souvent en 
metal, en bronze ou en fer. Dans Herodote, le contingent assy- 
rien de l’armee de Xerxes se distingue encore par une arme qui 
derivait evidemment de Fancienne masse nationale : c’etaient, 
dit l’historien grec, des massues de bois a noeuds de fer, x\x 
c'j'/M't t£tu),o)|X£va atcr ( pw 1 2 . Comme le mot massue rappelle surtout 
a notre esprit l’image classique de la massue d’Hercule, on a 
suppose une arme de ce genre, bosselee d’un grand nombre de 
noeuds de fer ou de tetes de clous. Mais les bas-reliefs assy- 
riens doivent corriger cette impression : ils nous ramenent a 

1. A. de Longperier, OE uvres completes publiees par G. Schlumberger, vol. I 

p. 170. ’ 

2. Herodote, VII, 63. 
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un engin plus pratique et plus militaire, a un veritable casse- 
tete, forme d’un seul gros noeud ou masse de metal, solidement 
emmanche sur une tige de bois. Cette masse terminale pouvait 
seule porter, a l’occasion, des asperites ou des pointes, qui la 
rendaient encore plus redoutable, comme certaines masses 
d’armes du moyen kge *. 

Maintenant, si nous nous reportons a une periode beaucoup 
plus antique, si nous remontons a la premiere civilisation chal- 
deenne, au milieu de laquelle nous avons deja signale comme 
un prolongement de l’&ge de pierre, il nous paraitra naturel que 
l’on se soit alors contente le plus souvent de recourir, pour 
former la tete de la meme arme, a diverses sortes de roches, 
importees dans le pays pour de semblables usages. M. de Sarzec 
a observe que les Arabes de l’lrak, revenus a la vie primitive, 
avaient encore parmi leurs armes des casse-tetes, ainsi munis 
d’une boule de pierre, tout a fait analogue aux boules qui ont ete 
recueillies a Tello, avec la seule difference d’un travail plus 
grossier. 

II est probable, d’autre part, que l’usage de la pierre se per- 
petua pour celles de ces armes qui avaient, comme nous l’avons 
demontre, le caractere d'instruments religieux et d’insignes tra- 
ditionnels. C est ainsi que, meme a l’epoque assyrienne, la 
masse, portee par le roi ou adoree dans les temples, garde plus 
specialement la forme spherique et l’aspect lisse de l’ancienne 
boule de pierre 1 2 . 

Du reste, l’emploi de la pierre n’a pas empeche les Chaldeens 
de donner a leurs masses d’armes des formes compliquees et 

1. Je note a ce propos que M. de Sarzec a recueilli clans ses fouilles plusieurs 
armes votives en terre cuite, et particulierement une tete de hache et une autre 
de bipenne, parfaitement imitees, avec leurs douilles cylindriques. Parmi ces 
objets d’argile se trouvent aussi deux boules herissfies de pointes multiples, 
qui, bien que non perforees, pourraient etre des imitations grossi^res de icHes 
de masses d’armes. 

2. Rappelons, comme autres cxemples de la survivance des instruments de 
pierre dans les rites religieux des anciens, les couteaux de pierre des embau- 
meurs egyptiens, ceux de la circoncision juive et le fameux caillou appele Ju- 
piter lapis, avec lequel le fetial des Latins frappait la victime. 
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meme decoratives qui en faisaient parfois de veritables oeuvres 
d’art. En examinant de pres une sorte de tenon de calcaire dur, 
soigneusement decore de nervures et adherant a une partie 



10 11 


courbe (fig. 10), qui l’avait fait prendre d’abord pour une oreille 
de vase, j’y ai reconnu un fragment de tete de masse d’armes a 
douille cylindrique et a ailerons verticaux, presentant deja le 
prototype des masses d’armes en fer de notre xvi° siecle. Ce 
debris, de 10 centimetres de haut, est d’autant plus precieux 
qu’il porte une dedicace du patesi Goudea au dieu Nin-Ghirsou. 
Nous en donnons un croquis. 

Que dire d’un autre fragment de calcaire compact, represen- 
tant une tete de lion d’un travail superbe (fig. 1 1), oil l’on voit en 
arriere les traces d’un trou d’emmanchement et, sur le front de 
l’animal, trois cases d’une dedicace au memo dieu Nin-Ghirsou, en 
caracteres chaldeens d’une remarquable finesse? C’est encore le 
debris d’une tete de masse en pierre : celle-ci devait etre magni- 
fiquement decoree de plusieurs muffles de lion opposes. Je trouve 
dans le grand ouvrage de Botta la preuve que celte recons- 
titution est rigoureusement exacte. Sur les bas-reliefs de Khor- 



sabad,un des eunuques royaux porte derriere Sargon une magni- 
fique masse d’armes dont le motif de decoration est idenlique a 
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celui que je viens de decrire. Les tetes de lion y servent d’orne- 
ment terminal a une pomme spherique, comrae celle des masses 
ordinaires (fig. 12) *. 

Ajoutons que, si l’on retablit par la pensee les aulres tetes de 
lion de la masse d’armes de Tello, on voit que l’objet, dans son 
ensemble, devait mesurer pres de 20 centimetres de diametre. 
Ces dimensions ne peuvent se comprendre que pour une arme 
votive de grandeur plus que reelle 3 . 

VI 

La masse d’armes etant devenue uu objet de culte, un sym- 
bole consacre et meme adore dans les sanctuaires, on s’explique 
en effet les dimensions exagerees et comme surnaturelles que 
nous rencontrons dans plusieurs des specimens recueillis a Tello, 
particulierement dans un autre debris dont nous avons parle 
plus haut et qui n’a pas moins de 16 centimetres de hauteur sur 
22 de diametre. L’imagination et le gout du fantaslique se don- 
nant carriere, les Chaldeens ont pu etre amenes a preter a ces 
objets sacres des proportions memo colossales. 



C’est ainsi que j’expliquerais la scene reproduite ci-dessus, 
d’apres un tres gros cylindre de calcaire gris trouve par M. de 

1. Bolta, II, pi. 13. 

2. Meme dans nos usages, lorsque les masses ont un caractere emblematique 
,'par exemple celles qui servent d’insignes a nos Facultes), elles prennent 
volontiers des dimensions exceptionnelles. 


Ill® serie, r. x. 
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Sarzec dans le palais meme de Tello. Un dieu, coitl'e de la tiare 
multicorne et vetu du chale de kaimakes, se tient debout, en face 
de deux grands mats plantes en terre et termines en kaut par 
des pommes decoratives, comme celles des masses d’armes chal- 
deennes. Un troisieme mat ou un arbre sacre porte a son extre- 
mite un bouquet de rameaux, avec deux banderoles trainantjus- 
qu’a terre et tressees comme des cordes de fouet*. Une dedicace 
religieuse en caracteres chaldeens qui accompagne la represen- 
tation n’a pas encore ete interpretee. 

II serait premature de pretendre donner une explication com- 
plete de cos curieux symboles de l’ancien culte chaldeen. Cepen- 
dant on ne peut se defendre de comparer ces mMs plantes en 
terre aux fameux achera ou pieux sacres des cultes idolatres 
de la Palestine. On doit supposer aussi que ce n’etait pas sans 
intention que les Chaldeens, en dressant de pareils mats dans un 
but religieux, leur donnaient la forme et l’aspect de masses 
d’armes gigantesques en souvenir de l’engin redoute, a la fois 
sceptre et massue, qui armait la main des rois et des dieux’. 

L’enchainement que j’ai etabli entre les exemples ci-dessus 
enonces suffit, je crois, pour expliquer loute la serie des curieux 
instruments chaldeens qui font 1’objet de la presente etude. Je 
pourrais m’arreter a cette demonstration; cependant je voudrais 
soumettre aux archeologues, avec toutes les reserves neces- 
saires, un dernier rapprochement, qui, pour etre hvpothetique, 
n’en merite pas moins une attention serieuse. 

En examinant les tetes de masses d’armes en pierres rappor- 
tees par M. de Sarzec et en les comparant avec la forme de 
l’arme complete, telle qu’elle est figuree sur les monuments 
assyriens, j’ai <§te frappe de la ressemblance que ces sphero'ides 


1. Le fouet 4 plusieurs lanieres est aussi un insigne royal et divin bien 
connu sur les monuments egyptiens. Comparez le dieu d’Hiisrapolis en Svrie, 
dextra elevala cum flajro in aurigse modurn (Macrobe, Saturnales, I, 23). " 

2, Voir surtout Dcutctonomc, xvi, 21. Comparez aussi les consacres 

dans les cultes pheniciens, d'apres Sanchoniatbon : voir Philon de Byblos 
fragm. 8 (Didot, vol. Ill, p. 5S6). J 


LA MASSE D ARMES ET LE C.H APITEAU ASSYRIEX 


presentaient avec certains chapiteaux assyriens de la meme 
forme don t Victor Place a retrouve un exemple dans ses fouilles 
deKhorsabad(fig. 14 )*. Iletait assez difficile, jusqu’a present, d’ex- 
pliquer l’origine de cette forme; mais, du moment oil la masse 
d’armes chaldeenne, dressee comme objet de culte, a pu servir 
de modele pour des mats symboliques et pour des piliers sacres, 
l'application des memes elements, demesurement agrandis, ala 



colonne et au support, est toute naturelle : c ost une deduction 
logique et qui va de soi *. 

Ce developpement colossal du symbole n’est pas sans exemple 
dans les anciennes architectures. L’idee de faire porter le pla- 
fond d’un temple ou d’un palais sur des masses d'armes et sur 

t. Place et Thomas, vol. Ill, pi. 30. Cf. Perrol et Chipiez, Histuire de I' Art, 
vol. II, p. 21 6. 

2. On peut meme ajouter que la forme turbinee (tig. 13), en s'aplatissant de 
plus en plus, a pu conduire assez naturellement a 1’ echinus du cbapiteau 
dorique grec, partie qui manque, au contraire, dans l’ordre lapidaire egyptien 
de Beni-Hassan, ou le tailloir repose directement sur le fat de la colonne. Le 
terme grec vient evidemment du mot !-/Tvo;. c"est-a-dire oursin, a cause de la 
forme particuliere que presente la coquede cet animal, lorsqu’elle est depouillee 
de ses piquants. Or cette forme ressemble beaucoup a celle des tittes de 
masses que nous venons d’etudier. II est certain que plus les chapiteaux doriques 
se rapprocheut de 1’epoque primitive et plus l'echinus y a de developpement. 
II faut comparer surtout sous ce rapport le curieux cbapiteau chvpriote publie 
par G. Ceccaldi dans la Revue de decembre 1871 (p. 366, fig. 3). 
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des sceptres royaux, images de la puissance et de la']force, est 
beaucoup moins extraordinaire et invraisemblable que le reve 
fantastique des architectes egyptiens, concevant les colonnades 
d’un temple ou d’une salle hypostyle comme une gigantesque 
foret de fleurs de lotus ou de panaches de papyrus, qui sou- 
tiennent sur leurs petales, sur leurs ombelles et j usque sur les 
poinles tronquees de leurs boutons des architraves de granit. 
Loin de se soumettre en toule circonstance a la Ioi exclusive 
que Ton voudrait faire prevaloir aujourd’hui dans la decoration 
architecturale, sous le nom de loi des materiaux, les construc- 
teurs de ces vieux &ges se sont fait souvent un jeu de l’en- 
freindre, et ils ont tire de cette violation quelques-uns de leurs 
efTets les plus originaux et les plus grandioses. 


Leon Meuzey. 



NOTICE 

SUR VISE 

INSCRIPTION TUMULAIRE D’UNE FLAM1NIQUE 

DU SACERDOCE DE LA DEE3SE AETIIUCOIIS 

OECOUVERTE A ANTIBES EN MDCCCLXXXII1 


Sans vouloir critiquer les savants qui ont diversement inter- 
prets l’inscription de ia deesse Aethucolis, decouverte a Antibes 
en 1883, nous nous bornerons, dans ce petit travail, a exposer 
en peu de mots la leqon de chacun el a faire suivre ce resume de 
notre lecture d’apres le monument original : qux scripsi vidi. 

Yoici cettc inscription, telle que MM. le colonel Gazan et le 
docteur Mougins de Roquefort Font publiee dans le Bulletin mo- 
numental de 1884 *, 

C ■ F ■ CARINA 

INICASACER 

AETHVCOLIS 

AMENTOFI- 

et qu'ils reslituentet interpretent de la faqon suivante : 

1VLIA C- F • CARINA 
FLAMINICA SACER 
DOS AETHVCOLIS 
TESTAMENTOF- 1 • 

« Julia Carina , fille de Gains, Flaminique, Prelresse dAethu- 
colis, a fait par testament elever ce monument. » 

1. E!!e avait ete precedemment publiee dans lachionique du Bulletin monu- 
mental de i'unnee 1883, p. 669, el aussi par M. Robert Mowat, dans le Bull, 
epigraph. de 1883, p. 314, d'apres un estampage communique par M. le colonel 
Gazan. — M. Allmer, correspondant de l’Academie des inscriptions et belles- 
lettres, a £galement publie ce texte el l’a interprets dans le meme sens que 
JIM. Gazan, Mougins de Roquefort et Robert Mowat, Revue epigraph., fasci- 
cule u° 28 (avril-mai 1884), d'apres un estampage de M. le colonel Gazan. 
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A quoi les auteurs ajoulent : 

« Notre restitution est loin d’etre arbitraire, etelle nous parait 
legitime, d’un cdte par le sens complet que nous lui donnons. 
et, de l’autre, par les dimensions de 1'encadrement, qui ne nous 
semble pas pouvoir admettre d’autres Iettres que celles que nous 
ajoutons au texte. 

« A la premiere ligne et avant le nom de Carina , on distingue 
un reste de lettre qui ne peut avoir ete qu’un A et qui a du ter- 
miner le nom de la famille, Julia , par exemple. Le choix de ce 
dernier mot n’est done pas fait au hasard, et rien, ce nous semble, 
ne s’oppose a son adoption. 

■ . « A la seconde ligne, pres de la cassure de la pierre et en avant 
du premier I d inica, se voit l’extremite inferieure du dernier 
jambage d’un M, par consequeuile mot flaminica est indeniable. 

« Indeniable aussi nous parait le mot sacerdos, complete par 
le commencement de la troisieme ligne. 

.« A la derniere ligne, le mot testamento est evident. » 

M. Allmer va plus loin dans cette justification : il avance, en 
effet, dans l’article de la Revue epigraphique , cite dans la note 
ci-dessus, que « la tete de l’S finale du mot SACEIWos est encore 
apparente. » 

On n’ignore pas, du reste, que M. Robert Mowat, M. Allmer, 
MM. Mougins de Roquefort et le colonel Gazan restituent et 
interpretent de la meme faqon ce fragment d’inscription. 

Dans la seance de l’Academie des inscriptions el belles-lettres 
du 17 juillet 1885 *, M. L. Heuzey lut une note sur Une pretresse 
grecque a Antipolis, dans laquelle il est donne a l’inscription 
d’Antibes un sens tout different de celui qu’en avaient tire ses 
premiers editeurs. Ce n’est, toutefois, que sur la restitution de 
la troisieme ligne que porte la rectification. Le savant academi- 
cien fait deux groupes des dix Iettres qu’on y voit : AE d’une 
part, et THVCOLIS de l’autre. Le premier groupe serait la fin 
d’un mot a determiner entre sacerdos et Thucolis , tandis que ce 
dernier ne serait qu’un titre qui etait chez les Grecs, « celui d’une 

i. Compte rendu des stances, annee .1885, 4° serie, t. Xtlt, p. 243. 
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fonction sacerdotale d un rang eleve, exerce tantht par des 
hommes, tantot par des femmes. » A 1’epoque romaine, ajoute 
1’auteur, « on avait traduit officiellement ce litre par l’appella- 
tion latine de sacerdos ; mais les Antipolitains, fideles a leur ori- 
gine hellenique, conservaient dans l'usage le vieux tilre grec ». 

Quant aux lettres AE, M. Heuzey propose « de les rejeter en 
arriere et de restituer sace[rdos qu]ae thucolis, c’est-a-dire pre- 
tresse portant le litre de Thucolis. » 

Comme on le voit, cette restitution repose sur une hypo- 
these, a savoir : qu’au commencement de la troisieme ligne 
il n'y aurait aucun vestige de lettre avant le A, ou, tout an 
moins. s’ily avait des vestiges, que ce fussentles traces d’un V, 
comme l’exige necessairement la restitution sacer[dos qit]ae... 

M. Allmer, admettant, comme on l'a vu ci-dessus, l’existence 
de vestiges d’un S au-devant de I’A, a la troisieme ligne, repon- 
dit, dans la Revue epigraphique 1 , que « ce redressement de lec- 
ture etait tout simplement impossible. La tete de 1 S finale du 
mot sacerdos apparait, dit-il, nettement sur la pierre et est imme- 
diatement suivi du mot aethucolis, dont elle n’est separ^e que 

par un point. II y a done necessite absolue de lire [/7am]INICA 

SACER[rfo]S AETHYCOLIS..., et, en presence de cette necessite, 
tombent d’eux-memes la rectification et le commentaire pro- 
poses. » 

La verite est que le monument original, que n’ont sans doute 
vu ni M. Allmer, ni M. L. Heuzey, ni M. Robert Mowat, ne porte 
au-devant de l’A, a la troisieme ligne, aucun vestige, ni d’un S, 
ni d’un V, mais bien un jambage vertical nettement apparent 
qui nous parait etre un I. La cassure de la pierre a suivi, ici, la 
direction du sillon de ce jambage et, de la sorte, la moitie longi- 
tudinale de ce dernier est intacte, tandis que l’arete de l’autre 
moitie de gauche resta adherente au fragment perdu ; toujours 
est-il que le jambage vertical est parfaitement apparent sur 
la pierre et mieux encore sur notre estampage a la mine de 
plomb. Ce procede, outre qu il donne une image parfaite, facilite 

1. Fascicule n° 36, oct.-novemb.-decemb. 1885, t. II, pp. 153-154. 
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souvent la lecture des inscriptions en detruisant l'illusion pro- 
duite par la couleur de la pierre. 

Nous proposons done de substituer SACER[rfo// ]I a SAGER[</os] 
et a SACER/fos qu]ae et de lire, par consequent : 

( ) a Caii filia , Carina flaminica sacerdotii Aethucolis, testa- 

mento fieri jassit. 

.... Carina, file de Caius, flaminique du sacerdoce d’ Aethucolis , 
a ordonne par testament qu'on lui erigedt ce monument. 

Cette nouvelle lecture, plus rationnelle quo toutescelles qu'on 
avait donnee precedemment de ce texte, en n’attribuant a Garina 
qu'une seule fonction, celle de « flaminique du culte d’Aethucolis », 
attenue sensiblement l'analogie quiparaitexister de prime abord 
enlre l’inscription d’ Antibes et celle, tres incomplete d’ailleurs. 
qui est conservee au musee de Cannes, oil il semble qu’une 
femme porterait les deux titres de flaminique et de pretresse, 
sans designation du nom d’auctine divinite. Mais il est a croire 



que ce nom devait se trouver sur le fragment perdu, qu’ou 
peut e valuer aux deux tiers du texte, si l'on en juge par la 
partie du cadre qui se voit sur le fragment qui nous resle >. 

1. Void, au surplus, ce fragment description conserve au Musee de 
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A peine est-il besoin de faire remarquer qu'ii ne s’agit pas ici 
d’une « flaminique augustale », comme on avait pu le croire 
avant la lecture du mot sacerdotmm, mais tout simplement d’une 
premiere pretresse du culle ( sacrdotii ) d’Aethucolis, laquelle 
divinile devra etre, d'ailleurs, reinlegree parmi les faux-dieux de 
l’Olympe celeste. 

Nous joignons ici un dessin reduit au dixieme de grandeur 
naturelle du bloc calcaire 1 sur lequel est gravee l’inscription, 
sans autres ornements qu’un simple encadrement moulure de 
0“,06 de largeur. Les leltres ont 0 m ,06 de hauteur; elles sont 
assez bien formees sans etre elegantes, mais elles sont peu re- 
gulieres et temoignent d'une epoque de decadence. Quant a la 
ponctuation, on ne peut discerner que trois points ; ils sont graves 
dans la partie mediane des lignes : l’un est place apres le premier 
C de la premiere ligne et les deux autres, de forme triangulaire, 
apres le E et l’I de la derniere ligne. 


Cannes, le 3 juillet 1887. 


F.-P. Reveluat. 


Cannes; il provient du village de Peymenade, pres de Grasse. C’est un cippe 
avec base et couronnement, mais ce dernier est perdu avec le reste du texte. 

La largeur interieure du cadre est de 0 m ,55, tandis que la hauteur verticale 
de la partie qui reste est de 0 m ,27, ce qui peut faire supposer que la hauteur 
totale de ce cadre devait etre de 0 m ,70 environ. 
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Fragment <T inscription trouve a Tanger ( Maroc ). 

Un jeune explorateur qui parcourt en ce moment le Maroc, 
M. H. de la Martiniere, vient d’adresser a M. Salomon Reinach, 
la photographie d’un fragment d’inscription romaine, sur marbre 
blanc, trouve a Tanger. Son envoi est date du mois de juin 1884. 
J’ai l’honneur de placer cette photographie sous les yeux de 
l’Academie (PI. XIX). 

On sait combien sont rares les monuments 6pigraphiques 
appartenant a la province romaine qui portait dans l’antiquite 
le nom de Mauretanie Tingitane. Le Maroc n’a pas encore ete 
serieusement explore ; les epigraphistes ont la un choix de 
fouilles et d’eludes encore neuf qui n’attend que des ouvriers 
actifs et decides pour produire une abondante moisson. La ville 
de Tanger, l’antique Tingi , l’ancienne capitale de cette province, 
n’a fourni aux redacteurs du Corpus latin que cinq inscriptions. 
II est done tres important de recueillir avec soin tout ce qui peut 
contribuer a augmenter ce petit tresor et h nous eclairer sur 
l’histoire de la Mauretanie Tingitane. C’est ce qu'a compris 
M. H. de la Martiniere en faisant connaitre le fragment d’ins- 
cription dont je vais parler. 

Ce fragment est malheureusement tres incomplet; ilappartient 

1. Rapport lu a l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans la stance 
da 14 octobre 1837. 
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au c6te gauche du texte et ne nous fournit que quatre lignes 
mutilees : 

provinciaT~nc 

VLTERIORIS - TIN 
POPVLVS T I 
STATVAM • SVA- IMP 

II est facile de reconnaitre qu'il s’agit d'une statue elevee par 
les Tingitains ( popiilus Ti{ngitanus ]) a un personnage qui avait 
du exercer des fonctions importantes dans la province, probable- 
ment celles de gouverneur. Le nom de ce personnage manque 
et le nom de la province qui ne nous reste pas en entier est assez 
difficile a completer. 

Tout d’abord, il faut remarquer que la seconde ligne com- 
mence par le mot VLTERIORIS qui appelle forcement a la fin de la 
precedente le mot [HISPANIAE]. Le texte est de l’epoque impe- 
riale et vraisemblablement, autant qu’on peut en juger d’apres 
la forme des lettres, il appartient a la fin du second siecle de 
notre ere ou au commencement du troisieme. A cette epoque 
l’ancienne province d’Espagne ulterieure avait ete divisee depuis 
longtemps en deux autres proA r inces, la Lusitanie et la Betique. 
La qualification d’Hispa?iia ulterior ne s’appliquait plus qu ? a la 
Betique qui, dans les inscriptions, etait designee tantot sous le 
nom de BAETICA, tantot sous le nom de HISPANIA VLTERIOR 
BAETICA *. Or, dans le fragment nouvellement decouvert a 
Tanger, il est absolument impossible d’inscrire le mot BAETICAE 
a la suite des mots [HISPANIAE] VLTERIORIS puisqu’on trouve 
a la place que ce mot devrait occuper les lettres TIN appartenant 
sans aucun doute au mot TIN[GITANAE]. Cette mention est tout 
a fait extraordinaire ; il n’a jamais ete question nulle part d’une 
provincia Hispania ulterior Tingitana. 

Avant de chercher a l’expliquer, il convient de proposer des 

- i. Voyez finscription de Nimes (epoque de Trajan), Orelli-Henzen, n° 6490; 
Borghesi, OEuvrrs, t. IV. p. 214. 
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complements pour la premiere ligne de notre fragment. Apres 
le mot PROVINCIAE on lit les deux lettres NO dans lesquclles on 
esttente tout d’abord de retrouver le commencement du nom de 
la province du Norique, NO[RICIl, mais on voit de suite que cette 
restitution est impossible parce que, si elle etait admise, on 
obtiendrait une ligne beaucoup trop longue et qui ne serait plus 
en rappdrt avec la largeur de la pierre dont les deux lignes sui- 
vantes avec leurs complements nous montrent a peu pres la 
dimension. En effet, dans ce cas, il faudrait lire : 

PROVINCIAE NOre’ci • provinciae hispaniae . . . etc. 

II faut done trouver un autre complement. 

Une inscription romaine de Malaga 1 , aujourd'hui perdue, 
mais dont le texte releve au xvt c siecle, par un erudit Venitien, 
se lit dans un manuscrit de la bibliotheque du seminaire de 
Padoue, est consacree a un personnage de l’ordre equestre, 
L. Valerius Procitlus parmi les litres duquel on remarque celui 
de procurateur de Betique : 

/////////////// 

PROV1NC • VLTERIS • HISPAN 

BAEVIC 

II faut sans doute lire VeTERIS 2 avec M. Mommsen, car une 
seconde copie prise en 1782 par un savant Espagnol, Frantjois- 
Perez Bayer, et conservee dans la bibliotheque de l’Academie 
de Madrid, porle en toutes lettres le mot VETERIS. On est ainsi 
oblige d’admetlre l’existence d’une provincia vetus Hispania[ul- 
terior] Baetica. Comme l’inscription de Malaga appartient a la 
fin du n e ou au commencement du m e siecle, on peut supposer 
que cette province a existe vers le temps de Marc-Aurele. 

Mais s’il y a eu une provincia vetus Hispania ulterior, il y a 

1. Cf. Corp. inscr . latin., t. II, n. 1970, avec tes abondantes explications 
que M. Htibner a donnees au sujet de celte inscription. 

2. C’est ce que n’admet pas M. Hiibner qui prefere voir dans le groupe de 
lettres VLTERIS une alteration du mot VLTERiorlS. Mais rfegulierement 
ce terme doit suivre et non pas preceder le mot HISPANIA. 
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eu necessairement une provincia nova Rispania ulterior , et c’est 
ici que je reviens au fragment de Tanger en proposant pour la 
premiere ligne le complement NOt'tfe. Ce fragment devrait done, 
a mon sens, etre ainsi restitue : 


.! P R O V I N C I A E • N C) vac hi sp • 

I VLTERIORIS TIN ) yitunae 
P O P V L V S T I (ng it anus 
u SJA TVAM • SVA ■ IMPj ensu • p p • 

11 etait tout naturel de donner a la Betique qui repr6sentait 
une partie de l’ancienne province d’Espagne ulterieure le nom 
d e provincia vetus et d’appeler, au conlraire, provincia nova , la 
Tingitane qui n’appartenait pas topographiquement a la penin- 
sule et qui, par sa situation et son origine, etait une province 
africaine. II me parait evident que si le mot Tin\gitanae\ etait 
independant de ceux qui le precedent, le redacteur de l’ins- 
criplion aurait intercale la conjonction ET ou les mots PROVIN- 
CIAE ou MAVRETANIAE. 

On sait que dans la liste de Verone, dressee probablement en 
297, la Mauretanie Tingitane figure au nombre des sept pro- 
vinces quiformentle diocese d’Espagne [dioecesis Hispaniantm) 1 2 . 
Quelques annees plus tard Rufus, parlant de l’Espagne, dit: 
« Trans fretum etiam in solo terrae Africae provincia Hispania- 
rum est, quae Tingitaniea Mauretania cognominatur 3 . » Tous 
les documents postericurs reunissent la Tingitane a l’Espagne. 
On pouvait en conduce que cet etat de choses avait ete au moins 
etabli par Diocletien, lors de sa grande transformation adminis- 
trative ; le fragment de Tanger nous autorise a penser que la 
reunion de la Tingitane a I’Espague avait eu lieu un sibcle plus 
tot. 

C’est un fait depuis longtemps mis en lumiere que sous le regne 

1. Cf. Th. Mommsen, Mdmoire aur les provinces romaines, trad. d'Emile 
Pieot, p, 48. 

2. C. 5. 
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de Marc-Aurele, en 1’annee 172, le gouvernement de la Betique 
fut change '. Cette province passa du Senat a l’empereur ; le 
proconsul fut remplace par unlegat imperial. Les incursions fre- 
quentcs des Maures en Espagne obligerent l’empereur a prendre 
des mesures militaires pour la securite de la Betique, mesures 
que le regime administrate anterieur ne pouvait autoriser. 

« Quum Mauri Hispanias prope omnes vastarent, res per legatos 
bene gestae sunt 5 . » II est possible que la provincia nova Bispa- 
nia ulterior Tingitana date de cette epoque et qu on ait senti, des 
lors, la necessite de rattacher plus etroitement 1’une k l’autre la 
Betique et la Tingitane. Nous voyons, en effet vers le raeme 
temps, les habitants de deux villes de la Betique, Italica et Sin- 
gilia Barba, elever des monuments publics, en signe de recon- 
naissance, a un procurateur de la Tingitane, C. Vallins Maximia- 
nus, « ob merita et quot provinciam Baeticam, caesis hostibus, 
pact pristinae restituerit 1 2 3 » — « ob municipinm diutina obsidione 
et hello Manrorum liberatum ». Dans la seconde inscription on 
n’a meme pas pris la peine d’indiquer le nom de la province ou 
Maximianus exerqait les fonctions de procurateur, tant cela etait 
clair pour tout le monde. Deja sous Antonin des faits analogues 
s’etaient produits ; les inscriptions de T. Varius Clemens 4 5 lui 
donnent le titre de praefectus auxiliorum tempore expeditionis 
in Tingitaniam (in Mauretaniam Tinqitaniam et Hispaniam ) mis- 
sontm ' . 

Ces relations frequentcs entre les deux provinces annexees 
par les incursions des Maures etles expeditions qu’il etait neces- 
saire d organiser contre eux de temps a autre furent la cause 
du changement administratif qui eut lieu sous Marc-Aurele en 
Betique. La necessite d une action commune, le secours mutuel 

1. A. W. Zumpt, Stadia romam, p. 144 : Hubner, Berlin. Momtsberichte, 
1860-1861. 

2. Capitolm., in M. Antonins, c. xxi. 

3. Italica, Corp. inscr. latin., t. II, n. 1120. 

4. Singilia Barba, Corp. inscr. latin., t. II, n. 2015. 

5. Ces inscriptions ont ete trouvees a Celeia dans le Norique, Corp. inscr. 
latin., t. Ill, n. 5211, 5212, 5213, 5215. Cf. Capitolin., in Pio, c. v. 
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que pouvaient se preter les deux gouverneurs, decida l’emperour 
a etablir entre la Betique et la Tingitane une sorte de lien plus 
etroit et la Tingitane fat rattachee a TEspagne ulterieure. an 
moins momentanement. 

A la fin du regne de Caracalla en 216-217, l'Espagne citerieure 
subit des remaniements administratifs et nous voyons appa- 
railre a cette epoque une provincia Hispania nova cite nor . 
PR • H • N • C • II est impossible de dire si la provincia nova 
Hispania ulterior est contemporaine ou si elle fut etablie un peu 
plus tot. De nouveaux textes nous I’apprendront peut-etre un 
jour. 


II 

Inscriptions relatives a des proconsuls d'Afrique 
trouvees a Carthaqe. 

J’ai requ du P. Delattre, dont l’Academie connait le zele et 
l’ardeur pour tout ce qui touche aux anliquites africaines, une 
lettre relative h quelques inscriptions trouvees recemment sur 
la colline de Byrsa, l'acropole de la vieille cite punique et le 
capitole de la Carthage romaine. Deux de ces inscriptions me 
paraissent surtout interess antes : 

1. — La premiere est gravee sur la face anterieure d un pie- 
destal en pierre dont le P. Delattre a retrouve 21 fragments. La 
juxtaposition d un certain nombre de ces fragments reduit a sept, 
d’apres le P. Delattre, les portions du texte : 

a 

INSTAVRATORI ADQVE MllplificutoR\ 

VNIV// ///////// OPERVM/ //////////// 

b 

//////RNIVM ADQVE 0/1/11/ (t'orsan staTVM ADQVE O malum) 

////// FAFRICAE SVAE ////// 


1. Corp. inscr. latin., t. II, n. 2661. 



288 


REVl : E ARCHEOLOGIQUE 


d 


//////cONDITOn/// 

////VMPRO 

lllll 00 N S T A N Ti’no maxima 

///////RVMI 

victoriO S 1 S S 1 mo semper 

/////FLA 

auguslQ CAPP //// 

/////IN' 

m a e 

C 1 L 1 V S///Z 

//////ARI 
///// N V M 1 


* 

////I vs 

V 

. . . A/7«RIANVS VC PROCONS • 

P • A • V • S • 

dicat us 

numini M A 1 E S T A T 1 que ejus 



f 

!/ 


| INS III// 

/UIM/II/ 

///MAI/// 


11 me parait difficile d’admetlre que ces sept fragments ne se 
rapportent qu’a une seule inscription ; je suis porte a croire qu’ils 
appartiennent a deux textes differents. II est f&cheux que 1c 
P. Delattre n’ait pas joint un estampage a sa lettre. En tout cas 
les fragments c et e renferment sans aucun doute, comme l’a 
reconnu le docte archeologue, les noms du proconsul Maecilius 
Hilarianus quigouvernal’Afrique en 324 et dont une inscription 
a ete retrouvee a Utique *. 

La hauteur des lettres est de O'", 05 ; dansplusieurs mots Vet M 
sont lies. 

2. — La seconde inscription se rapporte egalement a un 
proconsul d’Afrique, Sextius Rusticus Julianus, qui administra 
la province de 371 a 373. Elle etait gravee sur une plaque de 
marbre blanc, epaisse de O'", 025, dont cinq morceaux retrouves 
ont permis de retablir a peu pres trois lignes : 

/////// // ///sextius RVSTICVS V C 
iwvCONSVLE PROVINCIAE • AFRICAE 
ll/l ERE • PERFECT 

La hauteur des lettres est de 0 m ,ll . 

I. Tissot, Pastes de la province romaine d'Afrique, p. 213: Corp. inter. 
Intin., t. \ III, n. 1 179. 
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Deux aulres inscriptions relatives a ce meme proconsul ont ete 
decouvertes en Afrique ; l’une a ete relevee par M. Poinssot a 
l’Henchir bou Aouitta, au centre de la plaine d’El Ghorfa, au 
sud de la voie romaine de Carthage a Theveste ; l’autre provient 
d’El Merisset, l’antique Karpis; elle est connue par une copie de 
Borgia *. 

Ces deux documents viennent s’ajouter a ceux que notre 
regrette confrere Ch. Tissot avait rassembles sur les proconsuls 
d’ Afrique. II est probable quo 1’endroit ou le P. Delattre a fait 
cette decouverte ne contenail que des fragments epigraphiques 
de tr'es petite dimension et insignifiants en apparence, puisqu’il 
a du juxtaposer vingt-six morceaux pour arriver a une recons- 
truction partielle. Sa patience et son zele n’en meritent que plus 
d’eloges. 


Ill 

Inscriptions romaines de la collection du commandant Marchand. 

Notre savant confrere, M. Renan, presentait recemment a 
1’ Academic les estampages de cinquante-deux steles puniques 
appartenant a la collection du commandant Marchand, rapportes 
de Tunisie par M. Joseph Letaille. Cette meme collection contient 
aussi un certain nombre descriptions romaines dont M. J. Le- 
taille a pris 6galement les empreintes. J’ai l’honneur de les 
deposer sur le bureau de l’Academie. 

Plusieurs de ces inscriptions sont deja connues. Quatre d’entre 
elles proviennent de l’un des importants cimetieres des officiates , 
esclaves et affranchis de la famille imperiale, decouverts a Car- 
thage par le P. Delattre, et ont ete deja publiees*. Quatre autres 
(n os 1 a 4), dont la provenance est certainement identique, sont 
restees inedites et deux d’entre elles (n 08 d et 2) presentenl un 

1. Tissot, Fas tes, p. 255, cf. Corp. inscr. latin., t. VIII, n° 995; Ephem. 
epigr., t. V, p. 374, n° 643. 

2. Bulletin epigr. de la Gaule, 1882, n os 41 a 44. 

III C SERIE, T. X. 


19 
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interet particular. II t'auc done les joindre a l’ensemble epigra- 
phique de meme nature edite recemment par M. J. Schmidt 1 . 

1 

D • M • S • 

T • AELIVS • AVG ■ LIB • 

LIBYCVS - ADIVT • 

TABVL • AD • MEN • 

THISIDVENSI - VIX • 

ANN • LXXVIII - 
H • S • E • 

Diis M(anibus) sa(crum). 

T(itus) Aelins, Aug{nsti) lib(erfrts), Libycus, adjul(or) tabii- 
l(arii) ad men[$am ) Thisiditensi (sic), vic(it ) an(nis) lxxviii. fJ(ii) 
s(itus) e(st). 

Dans aucune autre province l’empereur ne possedaitdes biens 
plus considerables qu’en Afrique. Aussi les procurateurs impe- 
riaux charges de ces biens y etaient plus nombreux qu’ailleurs 2 . 
La province proconsulaire et la Wumidie avaient ete divisees en 
regions distinctes, tractas, administrees cliacune, au point de 
vue des interets financiers imperiaux, par un procurateur. Ce 
procurateur avait dans plusieurs localites de sa region un 
bureau, mensa fiscalis, ou se faisaient les payements el les per- 
ceptions ; l’employe place a la tete de ce bureau local portait le 
titre de adjutor tabularii suivi des mots a mensa ou ad mensam 
avec un ethnique qui indiqnait le nom de la localite. Pour le 
tractus Karthaginiensis on connait deja un adjutor tabularii a 
mensa Vagensi 3 qui etait, comme T. Aelius Libycus, un aflran- 
chi imperial ; il etait meme son contemporain et avait ete pro- 
bablement affranchi a la meme epoque que lui, ainsi que le fait 
supposer son nom, T. Aelius Fortunatus. M. Mommsen pense 
qu’il y avait & Thugga et a Avitta Bibba deux autres bureaux du 
meme genre *, ce qui porte h quatre le nombre des mensae 

1. Ephem. epigr., t. V, p. 380, n os 343 a 450. 

2. Corpus inser. latin., t. VIJI, p. xvn. 

3. Eph. epigr., t. V, p. 31t, n. 418. 

4. Eph. epigr., t. V, p. 112. 
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connues du tractus Karthagiensis, Vaga, Thugga, Avitta Bibba 
et Thisiduo. 

Cc petit texte a encore un autre interet puisqu’il nous per- 
met de rectifier le nom d’une localite de la province procon- 
sulaire. II faut ecrire desormais Thisiduo et non pas Chisiduo 
ainsi que l'avaient fait penser les lecons adoptees par les edi- 
teurs de la Table de Peutinger et de TAnonyme de Ravenne \ 
II en resulte que dans l'inscription de Krich-el-Oued (n° 1269 du 
t. VIII) on doit reslituer a la derniere ligne fHISIDVENSES. 


9 

dIs- man- sacr • 

ChRESTVS - AVG • CVSTOS 
VTIkA • HORREORVM 
AVGVSTAE • PIVS • VIXIT • 

ANN1S • LXXX 

Diis Man(ibus) sacr(um). 

Chrestus, Aug(usti servus), custos Utika horreorum Augustae , 
pins vicit anuis LXXX. 

C’est la premiere mention que l’on rencontre de ces horrea 
Augustae dont un esclave imperial etait le gardien a Utique. 


D • • M • 

SAC 

F ORTVNATvS 
CAES • N - SER- 
PIVS • V1X • AN • LX1 I I 
CONI - P1A • F - H ■ S E • 

D(iis) M(anibus) s(acnim). 

Fortunatus, Caes[aris) n[ostri) ser(ims), pius vix(it) an(nis) lxui. 
Con(jux) pia f{ecit). H(ic ) s(itus) e{st). 


1. Cf. Corp. inscr. latin., t. VIII, p. 159. 

2. Les paleographes savent combien est facile la confusion du c et du t dans 
les textes du moyen age. 
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D • M • S 
AGATHOPVS • AVG 
SER • PIVS • VIXIT • ANN 
XC • MENS • Villi 
H • S • E 


D(iis) M[anibus ) s[acrum). 

Agathopus, Aag(usti) ser(vus), plus vixit arm (Ys)xc, mrms(ibus) 
vui. H{ic) s(itus) e(st). 


5 

Un cinquieme texte rentre encore dans l’epigraphie funeraire, 
mais la provenance en esf differente. Avant d’appartenir au com- 
mandant Marchand, il faisait partie de la collection Kheredine 
ou il avait ete copie par le P. belattre incompletement, ainsi 
que le prouve une publication recente*. L’excellent estampage 
pris par M. Letaille permet d’etablir ainsi ce texte : 

HEDIA • COMMODA 
P I A • VIXS1T ■ ANNIS 
XXXV HIC • SIT • SAT («e) 

• IVLIVS • BITVS 
V I R • H E I V S • VET 
POSVIT • -ERA 
NVS CHORSt TRAEC 

Helvia Comrnoda pia vixsit annis xxxv. Hie sita [e]$t. 

Julius Bitus vir he jus vet{eranus) posuit . 

Une main moins assuree a complete l’inscription primitive 
en ajoulant apres coup ; k . teranus (complement de VET de la 
ligne) chortis Traec[am), 


6 

Le fragment ci-dessous appartient au cursus honorum d'un 

1. R. Cagnal, Inscriptions inedites d’Afrique extraites de s papiers de 
L. Renier, n' 34. 
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personnage de l’ordre senatorial qui avait exerce en Afrique des 
fonctions qu’il est impossible de determiner.: 

...gi«zestORI • TRIB • pi— 

■ nfriC A E 

\RTO- 

7 

Le fragment suivant est grave en petits caracteres ; il ne 
faisait cerlainement pas partie de la face principale du monu- 


ment dont il provient : 

S T A T I A nu j 

. ■ • IVS N A T V l_« » 

ANVLLINO ET F"RONTone cos (An 190.) 

/uCCEIVS ZABVLLV * 

SEVERO ET VlcT ORINOCO! ( An 200.) 

. . V S DEA E R 

...S PV DENS PR 


. . T I /// V T III 

Statia[nns] 

ins Natal[us ] 

Anuliino et Front[one co(n)sulibus] 
[Lu]cccius Zabullu[s) 

Severo et Victorine c[o(n)snlibus ] 
. ... us Beater (pour Dexter) 
s Pudens pr 


Les lettres de ia huitieme ligne sont brisees ; il n'en reste que 
la partie superieure ; il est difficile d'en reconnaitre la valeur. 
Le cognomen Natulus inscrit a la 1. 2, n’a encore ete rencontre 
qu’une seule fois en Afrique, dans une liste de soldats trouvee 
a Lambese. II est porte par un beneficiaire, originaire de Car- 
thage, Q. Fulvius Natulus. 

Ce texte contient une liste de noms separes par des dates 
consulaires. On a trouve a Mena, dans l’Aures, des listes ana- 
logues gravees sur les faces laterales d'autels consacres aux 
llieux pour le salut des empereurs 

1. C 0 J 7 ). inscr. latin., t. VIII, n 05 2461, 2466. 
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FecTisqvepb 

ADMAIOREMCl 
DECEN Te ROR| 
LVDIS PRAE 


tor 


prae 


Le dernier fragment, aenjuger d’apresle caractere des lettres, 
appardent a une basse epoque, probablement au v e siecle de 
notre ere. 

Une premifere ligne dont les lettres sont brisees est indechif- 
frable. La derniere ligne mentionne des jeux. 

Tel est l'ensenibie des textes inedits recueillis par M. Letaille 
dans la collection du commandant Marchand. 


Ant. H£ron de Yillefosse. 



fiTUDES 


SUR QUELQUES CACHETS 

ET 

ANNEAUX DE L’EPOQUE MEROVINGIENNE 
' Suit ? 1 ' 


XLV 

U\E BAGUK d'^VEQEE 



La belle bague en or, que nous reproduisons ici, a longtemps 
appartenu a feu Benjamin Fillon, et a ete acquise, en 1882, par 
M. Alfred Danicourt, lors de la vente de la precieuse collection 
du savant etregrette antiquaire. Elle a 24 a 25 millimetres d’ou- 
verture, et 18 a 19 millimetres de hauteur au chaton, 9 a 10 du 
cote oppose. 

Elle se compose d’un anneau plat, recouvert d’ornements en 
filigrane, affectant la forme de S ou de volutes affrontees, et de 
petits ronds avec une elegante bordure au pourtour. A droite et a 
gauche du chaton, il y a six ronds disposes en feuille de trhfle, 
3, 2 et 1. 

1. Voir la Revue archfolog., 3 C serie, annee 1884, t. I, p. 141 : t. II, p. 1, 
193, 257; annee 1885, t. I, p. 168, 305 et 348 ; 1. 11, p. 42, 44,45, 46, 129 et 
321; annee 1886, t. I, p. 20, 216 et 341 : t. II, p. 1, 40 et 137; annee 1887, 
t. I, p. 47. 
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Le chaton etait forme d’une amethiste ovale etde deux pierres 
plus petites; celles-ci, qui etaient serties au-dessus et au-dessous 
de 1’ amethiste, ont disparu. 

La fabrique de cette bague, le dessin des ornements, et, en 
particulier, le dispositif des groupes de filigrane soudes a droite 
et k gauche du chaton, qui rappellent, en les doublant, les trois 
globules ou cabochons en feuille de trefle, c’est-5-dire un des 
traits distinctifs de la bijouterie merovingienne, lui assignent 
cette origine. 

Elle offre, en outre, au point de vue du travail, une grande 
analogie avec l’anneau sigillaire de Dommia', dont je suis actuel- 
Iement possesseur, et ou les caracteres de l’inscription datent 
assurement de la periode gallo-franque. 

Enfin,sa forme, trescaracteristique, indique bien qu’elle devait 
etre port6e par une main d’6veque. 


XLVI 

BAGtTE SIGILLAIRE DE LAUNOBERGA 



Cette bague en cuivre a ete trouvee dans un des sarcophages 
de gres decouverts, en 1841, a Allonnes, pres le Mans 5 . M. Ch. 
JJrouet, qui en fit, a la meme epoque, l’acquisition, la eeda au 
Musee archeologique du Mans, dont il etait alors conserva- 
teur. Elle a ete successivement decrite et publiee, en 1842, par 
M. Drouet 1 2 3 ; en 1855, par M. Hucher, president de la Societe 

1. Voir ci-dessus la notice XX des presentes Etudes, contenant la description 

decetanneau. K 

2. Allonnes est un chef-lieu de commune dans le canton du Mans. 

3. Notice sur la (ttcouverte de tombeaux ou sarcophages en pierre d‘ Allonnes . 
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historique du Maine, dont les remarquables travaux sur l’ar- 
cheologie et la numismatique gauloises sont connus de tous les 
savants 1 ; en 1859, par l’abbe Cochet 2 ; et en I860, par M. E. 
Le Blant 3 . 

L’ouverture de l’anneau, mesuree en face du chaton, est de 
17 millimetres, dans l’autre sens, de 19 millim. Le chaton, de 
forme ronde, soude sur les deux branches de la baguette, a 
15 millim. de diametre, y compris la bordure de grenetis; il est 
accoste, aux points de jonction avec la baguette, de trois cabo- 
chons en cuivre, disposes en feuille de trefle. 

Au centre du chaton est gravee une croix a branches egales, 
surmontee d’un arc horde, dans sa convexite, de petits rayons 4 , 
et cantonnee de quatre points, avec deux traits verticaux appen- 
dus a ses branches. Autour de cette croix, une inscription que 
tous les editeurs ont ainsi reproduite : + CA/NOBERSA, avec 
un C carre initial, ce qui donnerait la logon Caunoberga 5 6 . Les 
bonnes empreintes que je dois a Fobligeance de M. Hucher, con- 
servateur actuel du Musee archeologique du Mans, et d’apres 
lesquelles j’ai fait figurer le bijou en tete de la presente notice, 
m’ont fourni la legon et les caracteres suivants : 

+ LA/NOBER9A {Launoberga ) B 

nom compose de deux radicaux germaniques frequemment em- 
ployes dans l’onomastique gallo-franque 7 . 

1. Bulletin monumental, t. XVIII, p. 309; Sigillogvaphie du Maine, p. 8, 

2. Tombenu t[e. Child eric I", p. 378. 

3. Inscript, chrit. de laGaule, t. II, p. 557, n° 669 A. 

4. Les precedents editeurs ont vu et fait dessiner, autour de la croix, un 
cercle de greaetis qui n'existe pas : il v a simplement un arc avec rayons, tel 
que nous le reproduisons. 

5. Et non la leqon Launoberga, que ces auteurs ont cependant adoptee. Sur 
les planches de l’ouvrage de M. Le Blant (XC, 535), l'initiale serait un L, suivi 
d’un I place horizontalement au sommet dela haste de cette lettre. 

6. La partie superieure de la barre perpendiculaire du L initial a disparu 
par suite d’un accident ou de la degradation en cet endroit de la gravure de 
i’anneau; mais la presence de cette lettre ne me parait pas douteuse. 

7. Laun (d’oii Launus, Launo ), et Birg. Berg (d'ou Berga ). Voir Fbrstemann, 
Personennamen, p. 262-263 et 8i0-841. 
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Quant aux marques gravees au centre du chaton, et dont M. Le 
Blant a declare ne pouvoir indiquer la valeur ni le sens, M. Bu- 
cher et, d’apres lui, l’abbd Cochet y ont vu, et avec raison selon 
moi, une croix egale cantonnee de points, Mais ils se sont 
abstenus de toute explication relativement aux deux traits poses 
aux extremites des bras de la croix. 

Pour nous rendre compte de la signification de ces deux 
appendices, nous avons pense qu’il convenait de rapprocher le 
chaton de notre bague des monnaies contemporaines frappees 
dans le Maine, c’est-a-dire dans le pays meme ou ce petit mo- 
nument a ete trouvd. Ce rapprochement nous a conduit a des 
constatations interessantes. 

On remarque, en effet, dans la plupart des monnaies mero- 
vingiennes du Maine : 

1° La croix egale ou croix grecque, cantonnee de quatre 
points 1 2 , comme celle de l’anneau d’Allonnes, ou de quatre 
etoiles *, ou bien de deux points et de deux croix 3 4 ; 

2° La croix egale, ancree, avec croisettes aux 3 e et 4 e cantons, 
et deux traits verticaux supports par les branches de la croix * ; 

3° La croix egale , avec un clou aux 1" et 2° cantons, et deux 
traits verticaux appendus aux branches de la croix 5 ; 

4° La croix egale, cantonnee de quatre points comme sur le 
chaton de notre bague, et avec les deux traits verticaux appendus 
aux bras de la croix 6 , pareils a ceux du meme chaton. 

Cette exacte ressemblance, meme dans une particularite telle 
que les traits verticaux appendus aux bras de la croix, nous au- 
torise a conclure, sans hesitation, que notre bijou a ete fabrique, 
il’epoque merovingienne, dans le pays du Maine et tres proba- 
blement dans la ville du Mans, pres de laquelle il a ete trouve. 

1. Voir d’Amecourt, Recherche des monnaies mtrovingiennes du Cenomanni- 
cum, pages 58, 59, 112, 113, 142, 166, 169, 180, 184, 187, 188, 195, 223 et254. 

2. Ibid., p. 154 et 316. 

3. Ibid., p. 37, 54,55, 90, 99, 101, 126, 159, 160, 165, 171 et 247. 

4. Ibid., 99, n os 47 et 48. 

5- Ibid.,] p. 128, n° 69. 

6. Ibid., p. 129, n° 70. 
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Quelle est la signification des deux traits verticaux appendus 
aux bras de la croix? 

M. d’Amecourt, dans son livre sur les monnaies du Maine, 
y a vu « des reminiscences des lettres symboliques alpha et 
omega » *. Mais nous regardons cette conjecture comme tres 
contestable ; nous serions plutdt disposd a reconnaitre la des 
signes representatifs d’instruments de la Passion (la lance, les 
verges ou le marteau, etc.), ainsi qu’on les trouve sur un si 
grand nombre de croix, dans le centre et l’ouest de la France : 
la presence des deux clous figures dans les coins de la croix sur 
une des monnaies precitees 5 , viendi’ait a l’appui de cette hypo- 
thhse, que je livre, sans y insister davanlage, a l’appreciation de 
mes confreres en archeologie. 

M. Deloche. 


1. D’AmScourt, ouvrage cite, p. 128, n° 69. 

2. M. d’Am<§court y a vu, a tort suivanl nous, « des rayons triangulaires. 
Ubi supra. 
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NOUVEL ESSAI D ’INTERPRETATION 

Par M. JACQUES GUILLEMAUD 
(Suite 1 .) 


Ill 

Inscription de Voltino (suite). 

Mon dernier article etait ddja imprime, lorsque je requs 
d’ltaiie une lettre repondant a une demande de renseignements 
que j’avais adressee au syndic de Tremosine, a la date du 
T7 mars dernier, et sur laquelle, apres six mois d’attente, je ne 
comptais plus. Le retard de la reponse s’expliquait cependant do 
la faqon la plus naturelle du monde. M. le syndic de Tremosine 
ne sait pas le franqais; son embarras avait ete grand, on le com- 
prend, au requ de ma lettre, et, ce qui prouve bien sa complai- 
sance, c’est qu’au lieu de la jeter au panier, il s’est mis en quete 
de trouver quelqu’un qui put la lui lire. Je dois ajouter qu’il a eu 
la main heureuse, et qu’il m’a procure un correspondant aimable 
et instruit qui a parfaitcment compris ce que je desirais et a 
repondu a toules mes questions avec precision et entente du 
sujet. Je ne terminerai pas ce petit avant-propos sans exprimer 
a M. le syndic de Tremosine et a M. Flaminio Cozzaglio, de 
Brescia, toute ma reconnaissance. 

Yoici la traduction de la partie de la lettre de M. Cozzaglio 
qui se refere a mon sujet : 

« Tremosine, 25 octobre 1887. 

« Tremosine n’est pas le nom d une localite, mais celui d un 
territoire, ce qui veut dire que par le nom de Tremosine on 
designe une commune entiere, composee de plusieurs petites 

1. Voyez les n os de mars-avril, mai-juin et septembre-octobre. 
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« sections » portant chacune un nom propre. Une de ces petites 
looalites se nomine justement Voltino. 

« Je vous trace ci-dessous la copie exacte, « scrupnleuse » 
de l’inscription, a l’echelle de 1/10. 

! TE.TVMVS 
! ~S E/X T 1 . 

: 3)VGIAVA' 

! SA NAVi S' 

! SOWmCAPl 

I o$PAtPv\r,°:m 


« La pierre se trouve actuellement exposee au musee de 
« l’Ere Romaine », a Brescia, et non a Verone, comme le pre- 
tendent certaines personnes. Moi-meme je me suis rendu au 
musee pour en faire la copie, et je vous garantis que la 
« minute » est tout a fait exacte. 

« Permettez-moi aussi, monsieur, de vous faire part d’une 
particularity qui pent donner lieu a une discussion. Je puis vous 
affirmer que personne n’en avait fait la remarque avant moi. Je 
vous laisse le soin d’en tirer les conclusions que vous jugerez 
convenable. 

« Tremosine est tres riche en bonnes pierres de taille, et, 
cependant, l’inscription gauloise dont il est question, au lieu 
d’etre tracee sur une de ces pierres du pays, se trouve sur une 
pierre « volitique commune » ( lias medio), dont l espece abonde 
sur la rive veronaise du lac et qu’on ne rencontre pas a Tremo- 
sine. Cela fait presumer une importation. Ne croyez-vous pas 
qu’on puisse tirer de cette observation quelque chose d’utile ? 

<< Je reponds maintenant a votre troisieme question. 

« Vous savez que Tremosine est situe sur la haute rive bres- 
ciane du lac de Garda. Le territoire de cette commune est tra- 
verse dans la direction approchante du nord-ouest au sud-est, 
comme on peut le voir sur les cartes geographiques de l’endroit, 
par un « flume » (cours d’eau) nomme Brasa. Sur le versant 
septentrional de la vallee du Brasa se trouve precisement la 
« section » de Voltino. 
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« Les eaux du Brasa sont tres chargees: elles ont forme une 
sorte de moraine qui barre la vallee de Botido , laquelle, a l’ori - 
gine, devait evidemment former une seule vallee avec celle du 
Brasa. 

« Les sources du cours d’eau, sans denominations particu- 
Iieres, se trouvent tout pres de la section de Vesio ; elles sont 
alimentees souterrainement par un petit lac (de Bondo), situe en 
amont des sources du milieu ( medesime , moyennes). Ce petit lac, 
dans lequel se jette la riviere de Bondo, est a eau intermittente, 
sans aucune cause visible de ce phenomene. Ces eaux fournissent 
aux sources dont j’ai parle leur aliment, selon toute evidence, 
en traversant le depot en forme de moraine sus-indiqu6. 

« Le principal affluent du Brasa court dans la vallee de Fucine, 
— a gauche — ; il porte le meme nom que la vallee. 11 rejoint le 
Brasa dans le voisinage des sources de ce dernier, ce qui le fait 
considerer comme la source la plus importante du fleuve. Sur la 
droite, il y a la vallee de Larino. Les autres plus petits affluents, 
qu’il est inutile de citer, portent des noms empruntes a quelque 
circonstance actuelle du lieu et n’ont aucune importance. 

« Le Brasa se jette directement dans le lac de Garda, dans 
une localite nommee Corlor. 

« On ne connait pas le nom que portait ce fleuve anciennement. 

« Au sujet du mot Sassadis, je ne puis rien vous indiquer; 
seulement, je vous ferai observer qu'en lisant Sassaris et en de- 
composant le mot en Sas et aris, il y aurait en Tremosine la 
section d ’Arias qui conserve le nom d’une ancienne maison de 
campagne, ainsi denommee a cause de son site agreable, et aussi 
le nom de famille Arioso, tres repandu dans le pays. 

« Voici, monsieur, ce que j’ai pu obtenir apres d’actives 
recherches. Si j’avais pu rendre plus largement service a vous 


et a la science, croyez que je l’aurais fait avec le plus grand 


plaisir. 


« Flaminio Cozzaglio. » 


Cette lettre, on le voit, nous donne d'utiles renseignements sur 
l’inscription elle-meme, qu'il ne faudra plus chercher « sur le 
mur du clocher de ’Voltino », puisqu’elle appartient aujourd’hui 
au musee d’antiques de Brescia, sur la topographie et l’hydro- 
graphie de la commune de Tremosine, sur la nature de la pierre 
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inscrite, enfin sur differentes particularity curieuses et ins- 
tructives. 

Ces renseignements confirment-ils ou, au contraire, de- 
truisent-ils l’explication quo nous avons donnee du texte de 
l’inscription ? 

Aucun des noms de ruisseaux cites par M. Cozzaglio ne rap- 
pelle le Sachsad de notre traduction, mais — notre correspondant 
a pris soin de le constater lui-meme ~ « on ne connait pas le 
nom que portait ce fleuve (le Brasa } anciennement. » 

On remarquera que le Brasa charrie beaucoup; on attribue 
a ses eaux le depot de sable qui a barre la vallee de Bondo. Or, 
c’est precisement pour empecher les terres environnantes d’etre 
envahies par les sables du Sachsad deborde, que Tetumus fit 
construire la digue dont parle 1'inscription. 

Cette digue meme, construite par Tetumus ne serait-elle pas 
ce depot en forme de moraine qui barre la vallee du Bondo 
et qui, en retenant les eaux des vallees superieures, les aurait 
en quelque sorte amenagees a la fapon des grands reservoirs 
qui ont ete etablis dans le meme but, aussi bien dans l’antiquite 
que de nos jours? Ce n’est la, evidemment, qu’une supposition, 
mais que semble corroborer ce fait curieux, signale par notre 
correspondant, que « la vallee du Bondo , a l’origine, devait evi- 
demment former une seule vallee avec celle du Brasa. » C’est-a- 
dire que la vallee du Brasa a ete coupee en deux par une digue 
et que le Bondo qui, depuis, a forme un lac, lequel alimente en 
aval les sources du Brasa, etait le Brasa lui-meme, ou plutdt le 
Sachsad, avant 1’etablissement de cette digue. 

J appelle l attention sur ce point; en l’absence de preuves — 
qu’il est impossible de retrouver — il y a la, suivant nous, une 
forte presomption de verite qui s’impose. 

Nous objectera-t-on la nature de la pierre? L’observation de 
M. Cozzaglio est tres intelligente et j’admets avec lui que la 
pierre vient de la rive veronaise du lac. II y a eu importation ; 
soit, mais importation voulue, necessitee par les circonstances, 
d’une pierre destinee a un usage special, et non importation de 
hasard d’un debris quelconque d antiquite sans destination. Les 
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belles carrieres de pierre de taille de Tremosine n’etaient pas 
exploitees, sans doute, du temps de Tetumus; mais, l’eussent- 
elles ete, que le choix de la pietra volitica (lias moyen) s’explique 
tres vraisemblablement par la nature de la pierre qui, plus faci- 
Iementque la pierre de taille, se pretait au travail du ciseau. 

M. Cozzaglio voudrait lire Sassaris — au lieu de Sassaclis — 
comme l’a fait M. W. Stokes. II a lu, dans notre article sur l’ins- 
cription que nous nous sommes empresse de lui adresser au requ 
de sa lettre, les raisons qui s’opposent a cette lecture. Nous ne 
pouvons done admettre,si ingenieux qu’ils soient, les rapproche- 
ments qu’il propose avec le nom de lieu Arias et le nom de 
famille Arioso. 

En somme, les renseignements que M. Cozzaglio a bien voulu 
nous adresser, et dont la valeur demonstrative est d’autant plus 
grande qu’il ne pouvait connaitre notre maniere de comprendre 
l’inscription, ces renseignements, disons-nous, ajoutent la pre- 
somption du fait materiel a la vraisemblance de l’explication du 
texte. 

Nous n’aurions jamais ose esperer une pareillc bonne fortune. 

J. G. 


Inscription de V drone. 

Cette inscription est gravee sur une petite lame d’argent, 
longue de 0 m ,19 et de 0 m ,01 de hauteur, qui fut trouvee, il y a 
une cinquantaine d’annees, dans les environs de Verone. Elle 
appartient, aujourd’hui, au musee de cette ville. 

Le texte est en beaux caracteres nord-etrusques parfaitement 
graves et n’ayant subi aucune deterioration 1 ; les mots s’y 
suivent, malheureusement sans separation. 

Maffei, le premier, publia l’inscription dans ses Osserv. lilt. 
(left. V, p. 303); puis Lanzius, Campanari, Mommsen, et, dans 

t. Le travail esl meme remarquable au point de vue artistique. 
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ces derniers temps, MM. Pauli et Stokes, ont essaye de I’expliquer 
La principale diffieulte que presentait l’entreprise consistait 
comme pour 1’inscription de Voltino, dans le dechiffrement du 
texte oil l’on rencontre, entre autres ecueils, un caractere nou- 
veau, une sorte de coin a tete ronde percee d’un troii ’f , sur la 
valeur duquel les avis se sont partages. II en est resulte quatre 
lectures differentes, en y comprenant celle que vient de donner 
M. Stokes, dans sa Celtic declension (pp. 58 et 39). 

Nous reproduisons, d’apres Fabretli *, le fac-simile du texte 
qui se lit de droite a gauche : 



A premiere vue, on douterait qu’un pareil grimoire out rien 
de celtique; cependant c’est du gaulois, certainement. M. Stokes, 
en cherchant a l’expliquer par les racines neo-celtiques, s’est 
nettement separe, sur ce point, de tous les savants qui, avant 
lui, avaient considere l'inscriptiou comme italiote. C'est lui qui 
nous a ouvert la voie, nous nous plaisons a le reconnaitre. 

II nous parait inutile de rapporter les leclures de Mallei et de 
M. Pauli qui ne se sont pas doute de la celticite du texte. 
M. Mommsen, non plus, ne croyait pas transcrire du gaulois, 
mais son dechiffrement, du moins, n’est pas si obscurci par le 
parti pris que la verite quand memo ne s’y fasse jour, de telle 
sorte qu’il suffit d’apporter a son travail de tres legeres modili- 
cations pour obtenir la teneur exacte du document. 

Yoici la lecture qu’il en donne 2 : 

0 aninio 9 ikoremiefhiis llasu i. akkik uepisones . 

A part la division des mots qui laisserait le texte inexplicable 
en gaulois, nous ne voyons dans cette transcription qu’un seul 
caractere dont la valeur soit, a notre point de vue, rendue 
inexactement, et une lettre a changer. 

Le caractere, au sujet duquel nous faisons, des a present, des 

t. Corp. insc. Hal.. [>1. 11. n° 15. 

2. Nonlelnts. Alph., p. 210, labl. II, 11 ° 19. 

Ill 0 SEKIE, T, x. 20 
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reserves, est le ^ (=0, d’apres Mommsen), dans lequel nous 
voyons un T simple. 

La lettre a changer est 1 'f du mot bikoremiefhiis, qui est un 
s tres lisible dans le fac-simile. 

M. Stokes, admettant la celticite du texte, ne pouvait conserver 
le 0 donne par Mommsen comme equivalent du caractere ; 
mais pourquoi l’a-t-il remplace par un Q, lettre tout aussi in- 
connue en gaulois 1 2 3 4 5 6 ? II a corrige la faute echappee a son devan- 
cier (l’/pour l’s); mais, par contre, il a ecrit hissa au lieu de 
hiisa : il y a deux i se suivant et non pas deux s, dans le texte. 

Voici sa transcription, avec une division des mots appropriee 
a la langue cellique : 

Qaninio Qikoremies hissa* qasova khik Vepisones, 

ce qu’il traduit, mot pour mot : « Caninia, (fille de) Cicoremia J , 
et aussi une suivante de Vepisonak » 

Nous ne discuterons pas les raisons philologiques sur les- 
quelles s'appuie l’auteur de Celtic declension pour reconnaitre 
dans Qaninio le « nominatif d’un theme feminin en ia 5 » — la 
femme de Caninius? — et dans Qikoremies et Vepisones, des 
genitifs de deux autres « themes feminins, egalement en ia n » ; 

1. Le vieil irlandais l'a beaucoup employee, comme le montre M. Stokes 
dans sa tres savante interpretation des inscriptions en langue ogham (V. 
Celtic declension, p. 81 et suiv.); mais a part l’armoricain moderne, aucundes 
idiomes bretons n’en fait usage. On n’en trouve pas trace non plus en celtique. 

2. Il faudrait : hiisa, comme nous l'avons dit. 

3. On remarquera l’identite phonetique du Q et du K, Tun et l'autre 
rendus par un C dans Cicoremia, ce qui serait deja une forte presomption 
contre l’adaptation du caractere ^ a la lettre Q (= c). 

4. En anglais : Caninia daughter of Cicoremia and also a follower of Vepi- 
sona. Le sens de follower est douteux. M. Stokes rapproche qasova du lat. 
quasillus, ce qui donnerait au mot gaulois (?) la signification de « fileuse » 
(quasillaria) , c’est-a-dire de servante. 

5. Il semble cependant que, du moment que ce theme est en ia, il y ail 
invraisemblance a lui supposer une autre terminaison au nominatif. 

6. Le genitif semblerait devoir At re en fas. L’exemple de reda (gen. redes), 
cite par M. Stokes dans ses modeles de declinaisons gauloises, aurait besoin 
d’etre appuye d’un texte. En grec et en latin, — il en etait sans doute de 
mfime en celtique,— la voyelle finale du nominatif de la troisieme declinai- 
son fait corps avec le radical et se conserve a tous les cas : gr. uS>p.a, gen. 
?a>(j.*To;: lat. pofima. poematis. II en est de memp de l’a dans la premiere 
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nous n'epiioguerons pas, non plus, sur 1’ « oubli injustifiable » 
dont 1’ auteur de l'inscription se serait rendu coupable a 1’egard 
du « pere » de Caninia, en ne le nommanl pas de preference 
ii la mere de cette derniere, non plus que sur lintervention plus 
qu’inattendue d'une simple fileuse, — mettons suivante, — au 
lieu et place de haute et puissante dame Vepisona, « empechee », 
sans doute, comme nous dirions aujourd’hui; nous nous borne- 
rons a demanderce que signifie l’inscription ainsi entendue: quel 
en est le caractere, l’objet? Est-elle votive ou commemorative, 
religieuse ou funeraire? M. Stokes s’est prudemment abstenu 
de formuler unc opinion a cet egard. 

II s’agit done de trouver mieux; nous allons essayer de le 
faire, mais sans donner toutefois, si probante que nous la 
croyons, notre explication comme le dernier mot de la ques- 
tion ; car le probleme qui consiste, en definitive, a lire un texte 
dans un idiome completement inconnu, est, sans contredit, le 
plus difficile a resoudre que nous ayons rencontre dans nos 
etudes, et celui qui a exige de nous le plus d'efforts et de 
temps. 

Notre premier soin a ete d'etablir une transcription du texte 
dont l’exactitude ne laissat prise a aucune critique. C'etait, du 
reste, le seul moyen d'arriver a la vraie division des mots, sans 
iaquelle le sens de l’inscription devait rester impenetrable. 

Nous avons dit qu’en principe nous acceptions la transcription 
de M. Mommsen, moyennant le changement du 0 en t simple, 
et le retablissement de I s (au lieu de 1'/) dans le groupe de syl- 
labes 0 ikoremie finis. 

La raison de la substitution du t au 0 est facile a donner. 
Le 0 n’existe que dans les Iangues qui n’ont pas de caractere 
particular pour representer l’aspiree H *, et ce n’est pas le cas 


declinainon, qui ne change que par contraction ; (grec gen. ptur. : ijpep&v, 
pour r^spa-iov ; latin gen. et dat. sg. nom. pi. rosiv pour rosax; dat. et abl. 
pi. rosis pour rosais, comme en grec r,uspac;). 

1 . C'est le cas du grec, par exemple, qui exprirne 1'asjiiree (h) par 1’ « esprit 
rude » (c) lorsqu'elle tombe sur la voyelte initiate du mot, et, dans toute 
autre position, la combine avec les consonnes fortes rc. x. t, pour obtenir les 
consonnes aspirees ®. x- 
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de l’idiome dans lequel est ecrite notre inscription, puisqu’on y 
retrouve, a deux reprises, cette lettre H sous la forme 0 . 

Le gaulois qui possedait la lettre H dans son alphabet et pou- 
vait, comme le latin, l’unir aux muettes fortes p, c, t pour rendre 
les aspirees ph, ch, th, n’avait que faire des ©, -/ et 0 grecs. 

La preuve, du reste, que le caractere ^ est bien un t (et non 
un 0 ou un Q) ressort de la formation etymologique des deux 
mots de l'inscription ou il figure : Taninio, qui est un derive du 
radical tan que nous connaissons deja (voir plus haul Tano- 
talos, insc. de Novare), et Tikoremi, dont le premier element 
verbal tiko ( ~tico , tigo) se retrouve dans le nom de peuple gau- 
lois cite par Cesar : Tigurini *. 

Yoici de quelle faqon nous avons lu l’inscription : 

Taninio Tikoremi eshi istasocakhi kve pisones. 

Et, tout d’abord, nous ferons la remarque, de nature a nous 
eclairer sur le caractere de l’inscription, que gravee sur une petite 
plaque d’argent destinee evidemment a etre appliquee sur un 
objet precieux quelconque, meuble, statuette, arme peut-etre, 
cette inscription a toute l’apparence de constater soit une 
otlrande a un dieu, soit un present a un haut personnage. Cette 
indication, tiree de la forme materielle du document, n’est pas 
bonne seulement a recueillir au point de vue des meprises sur le 
sens du texte ou elle nous empechera de tomber; elle nous livre 
aussi le secret de la contexture grammaticale de ce texte : 

Un regime indirect, nom du dieu ou du personnage auquel le 
present est adresse ; 

Un sujet, le nom ou les noms des donateurs, suivis de leurs 
qualites; 

Un regime direct, — le nom de 1’objet donne, — ici probable- 
ment sous-entendu, i’adherence de l’inscription a l’objet meme 
dispensant de designer ce dernier; 


t. Et sous la forme derivee tigem dans une foule de noms d’liommes et 
de localit6s, entre autres : Yortigern, nom d’un roi breton, T igernum, tiger- 
nense castrum (Greg, de Tours, de Glor. martyr., I, 52, 67), ville du pavs des 
Arvernes, auj. Thiers (Puy-de-Ddme). 
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Enfin le verbe : ilonn6 ou offert, exprime ou sous-entendu. 

Ici, nous nous trouvons en presence de la formule la plus 
simple, celle qui ne comporte que le nom de la personne a qui 
le present est fait et la qualification des donateurs *. 

Taninio est le regime indirect 1 2 3 . On pourrait y voir un nom 
d’homme, Taninios (dim. de Tanos ), si l’absence de tout patro- 
nymique, ethnique ou designation de fonction, ne rendait plus 
naturelle l’hypothese d'une simple qualification. Taninio est un 
derive, avons-nous dit, de tanos, energique, puissant 3 . Nous 
croyons pouvoir lui attribuer la signification de « seigneur, 
prince, souverain, » qu’ont precisement conservee les deux 
idiomes gaeliques dans : tann (= tanin ), prince, dynaste, ta- 
naiste, seigneur, lanaise , qui est apres le prince, etc. 

Tikoremi, sujet de la phrase, est un nominatif masc. pluriel. 
Nous y voyons un nom de peuple, les Tikoremes, rappelant tout 
a la fois la tribu helvete des Tignrini et les Remi de la Gaule 
Belgique 4 . Les Tikoremi sont completement inconnus, — sous ce 
nom, — nous ne le contestons pas; mais est-il trop tem&raire de 
les assimiler aux Tor/rinses que Pline cite parmi les peuples 
d’origine gauloise qui habitaient, de son temps, le territoire des 
Carni (le Frioul venitien et la Carniole actuels), limitrophe du 
pays des Cenomans, dont Verone etait une des villes impor- 
tantes ? Les deux noms different moins entre eux qu'on serait 
tente de le croire a premiere vue. II faut tenir compte d’abord 
de ce fait que Tikoremi est le nom gaulois et que Togrenses en 
est l’adaplation latine, faite a une epoque plus rapprochee, ce 
que marque la terminaisou ethnique, ensis. Les Remi, ainsi nom- 
mes par Cesar, devinrent, par la suite, les Remenses. Le change- 
ment se fit du temps d’Auguste. II en a ete de meme sans 

1. Ce qui repond a notre formule de dedicace : « A M. X., son confrere 
et ami. » 

2. Nous reviendrons plus loin sur ce datif en o, inusite dans le celtique 
transalpin. 

3. Voir aux « Remarques linguistiques », sur Finscription de Novare, le 
mot Tanotalos. 

4. La premiere partie du mot Tikoremos rappelle egalement le nom de 
Ticinum, ville de l'lnsubrie, sur le Tkinus (act. Tessin'!. 
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doute pour les Tikoremi *. D’autre part, si, faute de preuve 
ecrite, on ne peut supposer le changement, par voie de meta- 
these de Tigo en togi, il faut bien admettre que les deux radi- 
caux tig et tog se confondent en gaulois, ou plutftt qu’ils n’en 
font qu'un seul et unique, — commun au grec et au latin, — tig, 
dont la tonalite a varie, suivant les temps et les lieux, depuis le 
son de 17 bref jusqu’a celuide la diphthongue oi, en passant par 
toutes les modulations intermediaires 1 2 . On peut done supposer, 
sans trop d’invraisemblance, que Tikoremi a pu devenir — par 
suite de 1’adoucissement de la consonne forte k en g et de la 
syncope de la voyelle breve i, — togremi, dont les Romains 
auront fait Togremenses (comme de Remi, Remenses ), et, par 
contraction, Togrenses. 

Eshi et istasovakhi se presentent a nous comme deux adjectifs 
relies l'un a l’autre par la copulative kue (=gr. -/.a:, lat. que ) qui 
suit le dernier. Leur terminaison en i fait presumer qu’ils ont 
quelque rapport avec le mot precedent Tikoremi , et que, comme 
lui, ils sont au nom. masc. pluriel. 

Eshi, nominatif masc. plur., suppose un nom. sing, eshos 
( =esus ) dont le radical es se retrouve, sous la forme esu, dans 
les noms d’hommes Esunertus (Mommsen, 80) et Esuggius 
(Orelli, 2062), et dans les noms de peuples : Essui ou Esitbii 
(Cesar, B. G., II, 34, III, 7, Y, 24), Esubiani (Pline, III, 20, 24) et 
Atesui (le meme, IV, 18, 32). On serait tonte d’ajouter a cette 
liste le nom du grand dieu des Gaulois, Esus, mais nous ne 
croyons pas qu’il se rattache a la memo racine 3 . 

Esu, et Esh (de Eshos), qui s’en rapproclie encore davantage, 
ont la meme origine que le grec h’.c, desir, ardeur, passion, et le 


1. L’inscription est anterieure a la conquete du pays des Carni par les 
Romains, e’est-a-dire a l'an 117 av. J.-C., ce qui fait deux siecles d’inter- 
valle, au moins, entre le fait qu'elle relate et l'epoque ou ecrivait Pline. 11 
s’etait done ecoule plus de temps qu'il ne faut pour modifier le nom d’un 
peuple. Et la conquete avait latinise le pays ! 

2. Cf. cambr. tig, maison, irl. teg, id, erse. teagh, id, arm, toen, toit et 
toi, couverture de maison. Comp. lat. tego, tectum, toga, tutella, etc. 

3. Nous reviendrons sur l’origine du nom d'Esus dans nos « observations » 
sur l’autel des Nautes parisiens ou figure le grand dieu gaulois. 
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sansc. es'd, desir (cf. cambr. esiw, etat de privation, de besom 1 2 ); 
la racine as qu’on retrouve dans le mot Sanscrit, asu = halitus, 
spiritus, et aussi affectus et affectio. Eshos aurait done le sens 
de affectuosus, amans, = fr. affeetionne. 

lstasovakhi suppose un singulier, istasovakhos. Nous ferons 
tout d’abord la remarque que l’adjonction d’une voyelle de sou- 
tien pour l's, dans les mots commengant par la sibillante double 
st , est bien dans le caractfere celtique. Le cambrien dit ystum, 
courbure, yslumiaw, courber (sansc. stoma, courbe), ysgang, 
branche (scr. skanda ); le frangais epee (lat. spatha ) , esprit (lat. spi- 
ritus), etat (lat. status 1 ), etc. Istasovakhos nous autorise a sup- 
poser un stasovakhos primitif, forme du subst. stasos et de l’adj. 
vakhos. 

Stasos, par sa racine sta, se rattache au status latin et au ataat; 
grec. On sera frappe de sa similitude de forme avec ce dernier 
mot. Or, parmi les divers sens de a-ic . $, le plus ancien, qu’il 
emprunte & la signification active de w-rop.'. 3 (poser, placer en 
ordre, constituer : lat. statuere, instituere, constituere ), est celui 
de repos, stability ; e’est, selon toute probability, celui que son 
homonyme gaulois a du garder. 

Vakhos est la terminaison, — enigmatique, car personne n’a- 
vait pu l’expliquer jusqu’a present, — qu’on retrouve dans le 
nom de peuple Bellovaci et dans le nom d’homme Sigovax, cites 
par Cesar. Nous n'hesitons pas a assimiler vakhos au gr. oaV/.s; 
(p. <paiSpoc), gai, joyeux, vif, alerte, dispos, £veille (cf. all. ivachs, 
fort, vigoureux, d’ou wacksam, vigilant, attentif, alerte, en 4veil; 
wachsen, croitre, grandir, s’elever; icacker, vigilant, vif, alerte, 
actif, probe, brave, fort, honnete, digne, courageux, hornme de 
coeur). 

D’ou, pour istasovakhi, la signification de gardiens de la tran- 


1. Cite par Ad. Pictet, dans ses Affinitis des langues celtiques avec le sans- 
erif, p. 25. 

2. Dans ie peuple, ou t’on se moque des formes savantes et suit son ins- 
tinct, combien de gens disent encore une estalue ? 

3. A remarquer dans ujrr,[u, la m&me voyelle d’appui pour la sibilante 
initiate <jt, que dans istasovakhi. 
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quillite, cnncmis des factions, ou simplement paisibles, et, par 
suite, soumis, obeissanls. 

Phones, qui termiue l’inscription, a egalement, en grec, son 
correspondant, sfesva? (rac. ts’Qw), qui mot sa coufiancc dans, qui 
obeit ; pisones etant un substantif, doit se traduire par « sujets », 
signification qu’a, du reste, le parlic. passe de t.z 10w (us!6op.i- 
vo 5 = qui obeit, soumis, sujel). 

Nous avons ainsi obtenu pour l’inscription dite de Yerone la 
traduction : 

« Au Prince, les Tikoremes, (ses) aflectionnes et obeissanls 
sujets. » 


OBSERVATIONS LINT.UISTIQUBS 

On aura Ete frappe des rapports que presente avec le grec l’idiome dans 
lequel est ecrite l'inscription. Nous n’avons pas a nous occuper ici des causes 
d une ressemblance qui touche presque a la similitude, puisque, a part 
Taninio et Tikoremi qui, l'un et 1'autre, sont franchemont gaulois, les mots 
du texte trouvent dans le vorahulaire grec des Equivalents, exacts eu egard 
au sens, et, comme formes, presque identiques: toutefois, nous ne croyon s 
pas sortir des bornes de notre travail en faisant remarquer que cette res- 
semblance est trop grande pour qu'on l'atlribue uniquement a une commu- 
naute de racines resultant d'une communaute d'origine des deux langues. 
11 y aeu evidemment emprunt de la part du gaulois, emprunt qu'il est pos- 
sible d’expliquer sans avoir besoin d’evoquer le souvenir des grandes expe- 
ditions gauloises en Greee, auxqueiles il n’esl pas certain que les peuples 
cisalpins aienf fnurni leur contingent dc guerriers. II sufftt, en effet, de 
rappeter que les Celto-Gaiils, lorsqu'ils envahirent, au vii* siecle av. J.-C. 
l’ltalie superieure, n’eurent pas seuloment a refouler les Etrusques, dont la 
domination s'etendait alors jusqu’aux Alpes. mais qu'ils se heurterent tout 
au moins les derniers venus d’enlre eux, les Cenomans', au dela de TAdi"e 
(Athesis), a des tribus d'origine pelasgique ou grecque, — les Euqunei — 
dont ils occuperent le territoire. On comprend que les relations qui s'etabli- 
rent entre les conquerants et les populations soumises aient pu alterer la 
langue des Carni, dont faisaient partie les Togrinses, etant donne surtout 
1’ amour de la nouveaute qui a ete de tout temps et partout un des carac- 
teres distinctifs de notre race, et que, par un phenomene en rapport avec 
celui qui devait se produire dans la Gaule transalpine oil le celtique se 

1. Et les Carni dont 1 elablisseinent en Italie remonte evidemment a la 
m6me epoqu-. Les Carni, raraeau delache des Canutes de la Gaule avaient 
dd suivre leurs voisins, les Cenomani, puisque nous retrouvons les deux Den 
pies dans les memos relations de vuisinage pn Italie. p 
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« romanisa » 1 sous l’influence de la eonquete latine, le cisalpin oriental 
s'impregna de grec au contact d’une population hellenique. 

Cp fait viendrait a 1’appui de Thypothese d’apres laquelle les Tikoremi de 
['inscription seraient les Togrinses de Ptine,donl Walekenaer fixe l'habitat a 
Torsa, pres de la Sella, c'est-a-dire ii Textremite orientale de la Carniole. 
Peut-etre ohjertera-t-on que Torsa est bien loin de Yerone, mais de ce que 
la plaque dargent sur laquelle est gravee 1'inscription a ete trouvee dans 
les environs de cetle derniere ville, s’ensuit-il que l'objet y ail ete fabrique 
et que 1'inscription s’v rapporte? Evideniment, non; il a pu y elre apporle, 
et de tres loin meme, et e’est ce que rend probable la situation du pays des 
Togrenses a Tissue du col de Tarvis, c’est a-dire sur la route suivie par 
toutes les armees lant romaines que barbares qui, dans les siecles suivants, 
vinrent, par Tlllyrie, fondre sur Tltalie *, en devastant tout sur leur passage. 

Taninio. Ce mot donne lieu a une observation interessante. Le gaulois ue 
connaissait que trois terminaisons pour le datif sing. : une terminaison en e 
(l re duel., nom feminin, Ucuete, insc. d'Alise); une autre en n (2‘ deck, nom 
masculin, Anvallonacu, insc. d’Autun), et une derniere en i (3 E decl. feminin 
et masculin : Brigindoni, insc. de Volnay, fern. ; a.riabiti, insc. de Vieil-Evreux, 
mase.). La terminaison en o du datif Taninio peut done 6tre consideree 
comme un emprunt du gaulois cisalpin (dialecte des Carni), a la langue des 
Euganei, c'est-a-dire au grec (datif en « de la deuxieme declinaison dont la 
sonorite devait plaire aux oreilles gauloises) 3 . 

Tikoremi. A'ous avons dit que ce mot etait compose des deux radicaux 
tikos et remes. 

Tikos (= tigos) a pour correspondants ; en kymr. tig (auj. ty), et en v. irl. 
teg gen. tige (auj. tengh, tigh ), mots pour lesquels Zeuss donne la glose 
« domus » (Gr. celt., p. 72); mais celte acceplion est trop restreinte, trop 
secondaire pour le tigos celtique qui avail dd garder le sens primitif que la 
rac. <e 3 (sansc.td(/,proteger) a conserve egalement dans Tirl. teagair, couvrir, 
proteger (cf. lat. tegere et grec trreyu, Tun et l’autre signifiant couvrir, pro- 
teger, defendre). 

hemos, adject, qui a forme le nom du peuple gaulois les Remi, et que nous 
retrouverons comme nom d’bomme dans 1'inscription du Vieil-Evreux, se ral- 
tache au gael. ecos. et irl. reim, puissance (cf. gr. p<ut 1T l (— force (lat. 

robur), puissance, fermete, courage. 11 signifie : fort, puissant, brave; d’ou 

t. Origin? de la « langue romane ». 

2. Dans les grandes guerres, notamment enfre les competiteurs a la suc- 
cession de Neron, et, plus tard, entre les Augustes d'Orient et d'Occident. 

3. On sait que, dans les langues d'origine arvane, la terminaison primitive 
du datif sg. etait en i : le latin et le grec ont fait seuls exception, encore l'f 
originaire se retrouve-t-il dans les dalifs en o de ees deux langues, souscrit 
en grec («), et ecrit dans les plus \ieux textes latins ou Ton Irouve, par 
exemple, « populoi romanoi » pour populo romano. Peut-etre le cisalpin 
oriental, n ayant pas les moyens de souscrire l'f, comme en grec, 1’ont-ils 
exprime en le placant avant To de la terminaison. Taninio, si cede hypothese 
etait justifiee, serait done pour Tanino, et, au lieu d’un diminulif, nous 
aurions un derive plus conforme au sens de 1’inscription (trad. « prince », au 
lieu de « petit prince »). La question serait interessante a elucider. 
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pour Tikoremi, le sens de : « les braves (charges) de la defense », ce qui 
s’expliquerait par la position qu'occupait ce peuple, a l’entree de l’ltalie par 
le col Tarvis, dont il s’etait, sans doute, charge de garder le passage *. 

Nous avons suffisamment explique l’origine et le sens des mots eshi et ista- 
sovakhi pour n’avoir pas besoin d’y revenir. On nous permettra, cependant, 
une courte digression au sujet de la signification des deux noms gaulois, 
cites plus haul, ou se retrouve l’element verbal vakhos : Sigovax et Bellovaci. 
Vakhos en composition repond exactement au suffixe latin osus (cosus, icosus ) 
— dispos a d’ou il resulte que : 

Segovax, forme avec sego « victoria »: irl. segh = seg, urus (cf. sansc. 
sahas, robur, vis poteslas; goth, sagis; h. all. sigi, sign; angl. sax. sigor pr. 
sigur = sigus, victoria), veut dire : victoriosus, le Victorieux; et Bellovaci, 
forme de bel 1 2 3 , « bellum » (irl. bel, kymr. belet fel (dans Riuelgar, auj. rhy- 
felgar = Robelcar, partisan de la guerre), a la signification de « bellicosi ». 
les belliqueux. 
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Jacques Guillemaud. 


1. En conservant a Tigos le sens restreint de la glose donnee par Zeuss 
« domus », on arriverait a une explication du mot Tikoremi, qui confirme- 
rait son identification au nom des Togrenses. Tikoremi signifierait, dans cette 
hypothese : puissance de la maison, c'est-a-dire les maitres, les seigneurs, 
sens qu’exprimerait exactement Togrenses, identique au kymr. tigern, et a 
1’irl. tigerne, tigerna (derive de tig) : dominus, princeps, rex (Zeuss, 179 et 
741 ). Peut-etre est-ce la la veritable traduction du mot. 

2. Studiosus : dispos a l’etude, studieux; bellicosus : dispos a la guerre 

belliqueux, etc. ° ’ 

3. Et non « bellicosus », comme le dit M. Gluck (Keltisch. namen p. 67) 
car, en kymr., n’ayant pas d'autre signification que celle de ami (amicusl 
(Z., 72.) 
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II v a au British Museum (fonds Landsdowne, n° 720) une 
relation de voyage qui a deja attire a plusieurs reprises l’attention 
des erudits. C’cstle recit fort etendu du sejour fait en Italie. de 
1574 a 1578, par un Franqais donl le nom est inconnu. M. Jean- 
Paul Richter l’a signale le premier et en a tire les renseigne- 
ments d’ordre artistique qu’il renferme*. Au point de vue de 
l’archeologie, il parait beaucoup plus important, et M. Eugene 
Muntz y a pris une grande description des murailles de Rome, 
qui est un des plus precieux documents reunis dans les Anti- 
quite's de la ville de Rome aux xiv% xv e et xvi“ siecles*. L’en- 
thousiasme du voyageur n’enleve rien a la precision de ses 
descriptions; il montre un esprit curieux, actif, informe des opi- 
nions de ses predecesseurs, mais aimant a voir le plus possible 
les monuments do ses propres yeux. En attendant que cet inte- 
ressant travail soit etudie d’une facon plus complete, nous avons 
cru de quelque utilite de tacher d’en decouvrir l’auteur. • 

Nous savons, par MM. Richter et Muntz (n’ayant pas vu nous- 
meme le manuscrit), que le voyageur anonyme part d’Orleans le 
l rt octobre 1574, visite Lyon, traverse le Mont-Cenis le 14 octobre, 
s’arrete a Turin, Plaisance, Bologne, (Padoue) Yenise, Genes, 
se rend a Rome, vers l’automne de 1576, par Pise, Lucques, 
Florence et Sienne, pousse jusqu’a Naples et Capoue, et revient 

1. Janitschek, Repertorium fur Kunstwissenschaft (1880), t. Ill, pp. 288-298. 

2. Paris, 1886, pp. 72-128. Le document a paru d'abord dans la Revue 
archiologique. Une note du meme anonyme sur la Vaticane a 6te donnee par 
M. Muntz, dans La Biblioth. du Vatican au XVI c siecle, p. 135. 
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par Ravenne et Venise, ou il apparait pour la seconde fois. II 
est de retour a sou point de depart, Orleans, le 27 avril 1578. 
Ces details, si brefs qu’ils soient, suffisent pour faire identifier 
le personnage avec un humaniste orleanais, Nicolas Audeberl, 
qui voyagea en Italie pendant les memes annees. 

Ce Nicolas etait le fils d’un poete latin assez connu, Germain 
Audebert, que l’admiration locale avait surnomme « le Yirgilc 
orleanais », et qui a laisse trois poemes descriptifs sur Yenise. 
Rome et Naples. Ces poemes, ecrits avec une facilite un peu 
banale, donneraient pourtant, a qui voudrait les depouiller, 
des renseignements curieux sur les hommes et les choses du 
xvi e siecle. Ils ont ete publies durant la vieillesse de Fauteur, 
qui les composa, croyons-nous, d’apres les notes de voyage el 
les indications de son fils. Mais Audebert avait lui-meme visite 
l’ltalie dans sa jeunesse et les souvenirs personnels no manquent 
pas sous sa plume ; il nous apprend qu’il avait dix-neuf ans 
lorsqu’il a commence son voyage et que c’etait en l'annee 1539 : 

Haec loca lustrabam primo sub vere juventae, 

Bis decimus (memini) necdum me ceperat annus, 

Tempore quo faciebat iter per Gallica regna 
Ad Belgas Caesar, Galiorum acerrimus hoslis, 

Hosti se credens... 

Il fut requ a la cour savantc de Renee de France, duchesse de 
Ferrare, et passa trois annees a l’Universite de Bologne, etu- 
diant les lettres sous Romolo Amaseo et le droit sous Andre 
Alciat : 

Suaviter in studiis ubi tres exegimus an nos 

D6sireux d’assurer a son fils les bienfaits de l’education ita- 
lienne qu’il avait reQue, Germain Audebert ne craignit pas de 
I’envover faire, au dela des Alpes, un sejour aussi long que le 

1. Vers tires du poeme Parthenope, itineraire versifie des environs de Naples 
et de la Voie Appienne, dedi<§ a Philippe Hurault de Chevernv, cbancelier de 
France. On les trouve p. 224 de la reimpression :Germani Audeberti Aurelii 
Venetiae, Roma, Parthenope, Poslrema editio ab auctore ante obitum recognita 
et emendata, Hanoviae, typis Wechelianis, MDCIII. # 
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sien. Quelques vers du poeme Roma montrent bien, a ce sujet, 
les sentiments du pere et du fils: 

Fili animae pars magna meae, mea maxima cura, 

Macte animo, qui nunc eadem vestigia lustras 
Quae mihi pressa prius primaevo in flore juventae; 

Tu quoque transmissis patria procul urbe relicta 
Alpibus, iuvigilas Musis et mens tua rapta est, 

Mellifluo magni seu pendet ab ore Sigoni... 

Seu tibi Pompilius Graecis sermonibus aures 
Mulcet Amazaeus, proles aequanda parenti 
Qui me doctrina meliorem reddidit olim... 

Seu te certa docet dubii mysteria juris 
Papius insignis. . . 

Seu te pulchra tenet cani Florentia cvgni 
Dulcibus illecebris et amoeno carmine captum, 

Dum magus ille suam exercet Victorius artem... 1 

C’etait, en effet, un beau voyage destruction pour un elranger 
nourri d’humanisme que de visiter cette Italie pleine de monu- 
ments antiques. De glorieuses universites, qui gardaient encore 
leur prestige d’autrefois, achevaient de conquerir a la Renais- 
sance des generations d’etudiants venues de l’Europe entiere. 
Les jeunes gens studieux, qui avaient, comma Audebert, la for- 
tune d’emporter dans leurs bagages des letlres de recomman- 
dation, pouvaient entrer en relation avec les hommes les plus 
Sminents du temps; ils rapportaient de leurs conversations et de 
leur bienveillant accueil les meilleurs souvenirs de leur vie. 
Qualre erudits surtout, aussi bons lettres que savants archeo- 
logues, attiraient alorsles voyageurs; c’etaient, echelonnes dans 
la Peninsule, Gianvincenzo Pinelli, a Padoue, Carlo Sigonio, a 
Bologne, Piero Vettori, a Florence, et Fulvio Orsini, a Rome. 
Nicolas Audebert connut ces nobles esprils et c’est dans leur 
frequentalion qu’il puisa cet enthousiasme eclaire pour l’anti- 
quite, dont ses descriptions portent les traces. 

t. Pp. 143-144 de [‘edition de 1603. Outre Carlo Sigonio, Pompilio Amaseo, 
Giovanni-Angelo Papio et Piero Vettori, nommes dans les vers cites ici, Aude- 
bert loue encore Jacopo Corbinelli, Marc-Antoine de Muret, Fulvio Orsini, Pietro 
Angeli da Barga. 
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Etablissgns maintenant, par les dates, l’identite d’Audebertet 
de l’auteur de la relation du British Museum. Les correspon- 
dances inedites, qui nous fournissentnos renseignements, offrent 
par elles-memes quelque interet, a cause des savants celebres 
qu’elles mettent en scene. 

Au moment du depart de son fils pour l'ltalie, Germain Aude- 
bert songea a lui procurer une introduction aupres des erudits 
de ce pays. Son compatriote, Pierre Daniel *, le mit en rapport 
avec Claude Dupuy, avocatau parlement de Paris. Le bibliophile 
parisien avait ete en Italie quatre annees auparavant et s’y etait 
fait plusieurs amis 1 2 ; il s’empressa d’envoyer a Orleans une leltre. 
datee du 21 septembre 1574, qui devait etre remise a Pinelli par 
le jeune Audebert. Yoici le passage relatif a ce dernier ; 

« ... Vous recevrez la presente par les mains de Mons r Aude- 
bert d’Orleans, jeun’ homme de gentil esprit et de fort grand’ 
esperance, et, pour le faire court, juvenis patrc digni, homine 
apud suos cum primis ornato et honesto; je ne l’ai jamais veu, 
mais il m’est pietja assez connu par ses doctes escrits et par la 
reputation qu'il a envers tout le monde de grand' preudhommie 
et integrite. Il envoie sondit fils aux universitez d’llalie, lequel 
sur toute chose desire de connoistre et frequenter les hommes 
doctes plus renommez, comme chose qui lui peut grandement 
profiter pour le parachevement de ses etudes ; a quoi monsieur 
Daniel, civis ipsorum quique patrem et eas quas modo dixi res 
diligenler observat, etc. 3 . » 

Le poete orleanais repondit aussitot a Dupuy, et Ton voit que 
la date de ses remerciements (28 septembre) est de trois jours 
anterieure au depart du voyageur anonyme : 

« Monsieur, je ne scauroys assez suffisamment a mon gre vous 


1. Cf. L. Jarry, P. Daniel et les irudits de son letups, Orleans, 1876, p. 48. 

2. V. La Bibliotheque de Fulvio Orsini, Paris, t887, p. 65 et passim. Nous 
raconterons aitleurs te voyage de Dupuy d’apres sa correspondance. 

3. Bibliotb.^Ambrosienne, T. 167, f. 204. il y a a la Bibliotheque de Berne, 
wis. 141, n° 1/2, une lettre dont le catalogue de Hagen n (ndique ni l'auteur, ni 
le destinaire; c’est une copie de la lettre de Dupuy a Pinelli recommandant 
Audebert. 
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remercyer da bien singulier et inespere qae vostre grace et seule 
bonte avez faict tant a moy qu’a mon fils et de la grande honnes- 
tete et courtoysie de laquelle vous avez tous deux a la foys 
provoquez et obligez a vous faire service toutes nos vies... 
Caeterum, quia (ut et verbis et ratione Ciceronis utar) est animi 
ingcnui cui multum debeas eidem plurimum velle debere, abs te 
magnopere contendo ut huic gratiae alteram etiam superaddas 
non minus mihi gratam ac jucundam, ut me videlicet et Aude- 
bertum meum viris doctissimis et rarissimis Sigonio et Mureto 
tuis de meliore nota per literas commendes et in illorum amici- 
tiam officiose ac insigniter insinues... Au surplus, monsieur, je 
me suis advise vous envoyer quelque peu de poesie de ma fagon, 
scavoir est les quatre premiers epigrammes et le dernier, et les 
deux precedens, le dernier de la fagon de mon fils 1 2 ... Si c’estoit 
chose digne de la veue de ces grands maistres, messieurs Sigo- 
nius etMuret, je vous supplyroys leuren faire part, pareillement 
a mons r Pinelli, mais plus pour subir leur censure et castigation 
que pour rien de bon qui soit en eulx. Vous en jugerez et ferez 
comme il vous plaira. Mon filz les a escriptz pour vous laisser 
quelque petite souvenance de luy avant que part ir d'icy » 

Pinelli, de son c6te, apres avoir regu la visite de Nicolas, 
ecrivit a Dupuy, le 13 mai 1573 : 

« ,.. Sono otto giorni ch’ e comparso con una lettera di V. S. 
fin del mese di settembre mons' d'Audebert, il quale e stato a 
Bologna, et m’ e riuscito tanto modesto quanto altro persona 
ch’ io habbia mai conosciuta. Io ho cominciato a far per lui 
quello tanto ch’ ho potuto, et se continuera questa stanze trovera 
quanto le raccomandationi di V. S. mi siino care. Ha seco alcuni 
versi bellissimi di suo padre et quali va mostrando a questi let- 
terati 3 ... » 

1. Nicolas versifiait assez agreablement en latin, comme on le voit parses 
pieces sur Venise et sur Rome, imprimees, avec quelques autres, dans les 
oeuvres de son pere (edition citee, pp. 134 et 190). 

2. Biblioth. Rationale de Paris, Dupuy 712,!. 10. Au dos, Dupuy a ecrit : 
Monsieur I’esleu Audebert. 

3. Bibl. Nationale, Dupuy 7 04, f. 35 v°. A la suite de cette lettre, Dupuy 
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Arrivons maintenant au retour du jeune orleanais Nous le 
retrouvonsle IS fevrier 1S78 a Bologne, doit il ecril a Vettori 2 , 
et le 21 mars, a Padoue, au moment ou il vient de repasser par 
Venise et se dispose a rentrer en France. Nous apprenons ce 
dernier fait par une lettre de Pinelli, ou celui-ci parle a Dupuy, 
entre autres choses, des commissions de livres qu’il fait a Venise 
pour le compte de Jacques-Auguste de Thou \ Une lettre d’Au- 
debert lui-meme, a son arrivee a Orleans, acheve d’etaiblir qu’il 
est bien le voyageur cherche. Voici ce qu’il mande a Dupuy, le 
“29 avril : 

« Monsieur, la perte de quelquesleltres que je vous escrivvs de 
Venize, fort long temps y a, est cause que je suis encores a vous 
remercyer du bien et honneur que vous pleust me faire, escri- 
vant en ma faveur au s r Pinelli duquel j’ay receu infinies cour- 
toysies et amities pour Famour de vous, dont je vous suis 
grandement oblige de m’avoir donne une si honnorable con- 
gnoissance... Je me reserve a une oultre foys pour vous remer- 
cyer plus amplement, ce que le peu de temps neme permet pour 
le propt (sic) depart du present porteur el pour ma fresche arri- 
vee en ceste ville. Vous trouverez les let Ires que m’a baillees 
mons r Pinelli pour les vous faire tenir. Mons r Sigonius m'a 
charge de ses humbles recommandations a voz bonnes graces, 


ecrivait it Pinelli : « Je desire singulierement que mons r Audebert connoisse 
que ma recommendation a eu pois envers vous et je vous en prie de rechef sic 
ut magis ex animo non possim. Certes, le jeun’ homme vaut beaucoup, inais il 
ne merits pas peu pour estre issu de tel pere, lequel est un des plus sages et 
vertueux personnages de ce pais (Francice haec, non ambitiose dico) et docte a 
bon escient... » (Biblioth. Ambrosienne, G. 77, f. 76 v°). 

1. Cf . G. Audelerti ad Nicolaum filium ut mm ab Italia rcvccaret Eleyidion 
(edition citee, p. 131; ed. aldine du poeme Venetiae, p. 171). 

2. Clarorum ltalorum el Germarwrum epistolac ad P. Yictorium, Florence 
1758-60, t. II, p. 121 (lettre relative au travail de son pere sur Venise et ou il 
parle de son prochain retour en France). Vettori v repond par une lettre inse- 
ree dans sou propre recueil epistolaire, P. Victorii epist. libri X, orationes 
Aim..., Florence, 1586, p. 121. 

3. « E forza ch’ io sia breve con la S. V. poiche il s r Nicolo Audebert me ne 
da fretta; pure non lassero di scriverli qualche cosa... » (Biblioth. Nationale, 
Dupuy 704, f. 55). 
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comme feist aussy a mon partir de Rome mons p l’ambassadeur 
d’Abins... 1 ». 

Nicolas Audebert restaquelque temps en correspondance avec 
Pinelli % Yettori 3 , et d'autres savants d'ltalie, dont il ecrivait fort 
bien la langue. II fit servir son voyage et ses relations a la gloire 
poetique de son pere. En 1583, paraissait a Yenise, chez Aide le 
jeune, le poeme de Germain Audebert intitule Venetiae Nico- 
las, qui avait fait un long sejour dans cette ville, avait fourni 
sans doute les details sur l’organisation du gouvernement veni- 
tien et l’histoire des principales families, qui forment le fond du 
sujet. Ce panegyrique de la Serenissime Republique valut a son 
auteur la rare faveur d'etre fait chevalier de Saint-Marc (eques 
torquatus Sancti Marci)K En 1585, la Roma, editee a Paris, etait 
dediee au cardinal Alessandro Farnese 6 : le manuscrit en avait 

1. Dupuy 7/2, f. 7. L’ambassadeur de France a Rome est Louis d’Abain de 
la Rochepozay, qui requt Montaigne. 

2. Orleans," 9 dec. 1578, a Dupuy : « Le peu de commodity que nous avons 

icy d’escripre en Italve me fera prendre la hardyesse, suivant l’offre qu’il vous 
plaist me faire, d’user d’icelle, vous envoyant la responce que je fais audict s r 
[Pinelli], que je vous supplve mettre avec les vostres quand luy escriprez .. Je 
viens tout presentement de recepvoir lettres de Venize, par lesquelles Ton me 
mande que mons r Sigonius est a Rome, avant este appelle par le Pape, quod 
plerique omnes interpraetantur. » Meme date, a Pinelli : « [La sua lettera] 

mi fit mandata da parte dell’ Ill re s r consigliere du Puy quivi in Orliens, dove 
anchora mi ritruovo ritenuto dal s or mio padre fin a questa primavera ch’ io 
spero d’ andar a star a Parigi, d’ onde io tornai tre mesi fa, come V. S. pud 
haver inteso per quella che gli scrissi al mio partir d’ esso luogo... Le cose 
nostre vanno tanto male per tutla la Franza che non si sa se siamo o in pace 
o in guerra, per che si tema una rivolta del popolo...» ( Dupuy 7/2, f. 11). 

3. II y a, dans le recueil cite de Vettori, trois lettres adresstes a Nicolas 
Audebert et une a Germain, celle ci mentionnant la visite de Nicolas ( id . sept. 
1576). Les originauxde celles auxquelles it repondait doivent <Hre au British 
Museum, car nous vovons figurer le nom de Nicolas dans le catalogue de cette 
bibliotheque ( Addit . ms. 10263, correspondances de Vettori; le nom a ete lu 
par erreur Adeberto). Ces indications ne seront peut-Stre pas inutiles a qui 
voudrait ecnre la biographie des Audebert. 

4. G. Audeberti Aurelii Venetiae ad sereniss. ac sapientiss. Veneliarum 
principem Nicolaum Deponte et illustriss. atq. prudentiss. senatores patriciosq. 
Venetos. Venetiis CLJIDXXCII!. Apud Aldum. 

[ft 1 5. Venise, Archivio de’ Vrari, Lettere Dominorum Francia e Lorena, 1516- 

1628. (Lettre d’Audebert a la Seigneurie.) Cf. A. Baschet, Les Archives de 
Venise, Paris, 1870, p. 509. 

6. Cf. La Bibliotheque de Fulvio Orsini, pp. 66-68. 


m c seuii;, t. x. 


21 



322 


REVUE ARCH&OLOGIQUE 


ete revu, sur les prieres de Nicolas, par Pietro Angeli daBarga 
et par Fulvio Orsini, bibliothecaire du cardinal 1 . 

Nicolas Audebert devint conseiller au parlement de Bretagne 
et, trop occupe par ses fonctions de magistrat, ne parait pas 
avoir poursuivi la carriere de l’erudition. On le voit encore 
cependant en relation avec des gens de lettres, notamment avec 
Dominique Baude 2 . C’est peut-etre alors qu’il s’occupa a metlre 
au net et a transcrire pour la posterity le recit de son voyage. 
Le volume qui le contient doit etre autograpbe, car on le dit 
calligraphic avec soin, et il se trouve precisement qu’Audebert 
possCdait une des Ccritures les plus Clegantes et les plus regu- 
lieres du xvi« siecle 3 . Sans nousetendre plus longuement sur la 
carriere de l’archeologue orleanais dont nous avons reveille le 
souvenir, exprimons le voeu que le manuscrit du British Museum 
soit depouille entierement, au point de vue archeologique, et, 
s’il y a lieu, publie integralement. Le caractere de l'auteur, les 
movens d’information dont il a pu disposer, la valeur de ce qu’on 
en connait deja, tout, en un mot, fait prevoir l’interet de ce 
document. 


Nous devons a une obligeante communication de M. Muntz 
de pouvoir donner, comme appendice a la note qui precede, un 
nouveau fragment du journal de voyage d’ Audebert. C’est une 


i. Biblioth. Vaticane, Vat. 410i, IT. 237, 174 102 
Audebert a Orsini, 1583-1586). 


254 (lettres de Nicolas 


2. D. Baudii epistolae semicenturia auctae..., Amsterdam, L Elzevir l«V> 
pp. 511-513 (deux lettres de Nicolas Audebert, 1593). Une lettre de BaudVl 
O D- u^ Za ’ P ' 48 ’ menll0nne un fr ® re de Nicolas, nomme Germain 
a n i Natlonale de ^pies, V. E. 42. Copie de la Jioma'de la main 

de N. Audebert accompagnee de pieces de vers des amis de l’auteur sur la 

0,7, X d *“ 


Contain huic parm natusque paterque labori, 
-\ernfie manum ruitus , sed pater ingcnium. 
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partiede sa description de Florence, tiree des ff. 193-196 de son 
manuscrit. 

Le Palais est fort grand et superbe par dedans et digne d’une telle Repu- 
blique comme celle a qui il estoit. II y a belles salles, chambres, garderobbes, 
cabinetz et montees de pierre de taille fort larges et par estages, qui destournent 
en quarre de vingt en vingt marches, et par ce moyen reste de vuide au milieu 
la largeur d’une chambre sur quoy se continue le bastiment et faict une tour 
quarree extresmement haulte, de laquelle se descouvre toute la ville et hors 
icelle fort a plain tant que les montaignes prochaines permettent a la veue de 
s’estendre. En ceste tour est la grosse orloge de la ville, les contrepois de 
laquelle descendent dans ceste vacuite qui est entre la raontee, ce qui m'a semble 
estre digne de consideration pour l’architecture estant tres commode au milieu 
du Palais, ce qui sembleroit plus tost empescher. II y a entre aultres une fort 
grande et belle sale toute peinte des pourtraicts des victoires du grand Cosme, 
ou les chefs et principaux d’une part et de l'auitre sont tirez au vif. 

Pres de ceste sale est une grande chambre dans laquelle se veoit une chose 
si rare que par adventure (et comme chascun diet) il ny en a une aultre au 
monde, qui est une Chimere de bronse que l’on diet avoir este trouvee soubs 
terre a Arezzo, laquelle est telle que 1’on la trouve descripte par les anciens : 
sqavoir est un gros lyon ayant pour sa queue un serpent, et de sur son col 
sort une teste de bouc avec grandes cornes et demy pied de col qui est comme 
ente sur le chignon au col du lyon : sur la jambe droicte sont gravez ces 
charactaires 1 ... Le vers grec par lequel est descript cest animal est : 

Tip o<t8s Xliov oiciOsv ve Spaxwv [i:’J r rr l vs ^ipatpa 2 . 

En ce mesme Palais se veoient, dans la garderobbe du Grand Due, les Pan- 
dectes Florentines qui sontescriptes sur vellin... 3 

Dedans la place a un coin dudit Palais est, a coste droict sortant la porte 
d’iceluy, la fontaine qui est tres belle et magnifique et bien large, estant au 
milieu du bassin (qui est quarre) un grand Neptune de marbre blanc avec son 
trident, et sur un char tire par quattre chevaux marins tres naifuement faicts 
et comme sortans de 1’eau plus que a demy, le tout pareillemenl de marbre 
blanc... 4 Au tour du bassin sont sur le bord plusieurs Nymphes marines avec 
des cruches jectantes 1’eau, et ce faict tout de bronse 5 . 

A coste gaulche de la porte dudit Palais y a un petit portique ou galierie 
par bas 6 , sur le guardefol et appuy de laquelle sont quelques statues, et entre 

1. Suit un fac-simile de l’inscription etrusque. La Chimere est aujourd'bui 
au Musee archeologique de Florence. 

2. Made, Z, 181. 

3. Suit une description et des extraits du debut des Pandectes , aujourd’bui, 
comme on sait, a la Bibliotheque Laurentienne. 

4. Ici une ligne laissee vide. 

5. C’est la fontaine de Bartolommeo Ammonali, alors de construction toute 
recente. 

6. La Loggia dei Lanzi, ou est le Persee de Cellini. 
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aultres une de Perseus tenant en la droicte un coutelas et en la gaulche la teste 
de la Gorgonne, le tout de bronse et les cheveux tous dorez. Au surplus, en 
ceste grande place se faict en la presence du Due la solennite de la feste sainct 
Jehan-Baptiste. 

Est puis a veoir le Palais de Pithi fort grand et ample, mais non encores 
aoheve, dedans lequel y a plusieurs belles salles et chambres toutes garnyes, 
oil se voient plusieurs excellentes tables, tableaux, statues antiques de marbre 
et aultres choses rares et belle marquetterie, et en la cour est dressee une statue 
de marbre d’un Hercules, et a coste est le pourtraict au vif de la mulle de 
Pithi, laquelie se veoit encores en une estable tout aupres, et sert a Fedification 
de ce Palais, tant aux voictures des pierres, bois, comme aultres choses neces- 
saires, ayant premierement servi a porter la lictiere de [Wane] par un long temps; 
a cause de quov, pour tant de bons services qu'elles a faicts et faict encores tous 
les jours (encores quelle soit aagee de 35 ans) luv a este faict po.ir memoire 
au dessoubz de son pourtraict ce petit distique : 

Lecticam, lapides et marmora, liejna, columnar ,, 

Vexit, conduxit, traxit et ista tulit. 


P. de Noihac. 



UN 


MONUMENT GEOGRAPHIQUE ROMAIN 

A ANTIBES 

Sur l'ancienne vole AureHeiane 

ETUDE DE ^INSCRIPTION 

AVDI VIATOR SI LIBET INTVS VENI 
TABVLA EST AENA QVAE TE CVNCTA PERDOCET 


Les Cartes giographiques , itineraires el milliaires 
ehez les Romains el en Gaule. 


Quand on sort d’Antibes par la porte de France, en suivant la 
route nationale n° 77 qui va a Cannes, en Irouve a gauche, dans 
un terrain vague , appartenant au genie, a 250 metres environ 
des murs de laville, un arceau isole, ancierme entree d’une mai- 
son d’habitation aujourd’hui demolie. Cette ruine, d’une eleva- 
tion mediocre, car le champ oil elle se trouve a ete exhausse par 
des deblais, est faite de moellons grossiers, comme toutes les 
constructions modernes dupays; mais les pieds-droits ont pour 
base, de chaque cote, une grande pierre taillee asez us§e, ou l’on 
distingue encore des traces de lettres. En creusant le sol, meuble 
acet endroit, on decouvre dansleur entier les deux fragments du 
raeme monolithe qui a ete brise par le milieu : rapproches, ils 
donnent l’inscription metrique suivante : 

Audi viator, si libel, intus veni; 

Tabula est aena. quse te cuncta penlocet. 

La pierre a 3 m ,10 de longueur, 0 m ,58 do largeur et autant d’e- 
paisseur. Taillee avec soin sur trois faces, elle est seulement 
equarrie a la partie superieure, qui etait en contact avec la ma- 
connerie; car elle devait former le linteau d'une porte. 

Sans songer a determiner quel etait l'aspect de l’edifice dont 
elle faisait partie, on peut remarquer la largeur considerable de 



326 


REVUE ARCIIEOUOGIQUE 


la baie correspondant a notre monolithe : avec une pareille ou- 
verture, le jour devait penetrer facilement a l’interieur. D’autre 
part, il n’eut pas ete possible de charger d’un trop grand poids 
de maQonnerie une pierre de plus de trois metres de long et d’une 
epaisseur relativement petite; on peut done en conclure que le 
monument n’avait pas une grande elevation. 

Le c6te de la pierre qui faisait face au public etait entoure 
d’une moulure de 5 centimetres de largeur et d’une gorge de 
2 centimetres et demi qui encadraient l’inscription form£e de 
deux lignes : les lettres de la premiere ont une hauteur de 11 cen- 
timetres et demi; celles de la seconde mesurent 8 centimetres; 
elles ont toutes tres peu de profondeur. Leur forme permet de 
les faire remonter jusqu’au premier sifecle de l’ere chretienne; 
car la largeur des lettres rondes est considerable : a la premiere 
ligne les O ont 12 centimetres, les D 12 centimetres 6galement; 
a la seconde les O ont 8 centimetres et demi ; les N sont plus 
larges que longs; les A et les V tres ouverts sont terminus en une 
pointe aigue- 

La traduction litterale de l’inscription est facile : 

Ecoute, voyageur, si tu veux, viens a Vintirieur. 

II y a une table d’airain qui t’apprendra tout , 

L’interpretation en est moins aisee : les uns l’ont regardee 
comme l’epitaphe d’un tombeau, les autres comme l’enseigne 
d’un lieude plaisir; on aparleaussi, incidemment 1 , et sans appor- 
ter aucune preuve a 1 appui, de la possibility de voir dans la table 
d’airain un itineraire, une sorte de guide pour les voyageurs. 

Cette derniere opinion nous seduit : nous avons entrepris de 
1 examiner a fond et de voir si elle s’accorde avec les textes anciens 
et les monuments epigraphiques. Aussi bien connait-on gen£ra- 
lement peu les documents geographiques a cette date reculee, et 
y aura-t-il quelque interet h en entretenir brievement le lecteur. 
Mais nous devons montrer auparavant qu’il ne parait pas que 
1 inscription soit celle d un tombeau ou d’une salle funeraire. 

1. Edmond Blanc, Epigraphie antique du dtpartement des Alpes-Maritimes 
Nice, 1878, p. 109. 
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Rien n’est plus frequent, il est vrai, que les appels du mort au 
passant : Siste viator n’est pas rare dans les inscriptions me- 
triques ; nous n’aurions que l’embarras du choix pour citer les 
inscriptions ou le voyageur est interpelle : 

Viator, noli mihi maledicere, 

Nequeo in tenebris respondere ' . 

on bien : 

Bene sit tibi viator, qui me praeteristi, 

Paulus hie jaceo miles. . . 2 

Citons encore cette autre inscription tombale, aujourd’hui 
encastree dans un mur au Castellaras de Mougins, k quelques 
kilometres d’ Antibes : 

D. M. 

Respice prseteriens oro titulumq 
dolebis 0 quam prsematur nimi 
urn sim mortis adeplus. Trigmta an 
norum rapta est mihi lux gratissi 
ma vitae, et de gente mea solus sine 
parvolo vixi, quern mater miserum 
flevit quod pietatis honore relicta 
est 0 Q. Luccunio Vero 
Raleia (?) Secundina mater 
filio piissimo fecit. 

On connait les formales : Salvi eatis, salvi redeatis, bonis bene, 
que le mort est cense prononcer. C’est que, sous la pierre du tom- 
beau, dans l’urne sepulcrale, d’apres les idees des anciens, les 
Ames continuaient a vivre et restaient associees au corps. Dans 
leur isolement, elles aimaient qu’on se mit en communication 
avec elles, qu’on leur rendit frequemmentvisite. Elles ne se plai- 
gnaient de rien tant que de I’indiflerence. II y avait certains sou- 
haits, comme : sit tibi terra levis! qui leur etaient particulierement 
agreables; et quand elles sollicitent un regard du passant, c’est 
avec l’espoir d’exciter sa pitie, de lui inspirer des sentiments 
affectueux, d’etablir entre elles et lui ce courant des &mes, qui 
n’est pas sans quelque charme meme pour les vivants. 

1. A Rome, a Saint-Basile . Gruler, p. 923, 5. 

2. A Tarragone. Grater, p. 556, 2. 
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L’inscription trouvee k Antibes, sur le bord de la voie Au- 
relienne, ne me semble pas presenter le meme caraclere : ici, la 
pierre qui parle ne met aucune insistance a arreter le voyageur : 
Ecoute, si tn le veux, dit-elle, si tel est ton plaisir, si libet. — In- 
tits veni, E litre /II n’y a pas, que je sache, d’inscription fune- 
raire ou le mort invite le passant a se detourner de sa route et a 
penetrer dans un monument dont l’interieur, si decore fut-il, ne 
pouvait etre bien r6jouissant. — Tabula est aena quse te cuncta 
perdocet. Qu’aurait appris cette table d’airain? Le nom et les 
titres du mort? C’est bien restreindre, a mon avis, le sens du 
cuneta perdocet , et, dans ce cas, il aurait bien pu arriver que le 
passant desappointe, au lieu d’un souhait favorable, fit entendre, 
une imprecation contre le mort qui l’avait ainsi abuse. 

Nous attachons done un sens different a ces paroles : pour 
nous, viator n’est pasle passant oisif, c’est le voyageur qui four- 
nit sur la grande voie Aurelienne une longue carriere. L’ins- 
cription s’adressant a lui, promet de tout lui apprendre. Qu’est- 
ce que le voyageur a, avant tout, interet a connaitro? C’est 
evidemment son chemin. Nous supposons done que la tabula 
aena a bien pu renfermer des renseignements geographiques : 
placee a l’abri de la pluie et surtout de la poussiere de la route 
dans un edicule, au carrefour qui, nous le verrons, existait a cet 
endroit, elle etait appelee a rendre les plus grands services. 

H&tons-nous de dire que nous ne presentons notre opinion 
qu’avec reserve. On ne pourrait se montrer categorique, dans la 
determination de notre monument, que si un heuroux hasard 
faisait retrouver la table de bronze. En l’absence de ce precieux 
document, faut-il que l’inscription d’Antibes reste pour nous 
lettre morte? Parce qu’un probleme est difficile, faut-il renoncer 
a le resoudre ? L’hypothese n’est-elle pas legitime dans les 
recherches scientifiques, lorsque cclui qui la propose s’est con- 
sciencieusement entoure de toutes les informations? 

La supposition qu on pouvait lire des renseignements geogra- 
phiques a 1 interieur du monument dont nous n’avons plus que 
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l’iascription est-elle d^placee a l’epoque qui nous occupe? En 
aucune faijon. Longtemps avant la date que nouslui assignons, 
les anciens avaient eu l’idee de representer les distances relatives 
des fleuves, des jnontagnes, des villes, comme nous le faisons 
sur nos cartes. 

Herodote raconte 1 que le tyran de Milet, Aristagoras, se ren- 
dant a Lacedemone, pour engager le roi Cleom'ene a l’appuyer 
dans sa revolte, emporta avec luiime tablette de bronze oil etaient 
figures les continents et les mers. On ne connaissait pas encore 
biena cette date Fusage des cartes geographiques; car Herodote 
eprouve le besoin de mettre son temoignagne a couvert derriere 
celui des Lacedemoniens, qui iui ont rapporte ce fait etonnant, 
b>g Aaxe3aip.5vios liyc o«v. A Rome, trente-sept ans avant J.-C., on 
voyait une carte d’ltalie, sur le mur du temple de la Terre, in 
pariete sedis Telluris pictam Italiam'. L’usage des cartes ne tarda 
pas a se repandre jusque chez les particuliers : les grandes expe- 
ditions d’ Auguste appelaient neeessairement l’attention sur la 
geographie. Postumus combat au loin les ennemis de l’Empire; 
Ailia Galla, sa femme, passe des nuits sans dormir et, dans son 
insomnie, elle lui ecrit : 

.. . disco qua parte fluat vincendus Araxes, 

Quot sine aqua Parthus millici currat equus, 

Cogor et e tabula pictos ediscere mundos 3 . 

Yitruve 1 parle des cartes geographiques comme d'un objet 
que tout le monde a sous la main : « Chacun sait, dit-il, que les 
sources des grands fleuves marques sur les cartes geographiques, 
viennent presque toutes du septentrion. Capita fluminum quse 
orbe terrarum chrorographis picta... » Le rheteur Eumenius, 
charge par Constance Chlore du retablissement des ecoles Me- 
niennes a Autun, nous apprend, dans le discours prononce par 
lui a cette occasion, que le college de cette ville etait entoure de 

1. Herodote. V, 49. 

2. Varron, De agriculture, I, 2, 1. 

3. Properce, IV, 3, 35. 

4. Vitruye, VIII, 2, 6. 
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portiques, dont l’interieur etait couvert de peintures representant 
les differents pays *. « Jeunes gens, dit-il, regardez chaque jour 
l’ensemble des terres et des mers, les villes que la piete des 
princes glorieux a <5tablies, que leur energie a achevees, que la 
force de Jeurs armes a reduites ; leur situation, l’espace qu’elles 
occupent, la distance qui les separe les unes des autres, tout 
est indiquA » 

Avons-nous besoin de citer encore le celebre orbis pictus com- 
mence par M. Yipsanius Agrippa, sous le portique de sa sceur 
Polla et acheve par Auguste 2 ? 

Aucun de ces curieux monuments n’est parvenu jusquA nous. 
Nous croyons toutefois que la celfebre table de Peatinger n’est 
pas sans analogie avec les cartes que mentionnent Pline et Eu- 
menius : son allongement demesure dans le sens de l’ouest a Test 
resulte vraisemblablement de l’habitude que Ton avait de peindre 
ces sortes de tableaux sous des portiques ; la necessity de les 
mettre a la hauteur du regard, dans un espace tres prolonge 
dans le sens horizontal, tres r^treci dans le sens vertical, a 
amen6 la deformation que l'on connait et deligure I’aspect des 
pays 3 . 

La tabula aena d’ Antibes que le voyageur est invite a consulter, 
est-elle une carte du meme genre? Nous ne le croyons pas. Toutes 
celles dont nous avons parle jusqu’ici, a l’exception de la table de 
bronze d’Herodote, elaient peintes. Mais il existait d’autres 
moyens de consigner les renseignements geographiques. 

II n’est personne qui n’ait entendu parler des celbbres I tine- 
mires d’Antonin Le premier, Itinerarium provinciarum Anto- 
nini Augusti, que quarante manuscrits nous ont conserve, 
nous donne la distance des differentes villes placees sur la voie 
Aurelienne depuis Rome jusqu’a Arles, les itineraires d’ltalie en 

1. Eumenius, Panegyrici veteres, IV, pro ins t Mr. schol , c. xx. 

2. Pline, III, 17. — Cf. Riese, Geographi latini minores. Prolegomena. 

3. E. Desjardins, Gtographie de la Gaule d’apres la table de Peutinger, 
Paris, 1869. 

4. L. Renier, Itineraires romains de la Gaule dans YAnnuaire de la Sociite 
des Antiquaires de France pour 1850 . 
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Gaule, en passant par les Alpes Cottiennes, Grees ou Pennines, 
l’itineraire d’ltalie enEspagne , celui d’ltalie en Allemagne, etc. , etc. 
Un autre Itineraire d’ Antonin, Itinerariwn maritimum designe 
tous les points de rel&che de la flotte romaine depuis Ostie jus- 
qu’a Arles. Un autre Itineraire, dont nous n’avons plus qu’un 
fragment, est celui de Bordeaux a Jerusalem *. 

Sans etre aussi 6tendus, les renseignements consignes sur 
la table d’airain de la voie Aureiienne a Antibes pouvaient 
presenter le meme caractere. N’avons-nous pas, en effet, un cer- 
tain nombre de monuments epigraphiques ayant trait a la geo- 
graphic? On connait ce milliaire, decouvert en 1817, a cin- 
quante pas de la ville de Tongres, sur le chemin de Saint- 
Trond, en Limbourg 2 : c’est un eclat de marbre bleu, extrait des 
carrieres des environs de Namur, et taille en prisme octogonal; 
le fragment quenous possedons n’a plus que trois faces, sur les- 
quelles se trouve mentionn6e la distance des villes situ6es sur les 
routes passant par Aduaca Tungrorum. 

Une autre inscription du m6me genre est celle du hameau d’Ali- 
champ, pres de Bruere 3 ; elle etait gravee sur une colonne de deux 
metres de haut environ et de soixante centimetres de diametre, 
que l’on a ere usee apres coup du cot 6 oppose pour en faire une 
auge. Situee au point de jonction des routes conduisant de 
Ghateau-Meillant ( Mediolanum ), et de Neris ( Neriomagus ), a 
Bourges ( Avaricum ), elle indiquait que le bourg d’Alichamp est 
eloigne de douze lieues gauloises de la premiere de ces villes, de 
vingt-cinq de la seconde et de quatorze de la troisieme. 

Le musee d’Autunpossede un autre monument geographique 4 , 

1. On pourrait eiter encore les fameux Fuses Apollinaires qui donnent la 
route de Gades a Rome et qui ont ete trouves en 1852 au petit bourg de 
Vicarello, en Etrurie; mais e’etaieut plutot des objets de fantaisie que de 
veritables itineraires. 

2. II a ete signale pour la premiere fois par Hennequin, dans une disser- 
tation intitulee : Be origine et natura principals urbis Trajecti ad Moram 
medio sevo, Louvain, 1829. — Gf. Walckenaer, Analyse des itineraires anciens 
des Qaules. 

3. Publiee par de Caylus, Recueil d’ AntiquMs, t. Ill, p. 371, pi. CII, n° 1. 

4. Autun archeologique, par les secretaires de la Sociiti Eduenne et de la 
commission des anliquitis d’ Autun. Autun, 1848. 
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malheureusement dans an mauvais etat de conservation, mais 
curieux en ce que les distances sont indiquees a gauche en 
lieues gauloises et a droite en milles romains. 

Bien plus interessante encore etait une autre inscription, 
decouverte egalement a Autun, et dont la perte a excite chez les 
archeologues d’unanimes regrets. Elle donnait, d’apres L. Re- 
nier *, l’indication des diverses stations de la route de Rome 
a Autun en passant par Bononia et Parme. Millin 2 la depeint 
differemment. « Ce precieux reste d’antiquite, dit-il, est une 
base carree de marbreblanc, sur chaque face de laquelle est une 
carte geographique. » Le P. Lempereur 3 , qui en a parle le pre- 
mier, y voyait « un itineraire ancien des provinces de l’ltalie, 
grave sur marbre. » Nous nous demandons si cette coincidence 
que ce monument etait de forme carree et qu ' Augiistodunum 
etait &un carrefourde quatre voies romaines*, ne permetlrait pas 
de supposer qu’oriente dans la direction des routes, il formait 
un quadruple itineraire, qui serait arrive d’un cote jusqu’en 
Italie? Quoi qu’il en soit, nous retenons le fait que le voyageur, 
passant par Autun, y trouvait a sa portee des renseignements 
relatifs a son voyage. 

Ne pouvait-il pas en etre de meme a Antibes? 

Cette ville, enserree dans les murs, aujourd’hui inutiles, dont 
Vauban l’a entouree, n’est plus ce qu’elle a ete autrefois. Nous 
savons qu’elle a eu ses jours de grandeur sous les Romains, qui 
lui avaient accorde une situation politique privilegiee; les auteurs 
la citent souvent; elle avait des monuments qui temoignent de 
l’activite de sa vie interieure; elle avait surtout une importance 
geographique considerable. 

Ville forte, situee sur la voie Aurelienne, elle etait appelee a 
arreter les bandes imparfaitement soumises des populations voi- 
sines, si celles-ci, profitant de la facilite des communications, 

1. L. Renier, Itiniraires romains de la Gaule, p. 56. 

2. Millin, Voyage dans les departments du Midi, t. I, p. 340. 

3. Article du Journal de Trevoux, janvier 1706, p. 2037. 

4. E. Desjardins, Geographie de la Gaule d’apres la table de Peutinger, p. 203 . 
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avaient voulu se revolter. A l’endroit ou elle passait devant la 
citadelle, la voie romaine etait pavee de grandes dalles d’un metre 
carre, que l’on a mises k jour il y a quelques anneesa trois pieds 
de profondeur, dans les travaux de canalisation de la Place Na- 
tional 

Avec le reseau de nos chemins qui se croisent dans tous les 
sens, on ne se rend generalement pas bien compte de la nature 
des routes romaines, veritables chaussees, b&ties en maconnerie, 
entretenues d une facon parfaite et abregeant tellement les dis- 
tances, & cole des aulres voies a peine praticables, qu’on a dit 
avec raison qu’elles ont beauconp contribue au triomphe des 
Romains : les armies en marche trouvaient dans les cicitates, 
les mansiones, les castra et les horrea un abri assure et des pro- 
visions toujours pretes ; dans les mutationes, les courriers de 
l’empereur changeaient de chevaux et des officiers avaient la 
charge de veiller aux diflerents services des postes et de 1’inten- 
dance. 

Or, Antibes etait une des Stapes officielles des armees ro- 
maines : l’ltineraire d’ Antonin et la table de Peutinger la portent 
egalement comme etant a quatre milles du Var et a douze milles 
de la station suivante ad Horrea ou Horreum. C'etait de plus un 
port de relctche pour les vaisseaux de la llotte qui se rendaient 
d’Ostie en Gaule et en Espagne ; l’ltineraire maritime la place a 
seize milles de Nice et a onze milles de Lerins. 

II est facile de comprendre que ce privilege d’etre a la fois sta- 
tion de terre et station de mer amenait a Antibes un grand 
uombre de voyageurs : le passage des Alpes, meme en suivant 
le rivage, Stait toujours penible, et plusieurs devaient l’eviter en 
traversant en bateau le Ligusticus sinus. C’est naturellement a 
Antibes que l’on rejoignait la voie Aurelienne; c’est egalement 
au meme endroit que debarquaient les approvisionnements qui 
arrivaient par mer pour la station d 'Horreum, le grenier des 
armees romaines, le centre de ravitaillement de la region. 

1. Chabert Plaueheur, Histoire d' Antibes , station hivernale des Alpes- 
Marilimes, 1866, p. 25. 
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Antibes devait done avoir un important mouvement commer- 
cial, une grande affluence d’etrangers et, dans ces conditions, 
, l’appel adresse au viator par l’inscription qui nous est parvenue 
ne pouvait pas manquer d’etre entendu. 

Mais il y a plus : nous esperons arriver a demontrer qu’un 
indicateur geographique a cet endroit, non seulement pouvait 
exister, mais etait presque necessaire pour fournir des renseigne- 
ments dont on se serait diffieilement passe. 

D existe, en effet, tant sur l’emplacement des villes qui faisaient 
suite a Antibes du c6te de l’ouest, que sur la direction des routes 
qui y conduisaient, une incertitude que la sagacitd des cher- 
cheurs a eubeaucoupde peine a dissiper. Les problemes archeo- 
logiques qui se sont accumules sur ce point laisseraient supposer 
que, deja du temps des Romains, il y avaitlaun entrecroisement 
de routes, susceptible d’egarer le voyageur. 

La table de Peutinger et l’ltineraire d’Antonin placent, nous 
l’avons dit, Horreum a seize milles d’ Antibes. Il est certes peu de 
villes qui aientdonne lieu a autantde discussions. M. E. Blanc 1 
a dresse la liste des opinions diverses qui ont ete emises a son 
sujet : selon Anthelmy, le geographe Samson, le pere Labbe, 
Ukert, Forbiger, l’abbe Alliez et la commission de la carte des 
Gaules, Horreum aurait ete a la Napoule; d’Anville, Papon et 
Reichard veulent retrouver cette station a Cannes ; Bouche et 
Katanich proposent Grasse ; Lapie, Walckenaer, Aube, Thou- 
louzan, Fortia d’Urban, E. Blanc et Ernest Desjardins s'arretent 
a Auribeau, qui doit en effet etre definitivement accepte. Mais 
on voit a quel point la question a ete controversee. Peut-etre 
s’6tonnera-t-on que les doutes n’aient pas ete dissipes par la table 
de Peutinger. Elle les augmente au contraire : car, a cet endroit, 
(e’est le seul point de la voie Aurelienne oil nous trouvons cette 
particularite), le trait qui marque la route forme sur la carte un 
double crochet qui a deroute les geographes. Bouche l’avait ddja 

1. E. Blanc, Epigraphie antique du depart ement des Alpes-Maritimes . 
Nice, 1878, t. 1, p. 27. 
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observe : « Prenons garde, dit-il \ a la figure marquee en la 
table de Peutinger, ou l’on voit une ligne droite tiree vers le 
septentrion et le couchant depuis Antibes, jusqu’a certaines 
montagnes au pied desquelles se place ad Horrea. En outre, 
considerant une autre ligne droite tiree vers le couchant et le 
midi, depuis ce lieu Borreum, jusqu'a Forum Julium qui est 
Frejus, en fagon que ces trois villes Antipolis, Borreum et Forum 
Julium torment un triangle qu’on nomme scalenum dont la base 
est Antipolis et Borreum , le cathetus ou le cote le plus court est 
Borreum, et Forum Julium et l’hypothenuse ou le c6te le plus 
long de tous est Antipolis et Forum Julium. » 

De cet expose un peu amphigourique de 1’auteur de la Choro- 
graphie de Provence , onretient du moins ce fait qu’apres Antibes 
la voie Aurelienne ne conservait pas la direction bien nette qu’elle 
avait eue jusque-la, et que, pour rejoindre Borreum, elle formait 
des zigzags qu’il n’etait pas inutile des lors de signaler a ratlen- 
tion des voyageurs ; en tous cas, puisque Borreum etait situe vers 
la montagne, etait-il bon de leur faire connaitre la route qui 
conduisait a d’autres villes du voisinage, a JEgitna, par exemple. 

Or, il se trouve que l’emplacement de cette derniere ville est 
egalement tres discute : Douche parle de la Napoule ou de Theoule ; 
Valckenaerne se prononce pas entre Agay et la Napoule; Sardou 
et Alliez la placent a Cannes ; d’Anville, Papon, Carlone et 
E. Blanc au golfe Juan 2 . 

La ville d'Epulia a, elle aussi, donne lieu a de nombreuses 
dissertations ; on est aujourd’hui d’accord pour la retrouver a la 
Napoule. 

De cet expose, ne resulte-t-il pas que les problemes archeo- 
giques se sont accumules au sortir d’Antibes? Combien une 
table d’airain, fournissant des indications geographiques sur 
cette mysterieuse region ne nous rendrait-elle pas service ! Deja 
au temps des Romains elle n’eut pas ete inutile : Borreum, Mgit- 

1. Bouche, Chorographie de Provence, l. I, p. 148. 

2. E. Blanc, op. cit., p. 22. 
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na, Epulia etaient, nous l’avons vu, dans des directions diffe- 
rentes : pour atteindre la premiere, la route se dirigeait vers le 
nord; pour arriver aux deux autres villes, elle allait a l’ouest en 
suivant le rivage. On aretrouv6, en effet, lesbornes milliairos de 
la voie romaine qui passait par Yalauris, Mougins et Auribeau 
avec des noms d’empereurs d’ Auguste a Constantin ; d’autre 
part, a la Sainte-Baume du cap Roux, on a decouvertun milliaire 
du temps d’Auguste et des traces de route, sur la nature de 
laquelle il n'y a pas de doute et que les gens du pays appellant 
encore lou camin Aurelian. 

II y a plus : le coude que faisait vers le nord la voie Aurelienne, 
pour arriver a Auribeau, la mettait en communication a cet 
endroit avec une autre route tres importante la via Julia Augusta. 
Celle-ci, la premiere voie romaine de Provence, se confondait, 
dit-on, avec la via Heraclea construite par les Pheniciens enlre 
Marseille et portus Eerculis Monceci (Monaco). 

On voit done que nous avions raison d’insister sur l’impor- 
tance geographique d’ Antibes ; elle etait en quelque sorte tete de 
routes dans trois directions differentes : a l’ouest, une voie 
romaine arrivait a Frejus, en suivant le rivage et en passant par 
Mgitna et Epulia; au nord la voie Aurelienne rejoignait Ilor- 
reum et se rendait de la, a travers l’Esterel jusqu'a Aqux Sextise 
et Anteis\ enfin a cette meme station d Eorreum on renconlrait 
la via Julia Augusta , le long de laquelle se trouvaient des villes 
qui, avant la civilisation romaine, avaient requ celle des Grecs 
et des Pheniciens. 

Dans ces conditions, est-il bien temeraire de supposer qu’il 
existait, au sorlir d’Antibes, un index geographique, milliaire 
ou autre, peut-etre dans le genre de celui de Tongres ou d’Ali- 
champ, peut-etre ressemblant au monument d'Autun , ou en- 
core a la table de bronze dont parle Herodote et indiquant au 
voyageur, non seulement la direction qu’il devait prendre pour 
aller dans telle ou telle localite, mais encore la distance qui Ten 
separait. 

Voyageur parcourant a pied une route futigante, officier con- 
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duisant un detachement, courrier de l’empereur, ou porteur de 
depeches privees, pouvaient, a l’endroit ou la route bifui'que, 
eprouver quelque embarras. 

Jo me figure qu’ils auraient ete singulierement desappointes, 
s’ils avaient trouve autre chose que des renseignements geogra- 
phiques sur la table d’airain que leur annoncait l’inscription : 

AVDI VIATOR SI LIBET INTVS VENI 
TABVLA EST AENA QVAE TE CVNCTA PERDOCET. 

Hippolyte Bazin. 


Ui E SERIE, T. X. 


2t2 



IN 


BAS-RELIEF DE LA RENAISSANCE' 


A MONSIEUR ED. LE BLANT 


A Guerville, localite sise a 6 kilometres sud-est de Mantes (a 
mi-c6te, en dehors de toute route, pays aux mceurs primitives, 
ou, par un reste des souvenirs du moyen Age, le jeudi saint, apres 
le depart des cloches, les enfants de chceur ont conserve la tra- 
dition de sonner l’heure « a la cloche de bois »>), le cimeliere 
contient une pierre sepulcrale, depuis longtemps separee du 
tombeau qu’elle a recouvert il y a juste trois siecles, adossee au 
mur mitoyen avec l’eglise. Cette pierre, haute de l m ,30 et large 
de 0 m ,80, deposee la depuis un certain nombre d’annees, a sans 
doute ete enclav6e jadis dans une muraille de l’eglise, recons- 
truite au commencement de ce siecle. L’aspect de la pierre nous 
a frappe, au moment de passer devant elle, par le bas-relief 
qu’elle contient en tete et par l’inscription qui fait suite, cachee 
aux trois quarts sous une couche de plAtre jusqu’au jour recent 
(la veille de Paques 1887) ou la curiosite nous a pousse a la de- 
blayer. Avec l’autorisation et le concours de M. l’abbe Boutin, 
cure de la paroisse, nous avons copie le dessin (en simple 
ebauche) et les diverses inscriptions, que voici selon leur disposi- 
tion textuelle : 

1. Communication faite a I’Academie des inscriptions et belles-lettres, le 29 
avril 1887. 
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te granbem prelate soncnt patrieque parentes 
partaque besertae sat monumenta oiae. 

D. u. M. 

€ustacl)io Jpigis singnlari prubentia ac morum in 
tegritate oiro qui omnium part consensu Delectus ut 
^urelianensibus Slesensibusqjcomitib (Earolo nono et 
[%uri]co tertio tlegibus partes patria gcreret ne iac 
tura quibenr rei lamiliaris a suscepta prouiucia potuit 
auocari :dua Integra CiDe pcrfunctus burn aetale 
prouectus ruslicalur increbibili pauperum quotum 
bum oirit maiimam semper curam Ijabuit p’orumqj 
omnium bolore moritur 20 2lprU. 

CD DO xxcvu 3 eta. xc 

3oamtes Jpigis <Eustacl)ii filius patris cariss. 
moer. £ 

Ca mort m’est un repos car i’ai uescu touiours 
comme pres be moutir. (Est ce pas grattb Colie 
be uiure tellement que regrettions la oie 
quanb nous sommes rebuhs au bcrr.ier be nos tours. 

Au bas, une lete de mort sur deux ossements croises. 
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Les sujets representes par le bas-relief sont difficiles a expli- 
quer sur un tombeau ; leur presence est obscure. En vain cher- 
cherait-on leur signification dans quelque recueil d’emblemes de 
1'epoque, tels que ceux de Sambucci ou d’Alciat, si riches pour- 
taut dans tous les genres qu’a suscites la periode de la Renais- 
sance. Au point de vue de l’iconographie chretienne, il y a la un 
document nouveau, interessant a etudier. Nulle part nousn’avons 
rien trouve d’analogue, et l’on ne voit pas meme un similaire, 
soit dans la magnifique collection Gainiere, devenue mainte- 
nant accessible a tous et classee par ordre de matieres au depar- 
tement des estampes de la Bibliotheque nationale, soit dans 
l’ouvrage de feu F. de Guilhermy, Les inscriptions de la France, 
du v e stecle au xvm e , recueil continue et achevd par M. R. de 
Lasteyrie; a cet effet, on consultera en vain au Supplement du 
volume final les Tables de matieres, sous les rubriques Icono- 
graphie, Litres, etc. 

A peine est-il permis de noter, non comme semblable, mais a 
titre de cong&iere, une inscription bilingue, latine et berbere *, 
que nous signale M. l’abbe Vigouroux, trouvee en 1869 a Kef- 
Beni-Feredj (Algerie). Elle figure sur la grande stele de Sactut, 
ornee d’un fronton triangulaire, qui porte en tete un disque 
solaire (au lieu de I’dtoile) ; au-dessous est un croissant, puis un 
adorant, une couronne et une colombe. Seulement, c’est un 
monument de la fin de l’antiquite, qui ne suffit pas a elucider 
celui que nous avons sous les yeux. 

Le distique qui suit le bas-relief se compose d’un hexametre 
et d un penlametre a la louange du defunt, selon la mode du 
temps, et en 1’honneur de sa piete. 

Quelques remarques paleographiques peuvent ensuite etre pre- 
sentees a propos de ce monument. Apres la dedicace a la Divi- 
nite, par les trois initiales, D. 0. M., frequentes aux xvi e et 

I. Reboud, Inscriptions libyco-bcrberes, table IV, n° 24 (teite pp. 26et37); 
Corpus inscript, latimrum, Africa, collegit Gust. Willmanns (1881), t. VIII, 
n* 5220. ' 
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xvii' siecles et dont on retrouve de nombreux specimens dans le 
recueil precite de Guilhermy, notons des observations de detail : 

A la ligne 4, au commencement, cinq lettres manquent : ce 
sont les premieres du mot Henri | co, nora aise a restituer par le 
contexte, et les deux dernieres lettres (co) encore presentes. 

Ligne 6 : % forme unique (fort semblable au chiffre 2, a la 
base serpentine) de la lettre q, differente des autres exemples 
de la mime pierce ou ce caractere se retrouve. G’est une sorte 
de transition du gothique a la meme lettre en ronde, exclusive 
aux impressions et gravures du xvi e siecle. 

Ligne 8 : l’abreviation p' (pour pro) du mot proximorum, ter- 
ming par q$ (que = et). Enfin, derniere ligne (apres moerens), le 
monogramme Q pour posnit, verbe dont le sujet est Joannes 
Pigis, auteur du monument qu'il a eleve par un sentiment de 
piete filiale. 

Quant au contenu de l’inscription latine, il offre un interet 
plus reslreint, ou d’histoire locale. Par elle, on apprend qu’Eus- 
tache Pigis a 6te nomme a l’unanimite delegue, delectus, ou, — 
comme on diraitaujourd’hui, — depute aux Etats generaux (co- 
mitiis ) d’Orleans en 1560, sous Charles IX, puis a ceuxdeBlois, 
en 1576 sous Henri IH, avant de venir se retirer dans la petite 
localite, qui a du etre son lieu de naissance, pour y finir ses 
jours. II s’y est livre aux travaux des champs, se preoccupant en 
meme temps du sort des pauvres, malgre la perte d’une grande 
partie de ses biens. 

Le nom de Pigis, en effet, se retrouve deux fois sur les listes 
des membres de ces assemblies, comme dipute du « tiers », a 
c6le de Maitre Phiseau et Maitre Bion, pour le bailliage de Mantes 
et Meulan auxdites annies. Ce nom a ete defigure aux derniers 
sibcles par la main des copistes, tantdt en Pigas, tant6t en Piget *, 

1. Augustin Thierry, Essai sur I'histoire du Tiers-Etat, Appendice. 2 e et 
3® liste, renvoie a un Recueil de pieces... eoncernant la tenue des Etats gene- 
raux, t. I, p. 17 et t. II, p. 21, lequel invoque des mss. de la Biblioth. Saint- 
Germain-des-Pres (sans n os ). Recherches faites , les pieces visees sont a la 
Biblioth. Nat., mss. frangais, n° 16262; elles contiennent les incorrections 
reproduites dans les ouvrages precites. Mais dans un opuscule contemporain 
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ou Pigot*. II est Si inscrire dans la Biographie des ceUbrites du 
department de Seine-et-Oise (P., 1837, in-8), oil il manque jusqu a 
present. Pour expliquer le bas-relief et sa symbolique, il impor- 
terait de savoir si Eustache P. a ete catholique ou protestant. Il 
est peu probable que, lors des guerres de religion, on ait norarae 
depute un representant de la minorite ; mais, d’ autre part, il 
semble vise par le quatrain franqais (de la fin), peu compatible 
avec une tombe de catholique. Voir pourtant, dans l’expression 
« desertae vise » du distique, une allusion a la desertion du catho- 
licisme, nous parait hasarde. 

Malgr6 son grand kge, ayant soixante-dix-neuf ans en 1576 
(puisque l’inscription nous dit qu’en 1587, a sa mort, il avait 
quatre-vingt-dix ans), Pigis n’a pas omis de prendre part aux 
Eltats tenus par Henri III a Blois. Il a eu pour successeur dans 
ses fonctions de depute aux seconds Etats de Blois, en 1588, 
Gui Lecomte, un anc£tre de la famille qui vit encore dans le 
pays, et dont le doyen, M. Noel Lecomte, a ete encore recem- 
ment maire a Guerville. 

Moise Schwab. 

des Etats, intitule : L’Ordre des Estats tenus a Bloys Van MDLXXVI, le VI 
dicembre, sous le... Roy de France et de Pologne Henri III du mm. Avec la 
description... (P., 1577, 4°), le mot Pigis est correct. 

1. Ainsi nomine a la suite du Cahier des diliguis du Tiers-Etat a Orleans 
en 1560, selon le Recueil des Etats GMraux el autres assemblies nationales 
(La Haye, 1789, 8"), t. XI. p. 486. Pourtant, au tome XIII, p. 157, il v a bien 
Pigis. 


NOTE CRITIQUE 
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CHRONOLOGIE DES (EUVRES D’APUUEE 


La plupart des auteurs de manuels de literature latine con- 
naissent ies dates de la naissance d’Apulee, de son proces, de 
ses principaux livres, de sa mort. II y a cinquante ans, Betolaud, 
en tete de sa traduction, d’ailleurs estimable, des oeuvres d’Apu- 
lee, dressait presque annee par annee, un tableau chronologique 
de la vie et des ouvrages du romancier africain *. Tout cela est 
pure fantaisie. C’est un echafaudage de considerations morales 
qui repose sur Ie vide. Presque toutes les dates proposees sont 
en relation avec celle du proces d’Apulee ; or, nous ne pouvons 
encore determiner l’epoque de ce proces, malgre le progres des 
etudes epigraphiques. Les seuls points de repere nous sont 
fournis par quelques noms de proconsuls; mais, en depit du re- 
cent travail de Tissot, les fastes de la province d’Afrique sont 
loin d’etre fix6s dans tous les details. Un mur examen de la 
question nous amene a rejeter, sans exception, toutes les dates 
proposees pour la vie et les oeuvres d'ApuI6e. Nous pouvons y 
substituer pourtant deux dates certaines qui sont, il est vrai, 
d’importance secondaire. 


I 

Nous ne nous arreterons pas a discuter les indications chro- 
nologiques dont on ne nous cite pas les sources. N’imaginait-on 
pas naguere de prater au romancier toutes les aventures du 

i. Apulee, traduction nouvelle, par Betolaud (Panckoucke, 1835), Notice sur 
la vie et les ouvrages d’Apul ie, p. l et suiv. 
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roman des Metamorphoses, et d’imiter en cela les chretiens d’A- 
frique, qui virent en Apulee un grand magicien? La plupart des 
details biographiques qu’on tirait des Metamorphoses se rc- 
trouvent dans 1’original grec Asxus; ■?) "Ovsc, qu'on lit dans lc 
recueil de Lucien. Nous ne tiendrons pas compte non plus des 
calculs arbitraires par lesquels on croit fixer l’epoque et la duree 
de tel ou tel voyage d’Apulce. Nous discuterons seulement les 
assertions de Teuffel, qui donne au moins ses raisons. 

Teuffel, plus circonspect que ses devanciers, se contente de 
proposer deux ou trois dates approximatives : celle d’un dis- 
cours des Florides, prononce, dit-il. sous Antonin; celle du pro- 
ces d’Apulee, vers 150. De cette derniere indication, il conclut 
que le romancier a du naitre vers 125 *. Voici son raisonne- 
ment : les ennemis d’Apulee, au temps dn proces, pretendaient 
que sa femme touchail a la soixantaine ; le mari declare qu’elle 
a quarante ans au plus, mais il avoue etre beaucoup plus jeune 
qu’elle; d’apres ce t6moignage, que peut faire au moins sus- 
pecter la coquetterie feminine, le critique a calculi l’&ge approxi- 
matif d’Apulee au moment du proces, et, par suite, l’epoque 
de sa naissance. Par malheur, cette conclusion avait un point 
de depart flottant, puisque nous ignorons encore la date du 
proces. 

Des deux dales que propose Teuffel pour le discours des F/o- 
rides et YApologie, la premiere est certainement inexacte, l'autre 
est de fantaisie. Le discours des Florides, dont parle le critique, 
a etd prononce devant Scipio Orfitus, proconsul d’Afrique ; il no 
peut etre du temps d’Antonin le Pieux, car il est demontrd, par 
l’inscriplion d’un arc detriomphe de Tripoli (l’ancienne CEa), 
que Scipio Orfitus a ete proconsul a Carthage sous le regno de 
Marc-Aurele, en 163-164 1 2 . Quant au proces d’Apulee, nous 
savons seulement qu’il fut plaide devant le proconsul Claudius 
Maximus, sans doute lc philosophe que Marc-Aurele reconnait 

1. Teuffel, Geschichte der rom. lit. vierte auflag-e, 367, 2 ; 366, 2-3; 358 , 4. 

2. C. I. L., t. VIII, 24; — Tissot, Pastes de laprov. mm. d’Afrique. p. HO- 
— Apulee, Florid., XVII, 1. 
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pour son maitre Or, la date du proconsulat de Claudius Maxi- 
mus est encore incertaine; Tissot la place un peu au hasard, vers 
l’annee 157 *. On peut meme observer, a ce sujet, un singulier 
phenomene : pour determiner Fepoque du proconsulat de Maxi- 
mus et de YApologie, les historiens s’appuient sur YApologie et 
les litterateurs sur le proconsulat de Maximus. En realite, un 
seul fait est incontestable : c'est que le romancier Apulee a pro- 
nonce son plaidoyer devant le proconsul Claudius Maximus. Tous 
les raisonnements qui tendent a reconslituer, d’aprfes les indica- 
tions de YApologie, la chronologie des ceuvres et des voyages 
d’Apulee, tournent done autour d’un point mobile, et nous n’he- 
sitons pas k rejeter toutes les hypotheses hasardees jusqu’ici. 


II 

Nous pouvons cependant determiner deux dates certaines, en 
interrogeant les Fastes des gouverneurs d’Afrique. 

Cinq proconsuls, peut-etre six, sont menlionnes par Apulee. 

1° Lollius Urbicus (qui gouverna l’Afrique vers Fannee 149) 1 2 3 ; 

2° Lollianus Avitus (vers 156) 4 ; 

3° Claudius Maximus ( vers 157). C’est devant lui que se plaida 
le proces 5 ; 

4° Rufinus Severianus (en 160-161). Apulee prononga devant 
lui un des discours conserves dans les Florides ; sa conference 
eut lieu surement en 161, car Forateur fait allusion a la faveur 
des Cesars, Marc-Aurele et L. Yerus 6 ; 

5° Scipio Orlitus (en 163-164). Apulee a fait son 61oge en 


1. Apolog., 1, etc., 19, 25, 36, 48, 64; — Marc-Aurele, Etc tau-rov, 1, 15; VIII, 
25; — cf. Teuffel, Gesch. d. rom. lit., 358, 4. 

2. Tissot, Fastes, p. 103-105. 

3. Apolog., 2; — cf. Tissot, p. 100-101. 

4 . Apolog., 93-94; — Capitol., Hclv. Pert.. I, 4. — Cf. Tissot, p. 101-103. 

5. Vovez plus haut. 

6. Florid., IX, 31. — Cf. Tissot, p. 108. 
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vers et debits devant lui un discours que nous possedons en 
partie 1 2 . 

6° iEmilianus Strabo (?). Dans une de ses conferences, Apulee 
represente Strabo comme un grand personnage, qui va bient6t 
etre nomm6 proconsul k Carthage'. Est-ce un simple compliment, 
ou iEmilianus a-t-il atteint l’objet de son ambition? Nous ne sa- 
vons encore. Tissot place ce proconsulat hypothetique a la date 
non moins hypothetique de 170-171. II est f&cheux qu’on ne 
puisse jusqu’ici demontrer la reality et fixer l’epoque du gou- 
vernement de Strabo. Voici, en effet, trois pr6cieuses indica- 
tions que nous en pourrions tirer : 1“ C’est l’annee precedente, 
en 169-170, qu’Apulee aurait prononce le discours ou il compli- 
mente Strabo; 2° c’est en cette meme annee que les Carthaginois 
auraient 61eve au conferencier la statue mentionnee par le dis- 
cours 3 4 ; 3° c’est cette annee-lk encore qu’Apulee aurait rempli, 
a la suite d’un vote de l’assemblee provinciale d’Afrique, les 
grandes fonctions de sacerdos provincix. Saint Augustin nous 
apprend que le romancier fut elu grand pretre de la province 
d’Afrique, et notre auteur, dans le compliment a Strabo, parle 
de cette nomination comme d’un evenement tout recent *. 

On voit que le proconsulat d’iEmilianus Strabo fournirait 
des donnees precieuses pour la biographie et la chronologie des 
ouvrages d’Apulee ; mais, repetons-le, on ne peut demontrer 
aujourd’hui, ni que Strabo fut gouverneur d’Afrique en 170-171, 
ni meme qu’il ait obtenu reellement le proconsulat. 

Nous n’avons done que deux points fixes dans l’etude de la 
biographie et des oeuvres d’Apul^e; ce sontles deux conferences 
publiques qu’il donna sous le rbgne de Marc-Aurele, devant les 
proconsuls Severianus et Scipio Orfitus, en 161 et 163-164. 

1. Florid., XVII, 1. — Cf. Tissot, p. 110-111. 

2. Florid., XVI, 72. — Cf. Tissot, p. 119-120. 

3. Florid., XVI, 1 et 72. 

4. Florid., XVI, 72 : Augustin. Epistol., 138, n" 19 (Migne, II, p. 534). — 
Cf. Pailu de Lessert, Les assemblies provinciates et le culte provincial dans 
V Afrique romaine , 1884, p. 45. 
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III 

Groupons, en terminant, les seules indications precises que 
nous possedions sur la biograpbie et la chronologie des oeuvres 
d’Apulee. 

II estne a Madaura 1 , aujourd’hui Mdaourouch; c'etaitune des 
plus anciennes colonies romaines, siluee dans la partie occiden- 
tale de la Numidie proconsulaire, a quelques kilometres au sud 
de la vallee de la Medjerda, en face des cretes pittoresques de 
Souk-Ahrras. II appartenait a une famille distinguee du pays’; 
son pere avail rempli les plus hautes fonctions municipales, celles 
de duumvir 3 . II fit ses etudes a 1’universite de Carthage, y com- 
men^a son apprentissage du grec, du latin et de la philosophiek 
Puis il entreprit de longs et couteux voyages 8 . Nous l’entre- 
voyons a Athenes, oil il se passionne pour tout, grammaire, 
rhetorique, poesie, geometrie, musique, dialectiquo 6 . Il s’etablit 
quelque temps a Rome, oil il complete l’etude du latin, cherche 
a perdre son accent elranger et vit du metier d’avocat ’. Un jour, 
nous le voyonspartir de Madaura, sa ville natale, pour se rendre 
a Alexandrie d’Egypte. Il tombe malade en route, s’arrete dans 
la cite d’CEa (aujourd’hui Tripoli), y ouvre un cours public, est 
applaudi des gens du pays qui lui votent une statue, fait la con- 
naissance d’une riche veuve, ^Emilia Pudentilla, qui s’eprend 
de lui et qu’il Spouse. Une intrigue s’ourdit contre lui. On l’ac- 
cuse d’ avoir employe la magie pour gagner les bonnes graces 
de la veuve. Il plaide sa cause devant le proconsul Claudius 
Maximus, est acquitt6, puis s’eloigne de la ville d’CEa ou il s6- 
journait depuis trois ans 8 . Il vit desormais dans la capitale de 

1. Apolog., 23-24; — Augustin, Civit. Dei, Vllf. 14, etc. 

2. Apolog., 23. 

3. Ibid., 24. 

4. Florid., XVIII, 86. 

5. Apolog., 23; Metamorph., XI, 28. 

6. Florid., XVIII, 86; XX, 97. 

7. Mttamorph., XI, 28. 

8. Apolog., 55 et suiv. 
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l’Afrique proconsulaire, d’oii il rayonne dans toute la province 
pour y donner des conferences. II prononce a Carthage, au com- 
mencement du rfegne de Marc-Aurele, la plupart des discours 
d’apparat dont le recueil des Florides nous a conserve des frag- 
ments. II est aime du public, lie avec les plus grands person- 
nages de la ville, dont quelques-uns avaient 6te autrefois ses 
camarades a l’Universite On decide de lui Clever une statue, 
pour laquelle le senat de Carthage accorde un emplacement*. 
Enfm Apul6e obtient l’honneur le plus envi6, dans tout l’empire, 
par 1’aristocratie provinciale, il est elu sacerdos provincix et 
donne des jeux 3 . On ne sait rien sur les derniives annees et 1’6- 
poque de la mort d’Apulee. 

Tels sont les faits connus sur sa biographie. Nous n’avons 
pas a parler ici des innombrables ouvrages qu’il avait com- 
poses sur toute sorte de sujets et dont beaucoup sont connus 
seulement par de rapides mentions ou des fragments insigni- 
fianls *. 

Quant aux dates relatives a sa vie et a la composition de ses 
ouvrages, voici les seules indications chronologiques que nous 
admettions comme certaines : 

1° L 'Apologie a ete prononcee sous le regne d’ Antonin et le 
proconsulat de Claudius Maximus 5 dont l’epoque ne peut encore 
etre lixee ; 

2° Apulee a fait, en l’annee 161, au commencement du regne 
de Marc-Aurele, sous le proconsulat de Rufinus Severianus, une 
conference publique a Carthage 6 ; 


1. Florid., XVI, 72 : « Jura amicitiae a commilitio studiorum eisdem magis- 
tris honeste inchoata. » 

2. Ibid. 

3. Florid., XVI, 72 : « Docuit argumento suscepti sacerdotii summum mihi 
honorem Carthagini adesse. » — Cf. Augustin, Epist., 138, n° 19(Migne,t. II, 
p. 534) : « Qui sacerdos provincise pro magDo fuit ut munera ederet, etc". »' 
— Pailu de Lessert, Les assemblies provinciates et le culte provincial dans t’A- 
frique romaine, 1884, p. 45. 

4. Cf. Teuffel, Gesch. rom. lit., 366, 7-8. 

5. Apolog.. 85, 64, etc. 

6. Voyez plus haul. 
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3° II a prononce un discours en 163-164, devant le proconsul 
Scipio Orfitus 1 ; 

4° Les Metamorphoses ont ete composees pendant la seconde 
partie de la vie d'Apulee. Elies sont posterieures a YApologie, 
oil il n’est fait aucune mention dos romans du philosophe. Elies 
sont anterieures a l’annee 197 ou mourut Albinus, l’empereur 
africain ; en effct, dans une lettre adressee au senat de Rome, 
Septime Severe se moque de son eompetiteur Albinus, qui perd 
son temps a lire des contes de vieille femme, « au milieu des 
milesiennes carthaginoises de son compatriote Apulee 2 . » 
Deux dates certaines relatives a des discours d’Apulee, deux 
indications generates sur l’epoque de la composition de YApolo- 
gie et des Metamorphoses : voila les seuls points de repere quo 
nous puissions admettre dans une elude rigoureuse sur la chro- 
nologic des oeuvres d’Apulee. 


Paul Monceaux. 


1. Id. 

2. Capilol., Clod. Albin., XII, 12 : « Cum illo nmniis quibusdam anilibus 
occupatus inter milesias punicas Apulei sui . » 
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C'est par une parole d’adieu que nous devons commencer cette Chronique. 
M. Aristide bey Baltazzi, frere de M. Demosthenes Baltazzi et proprietaire 
de [’emplacement de Myrina, est mort subitement a Marseille, le 14 octobre 1887, 
au moment ou il allait s’embarquer pour Constantinople apres un sejour de 
quelques semaines a Paris. On sait avec quelle generosite, quel desinteresse- 
ment M. Baltazzi offrit a M. Waddington, en 1879, de laisser explorer la 
necropole de Myrina par des membres de l'Ecole franqaise d’Athenes. Non 
seulement il n a rien neglige pour faciliter nos recberches sur ses domaines, 
mais, les fouilles terminees, il a gracieusement cede a la France le tiers des 
trouvailles, qui lui revenait de droit. Il recut a cette occasion, de notre gouver- 
nement, la croix de la Legion d’honneur. Son nom figure et figurera toujours 


1. A la demande de quelques lecteurs, je donne ici l’indication bibliographique 
des Chroniques prtcedemment publiees; on peut se procurer, a la librairie Leroux 
des tirages a part du plus grand nombre dVntre elles. — Revue Archeol. 1883 j’ 
p. 246-251 (Athenes, Clazomenes) ; 361-363 (Eolide); 1883, II, p. 60-64 (Comagene’ 
Cataonie, Epidaure, Myrina); 120 123 (Eolide, Cyme) ; 192-197 (voyages de M. Ram- 
say, Delos) ; 261-264 (Assos) ; 393-403 (Tchinli-KioRk, Epidaure, Paros El“usis 
D6ceiie, Thespies, Corintbe, Pergame); 1884, I, p. 335-345 (loi des antiquites’ 
Pergame); 1884, II, p. 76-102 (Epidaure, Tirynthe, Athenes, Elatfee, Samos Cor- 
cyre, Thasos, Crete, Eolide, Pergame, Cappadoce, Phrygie, Tavium Lycie Pales- 
tine, Egypte) ; 1885, 1, p. 69-97 (Thasos, Eolide, voyages de MM. Sterrett et 
Ramsay, Troie, Pergame, Tavium, Constantinople, Athenes, Eleusis le Pir6e 
Sunium, EubOe, Tirynthe, Epidaure, Eiatee, Olympie, Orope, E^vn’te Russie 
mSridionale); 1885 II p. 87-116 (Athenes, Tirynthe, Crete, Lemnos? Constant!? 
nople, voyage de .M. SterreU, Eolide, Pergame, Pompeiopolis, Hypaepa) • 340-364 
(Chypre); 1886, I, p. 14a-li0 (Athenes, Eleusis, Salamine de Chypre Olympie 
Crete, Constantinople, Salonique, Philippopoli, Adam-KIissi, Thasos ’voyage de 
M. Sterrett, Ephese, inscriptions d’Analtis, Smyrne, terres cuites asiatiaues Mvrina 
Aegae, Elaea, Phoeee, Thyatire, Pergame, Palestine, Egvpte, Pont-Euxinl • ISRfi’ 
II, p. 77-100 (Athenes, Bulletin de l’Ephorie, Constantinople,’ MaSdSS Thasos’ 
Roumelie, Eski-Zagra, Crete Painphyfie, Eolide, Aegae, Pergame, Cyme’ Myrina 
Pompeiopolis, terres cuites d’Asie Mineure, Hypaepa, Chypre E«vnteV iffi 7 
p. 61-107 (Athenes, Bulletin de l'Ephorie, Thoricos, Orchomene ’ Eoldaure eSJ’ 
Tirynthe, Mycines, Olympie, Orope, Akraephiae, Thessalie, RbodSpe, Eskbzfgra’ 
Kusteudje, Tomi, Xertch, Constantinople, Amorgos, Delos, Crete Cbynre Pe?’ 
game, Poiradjik, Jerusalem, Sinai, Ephese, voyage de M. RamsaV leVmHittv, 
terres cuites d’Asie Mineure, Myrina, 1 archeologie et les journaux) -"isst it l lo 
108 (Athenes, Bulletin de l'Ephorie, le Pirte, "Coropi, Thoricos Icarie F,?n5«' 
Laurium, Marathon, Epidaure, Eretrie, Orope, Mycenes, Tirynthe Larissa E R?rd!. ’ 
non, Olympie, Volo, Philippopoli, Amorgos, Scyr'os, Thasos, Caiymnos ra’rn^w' 
Rhodes, Delos, Tenos, Crete, Chypre, Samos, Smyrne, Assarlik Assim’ hi? ’ 
Troade, Eolide, Lydie. Magnesie du Sipyle, Aiclin, Ies ^mtUtes ^ Kdon 
Naucratis.) Au total. 16 fascicules comprenant 287 pages. ’ ° a ° D ’ 
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dans la salle du musee du Louvre ou sont exposees les terres cuites de Myrina; 
il restera cber aux amis de la science et de notre grand musee national, res- 
pecte surtout de ceux qui ont pu apprecier, en toutes circonslances, la sym- 
pathique droiture de son caractere et l’elevation de ses sentiments. 

Voyage de M. Ramsay en Asie Mineere. — Dans une de nos precedentes 
Chroniques (Rev. Arehiol., 1887, I, p. 90-98), nous avons traduit une longue 
lettre de M. Ramsay relative a la premiere partie de la mission dont il s’est 
acquitte en 1886, dans les vallees phrygiennes du Lvkos et du Lysis. Notre 
infutigable ami est reparti pour l’Asie Mineure au printemps de 1887 ; de retour 
a Aberdeen apres plusieurs mois de voyage, il a bien voulu nous adresser un 
nouveau rapport resumant les decouvertes de sa derniere campagne et comple- 
tant sa lettre publiee au commencement de l’annee courante. Pour l'intelligence 
de ce qui va suivre, nous avons dresse et fait reproduire ici, d’apres un croquis 
a grande echelle de M. Ramsay, une carte sommaire de la region qu’il a par- 
courue. 

« Pour commencer, quelques details sur la fin de ma campagne de 1886. 
Suivant M. Sterrett (Preliminary Report of a Journey in 1884, Boston, 1885, 
p. 16), Savatra etait 4 Obrukli. Tout ce que nous savons de Savatra se reduit 
a deux renseignements ; 1° d’apres Strabon (p. 568), la ville n’avait d’autre 
eau que celle des puits ; 2° la Table de Peutinger parait indiquer (en admet- 
tant une correction necessaire) qu’elle etait situee sur la grande route orientale 
d’fiphfise a Archelai's et Cesaree par Laodicee Katakekaumene. Or, Obrukli 
emprunte son eau a un lac voisin et se place sur une route toute dilferente, celle 
qui mene directement de Konieh a Ak-Serai' (Archelai's). Cette derniere route 
prit de l’importance a l’epoque seldjoucide, quand Konieh devint la capitale de 
l’Empire et que Ak-Serai (la Tatapa des ecrivains byzantins de basse epoque) 
en fut une des principales cites. C’est sur cette route que sont construits les 
khanis et la route ancienne a si peu servi dans les temps modemes que nos 
arabadjis (charretiers), qui avaient passe leur vie sur les routes de cette 
region, commencerent par nous afflrmer qu’il n’existait aucune voie directe 
entre Laodicde ( Ladik ) et Ak-Serai. 

« A quatre heures environ vers le sud-ouest d’Eskil, nous traversames l’empla- 
cement aujourd’hui desert d’une ancienne ville qui remplit toutes les donnees 
du probleme et me parait representer Savatra. 

« Passons a la localite d’ Argos, mentionnee par Strabon. En gravissant un 
eperon rocheux a l’extremite occidentale du Hassan Dagb, je decouvris les 
ruines d’une forteresse antique. Or, le second feu de la ligne de signaux qui 
annonga, des portes Ciliciennes a Constantinople, la nouvelle de l’invasion 
sarrasine, etait place sur le mont ’Apylov; il serait simplement absurde de sup- 
poser que cette montagne soit identique au mont Argee ( ’ApyaTov) pres de Cesaree, 
qui est a une grande distance vers le nord du trace vraisemblable de cette 
ligne. J’avais toujours pense que le Hassan Dagh devait etre silue sur la ligne 
des signaux byzantins. Arrive a la forteresse, je contemplais la longue chaine 
du mont Taurus, qui semblait toute voisine de nous, bien que separfe par une 
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plaine de 40 milles, tandis que, dans la direction de Constantinople, notre vue 
embrassait une immense etendue de plaines salees jusqu’a une rangee de som- 
mets a l’horizon. J’ai la conviction que le point ou nous etions est VArgiou 
des ecrivains bvzantins 1 etque 1’ Argos de Strabon,ep'jpa u<]n]Xbv npo? no Tavpu 
(p. 357) est identique a la forteresse du Hassan Dagh. Cette forteresse est 
voisine du village nomine Kara-ang-Kapou, a huit heures environ vers le 
nord-ouest de Tyane. 

« Quant a Nora, que nous cherchions d’abord sur le Hassan-Dagh, je ne 
sais vraiment ou la placer. M. Sterrett, d’accord avec Hamilton, croit la 
retrouver sur le sommet le plus 61eve de Zengibar Kalessi. A cela on peut 
objecterque Nora, au temoignage du seul texte topographique qui laconcerne, 
etait situee sur les frontieres de la Lycaonie ; or, Zengibar Kalessi est loin de 
cette frontiere, ce qui contredit l’identification proposee. 

« Le reste de notre tournee, — par Nigde vers Test jusqu’a la route directe 
de Cesaree aux portes Ciliciennes, de la par Nev-Scheher et le long de l’Halys 
jusqu’a Ancyre en Galatie, — a ete plutot geographique qu’archeologique 5 . Je 
me suis convaincu de plus en plus que Parnassos §tait sur l’Halys pres du 
pont de Kessik Keupru, comme j’ai deja essaye de l’etablir dans un appendice 
a la traduction de 1 ’Itiniraire a Jerusalem, publiee par le Palestine Exploration 
Fund. Je corrigerai a cette occasion une erreur extraordinaire relative a l’an- 
cienne riviere Cahmalas, que M. Kiepert lui-m6me, dans les cartes jointes au 
dernier volume de 1 'Histoire Romaine de M. Mommsen, fait deboucher dans 
l’Euphrate. Le Carmalas se jetait dans la Mediterranee, debordant dans le pays 
qui dependait de Mallos, et est certainement identique a la grande riviere 
nominee aujourd’hui Zamanti Sou. Le nom moderne est derive de la forteresse 
Tsamandos, situee sur le cours superieur de ce fleuve, iaquelle, suivant toute 
vraisemblance, se place a Azizie, localite remarquable par une tres grande 
fontaine. Tsamandos est peut-etre identique a la Dasmenda de Strabon (p. 540) ; 
bien que le texte du geographe, tel qu’il nous est parvenu, paraisse releguer 
Dasmenda dans la partie la plus occidentale de la Cappadoce. 

« D’Ancyre nous retoumames a Smyrne par Orcistos. II a deja ete question 
de nos recherches a Orcistos dans le deuxieme fascicule de 1 'Hermes de 1887 
(article de M. Mommsen). 

« En 1887, j’eus pour compagnons de voyage M- A. H. Brown, qui avait 
deja fait route avec moi 1’annee precedente, et M. D. E. Hogarth, reoemment 
pourvu de la Craven travelling fellowship (bourse de voyage). Je priai M. Ho- 
garth, qui se trouva pret a quitter Smyrne deux jours avant moi, de visiter les 
villages de Mastavro et de Billara dans la vallee du Meandre ; le premier est 
connu depuis longtemps pour occuper l’emplacement de Mastaura, le second 


1. Const. Porphyrog., de Cerim., I, p. 492 (’Apyea;); Theoph. Contin., p. 197 
(’Apylou). 

2. M. Ramsay a fourni des documents entierement infedits a M. Kiepert pour la 
nouvetle carte a grande echelle de l'Asie Mineure que prepare depuis plusieurs 
aunees le savant geographe de Berlin. La publication de cette carte est impatiem- 
ment attendue et nous esperons qu’elle ne tardera plus longtemps. 

Ill 0 siifUE, T. X. 
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conserve le nom de l’ancienne Brioula. M. Hogarth decouvrit a Mastavro une 
inscription et pres de Billara les restes distincls d’une ancienne ville, evidero- 
ment la Brioula connue par les monnaies. 

• Nous passames trois jours a Hierapolis ct y copiames environ trente ins- 
criptions inedites. Mais nous avons ete dans l’impossibilite d'explorer comple- 
tement cet endroit, dont 1’acces est d’ailleurs facile : des archeologues alle- 
raands, qui y sont alles apres nous, ont pu recueillir Irois cent vingt textes 
a Hierapolis et dans ses environs immediats*. 

« Une inscription decouverte a Sazak, Ad Mo<r<rjvet xai ™ otiplm x. t. X., con- 
firme l’hypothese que j’avais emise dans mon travail sur les eveches de 
Phrygie : c’est bien la qu’etait situe le S?,p.oc 6 Mo[«<ruveu>v], Mossyna. 

« La ville de Dionysopolis, fondee par les rois de Pergame, etait probablement 
a Orta Keui. Nous decouvrimes l’emplacement du temple d’Apollon Lairbenos, 
a deux milles environ d’Orta Keui, sur un eperon du plateau qui s’avance dans 
la large et profonde depression au fond de laquelle coule le Meandre, a 
250 metres au-dessous du niveau de la plaine. Le temple d’Apollon dtait 
ionique, et, a en juger d’apres un fragment de frise orne, de construction 
romaine : il suffirait d’une petite fouille pour retrouver la plupart des details 
d’architecture et sans doute aussi pour exhumer une curieuse serie epigra- 
phique. Nous copiames bon nombre d’inscriptions relatives au temple dans les 
villages envirounanls. Ce sont : 1° des actes d’affranchissements d’esclaves 
consacres a Apollon ; 2° des dedicaces au meme dieu a la suite de chatimen'.s 
infliges par lui pour des debts specifies. Dans un des textes, le debt est remar- 
quable : le dedicant reconnait avoir mange to tspov xOvtov alyoxopiov. Cela 
semble prouver que la cb^vre ne devait pas etre sacrifiee a Apollon Lairbenos, 
et que cet animal etait considerecomme sacre dans le culte local. Des fragments 
d’inscriptions appartenant aux deux categories dont je viens de parler sont 
dissemines a l’entour des ruines du temple. J’ai vu bien peu d’ernplacements 
ou 1,500 francs depenses a remuer le sol donneraient, a mon idee, une moisson 
epigraphique aussi abondante. 

« Le mot lepo; se rencontre dans beaucoup d’inscriptions de cette provenance 
et parait designer des ministres du culte ou des hierodules a titre temporaire. 

Les inscriptions de Dionysopolis sont d’une grecite detestable : j’ai com- 
mence par croire que la langue n’etait m§me pas du grec. II y a encore certains 
passages qui restent tout a fait ininteiligibles pour moi. L’ensemble de ces 
textes sera prochainement publie par M. Hogarth dans le Journal of Hellenic 
Studies. Voici un specimen, qui est complet : ce que je ne comprends point est 
transcrit en majuscules. 

1. Dans l’importante inscription publiee par MM. Le Bas et Waddington ( Voyage 
archeol., Asie Mineure, n° 1687), le texte comporte les corrections suivantes : au 
lieu de [gwptj)], lire fSadptxw; au lieu de Koprjcxou, lire Kopicicrxou; au lieu de 
’A<joe[<jT)r,p lire ’AuSoXou b [peut-fdre N(Eu)Tlpou)) ; au lieu de yepovaia [t]6<tov. 
v Av, lire yepouala X <?. oyov ay ; au lieu de [£ik]te[X]e|>e], lire xariXecta au lieu 
de tm <ruve3p!<j) t^; itp oaSela;, lire ™ (j-jvEopiw xf|; icpoiopla;, c'est-a-dire le conseil 
des profedres de la corporation des teinturiers en pourpre. La lecture xpoaSelac 
qui paraissait ajouter a 1’intdret du texte, doit etre definitivement fecartee. ' ’ 
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A'jprjA'.s- 

-«TK;p<t>-/o; 

AijjjioairpiTS'j MoreA- 
o vjvog xsXaOlv i~o ~:(5) Os- 
lo ■zxpzyf/MV r.zv. ;xt;[3]i- 
c iviviov avajE^vs x '° 

wpisv ETTPOKHCIH/-r ( v[v 5 ]j- 
=ts tov :p-/'5 Iy<i> TE 
10 A ^xvjvijsxpLijv stti to y- 

otp'M'i {sic) 

« Metellopous se retrouve a Motella. En publiant mon travail sur les cites 
et les eveches de Phrygie,j’ai remarque trop tard que la Metellopolis byzantine 
equivaut a la Motella des inscriptions. J’avais juxtapose ces deux villes sur la 
carte alors que leur identite est certaine. Un indigene de Medele, village dont 
le nom reproduit assez exactement l’appellation antique, nous montra une 
inscription dans sa maison, mais nous defendit de la copier. Je trouvai moyen 
de le faire bavarder pendant quelques minutes; M. Hogarth et moi nous pro- 
fitames de ce repit pour lire (’inscription sans en avoir l’air et l’apprendre par 
cosur. L’indigene fut aussi surpris que mecontent lorsque, retournant sa pierre 
contre le mur, il nous vit en icrire le texte dans nos carnets. L’inscription porte 
la date de 221 (136-137 ap. J. C.); c’est la dedicace d’une exedre et d’un por- 
tique (Stovd, sic) a Zeus Soter, les Theoi Sebastoi et les Molellenoi. 

« Nous traversames ensuite la vallee d’Ishekli, ou notre recolte epigraphique 
fut si abondante que nous pumes porter a 118 le nombre des textes connus 
jusqu’a present d’EuMESEiA. Je eompte publier sous peu une etude d’ensemble 
sur les antiquites de cette ville. 

<r Dans la vallee du Glaukos, oil j’ai deja place la pentapole pbrygienne, a 
savoir les villes d’EucARPiA, Hieropoljs, Otrocs, Brouzos, Stectorion, nous 
n’avons rien trouve de nouveau, si ce n’est deux monnaies incites de basse 
epoque que Ton aurait autrefois attribuees a 1’Hierapolis pres de Laodicee, 
mais quidoivent maintenant etre donnees a Hieropolis sur le Glaukos. 

« Nous avons passe environ quinze jours dans la region des monuments 
phrygiens, dessinant et dressant des plans. M. Hogarth reussit a dScouvrir un 
escalier taille dans le roc et put s’elever ainsi jusqu’a une vieille acropole 
phrygienne au sommet d’un rocher que j’avais juge inaccessible. Cette acro- 
pole est dans le voisinage immediat du tombeau avec les Lions que j’ai 
publie dans le Journal of Hellenic Studies (pi. XVII). La decouverte de M. Ho 
garth fait connaitre (’emplacement de la ville a laquelle appartenait la necropole 
qui entoure le tombeau des Lions. 

« Notre plus importante trouvaille sur ce point fut celle de la sculpture qui 
decorait la fagade occidentale du tombeau avec le lion mutile ( Journ . of Hell. 
Stud., pi. XVIII, XIX). Nous exhum&mes cette fagade en pratiquant une fouiile 
et nous vimes qu’elle est ornee de deux guerriers armes cbacun d’un bouclier 


doo 

(idestt.o'i.aabe\;'jito etc.) 
(id est icapaYylXXw ; ) 

(id est xivfrja £tat.) 

(id est exivrjaatJWiv) 
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circulaire, d'un casque avec grand cimier, nasal el garde-joue, d’une cuirasse el 
d’une longue javeline.Le style etl'armementsontgrecs archaiques ou cariens.Ces 
gardiens du sepulcre sont debout de part et d’autre de la porle qui conduit a la 
chambre funeraire ; ils sont tournes vers elle et paraissenl frapper de leur javeline un 
monstre grotesque place entre eux. Ce monstre est probablement une Gorgone ; 
il a une tete enorme avecdehautes oreilles, presque pointues, un nez retroussd, 
une bouche beante relevee aux coins. Les veux ne sont pas indiques et 1’on ne 
voit pas la langue, comme dans les representations grecques de la Gorgone. La 
pierre est brisee un peu au-dessous des epaules entre lesquelles s'ouvre la porte 
du tombeau, mais la hauteur indique que la Gorgone n’etait pas debout; elle 
6tait probablement figuree dans 1’ attitude de la course rapide, frequenle dans 
1’art archaique. Si je ne me trompe pas en qualifiant ce monstre de Gorgone, 
c’est peut-dtre la plus ancienne representation connue de ce type. M. Furtwaen- 
gler Scrit avec raison, dans l’article Gorgone du Lexikon cler Mythologie de 
Roscher, que le type de la Gorgone est arrive en Grece par l’Asie Mineure ; 
nons en avons maintenant une nouvelle preuve. 

« Un detail remarquable dans ce monument, que je crois de la fin du 
vm e siecle, c'est que les yeux des guerriers, comme ceux des lions, sont figures 
de profit. A cela pres, nos dessins des deux guerriers pourraient fitre consi- 
ders comme des copies d’apres quelque vase grec archaique. L’armemenl 
est tout a fait conforme & celui des Grecs ; j’ajoule que Ie cimier est reuni au 
casque par une tete de cygne. J’incline a penser que les rapports les plus 
anciens se sont etablis entre la Phrygie et la ville de Cymd en Eolide : une fille 
d’Agamemnon de Cyme epouse Midas. Ce fut probablement l’alphabet archaique 
de Cyme, dont nous n’avons aucun specimen, qui se repandit en Phrygie et 
fut la souche de 1’alphabet phrygien. J expliquerais, par l’hypothese de ces rap- 
ports, lasinguliere analogie entre la Gorgone phrygienne queje viens de decou- 
vrir et celle qui a ete trouvee a Orvieto (Archaeol. Zeit., 1877, pi. XI). Je pense 
aussi que le type des lions sculptes sur la porte de Mycfenes passa d’Asie 
Mineure en Grece vers la meme epoque, ce qui placerait la porte Mycenienne 
au temps des rois argiens, c’est-a-dire vers 700 av. J.-C. 

. « 11 est aujourd’hui a peu pres inutile, pour un archeologue en quete des- 
criptions, de voyager rapidemenl a travers une region quelconque du plateau 
anatolien *. II faut qu’il marche lentement, qu’il passe quelque temps dans 
chaque canton, qu'il visite soigneusement chaque village. Partout il doit exa- 
miner avec attention les cimetieres, les fontaines, les mosquees; cela fait, quand 
il a noue des relations amicales avec les indigenes, en leur offrant des cigarettes 
ou en causant avec eux, il doit promettre une petite recompense pour chaque 
inscription nouvelle qu’on lui fera voir. Les rngmes individus qui, interroges 
brusquement par le vovageur au moment de son arrivee, jureraient, tant par 
ignorance que par mefiance, qu'ils n’ont jamais vu une inscription dans le vil- 
lage, passeront des heures h. chercher des pierres avec lettres dans les maisons 


t Je suis heureux de voir que M. Ramsay, dans ce qui suit, approuve avec 
toute 1 autorite que lui doone sou experience, ce que j ai dit sur le meml’ sulet 
duns uies C onsexfs aux vnyageurs archeologues, Paris, Leroux, 1886, p. 43 et sulv. 
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particulieres, s’ils ont ete trailes amicalement par le moussafir. Mon experience 
me permet d'affirmer que, dans ies environs d’une ancienne ville, presque 
tous les villages possedent des inscriptions provenant du site antique; elle m’a 
prouve egalement que la majorite de ces textes reste inaccessible au voyageur 
qui ne fait que traverser rapidement le pays. 

« Un archeologue ne devrait jamais voyager sans lever la carte du district 
qu’il parcourt. Une simple boussole de poche est suffisante, si Ton precede 
avec soin et sans menager sa peine, pour dresser un croquis assez exact qui 
rendra service. Avec un compas prismalique, tout voyageur qui se donne un 
peu de mal et cherche a $tre exact levera une carte non seulement utile, mais 
digne de foi. 

« P. S. Perinettez-moi de contester ici 1’exactitude de quelques corrections 
qui ont die proposees recemment au texte d’inscriptions publiees par moi. 

« 1° Dans la serie des documents relatifs aux jeux Tralliens, celebres, d’apres 
mon comput des dales, en 153 de notre ere, j’ai lu et transcrit ’OXupmaBct v;\ 
M. Foucart observe ( Bulletin de Correspondance Hellenique, 1887, p. 299) que 
« le chiffre de l’Olympiade NT parait plus exact que NC, le trait du bas 
n’elant probablement qu’une fissure de la pierre. » A cela je reponds quej'ai 
lu avec certitude NC sur deux pierres; le jambage inferieur du C, qui est 
recourbe, pouvait etre facilement neglige par un epigraphisle novice, mais je 
ne i’ai note sur ma copie qu’a bon escient. 

« 2° Dans une inscription de Sagalassos, publiee dans le Bulletin d’apres la 
copie d’un certain Constantinos Effendi, on lit Tepev-nov ’A?ptxavov. M. Foucart 
ecrit, a ce propos ( Bulletin , 1887, p. 222) : « Cette inscription a deja ete publiee 
a par M. Ramsay, qui avait mal lu le nom du personnage et avait restitue 
Mapxiavov. » Je reponds que ma lecture est correcte, bien que deux lettres du 
nom propre fussent effacees, et je suis certain que M. Constantinos a lu de 
travers. 

« 3° Le n° 18 de la meme serie epigraphique publie par le Bulletin (1887, 
p. 222) se trouve dans le cimetiere du village d'Eski Yere, a une heure vers le 
nord-est de Bouldour, et non pas, comme cela est imprimd, a Toexiv, oO (xaxpav 
toO BaviXoouptau. 

« 4° La derniSre ligne du n° 16 est incorecte : ma copie porte bve0»)x“. 

« 5° Le n° 15 est au village de Kishla ( village d’hiver par opposition a 
residence d’itd), tout pres de Eski Yere. 

« 6° Le n° 13 a deja ete publie par moi dans le Bulletin de 1883; je l’avais 
copi6 en 1881, au prix de grands efforts, dans un coin obscur et malpropre. 
La nouvelle transcription complete la mienne et la confirme sur presque tous 
les points; elle montre seulement que j’ai omis la syllabe TON a la troisieme 
ligne. La pierre, ditl’editeur grec, M. Conloleon, a ete apportee d’Afioum Kara- 
Hissar 4 Smyrne; si ce renseignement est exact, il faut en conclure que l’ins- 
cription appartient a Prymnessos, car la vieille opinion, suivant laquelle Kara- 
Hissar serait Synnada, a ete d£finitivement ecartee des 1876 par M. Perrot. 
En publiant ce texte pour la premiere fois, j’avais ecrit qu’au dire du proprie- 
taire a Kara Hissar el'e aurait 6te apportee la de Cassaba, situee a cinq heures 
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de chemin au deli des collines. Or, Cassaba marque ['emplacement veritable 
de Synnada. » 

Magnesie du Meandre. — M. Demosthenes Baltazzi, profitant de la siche- 
resse de l’6t6 passe, a explore les marais voisins du temple d’Artemis Leu- 
cophryne. On sait que la frise du temple d’Artemis, representant, dans une 
longue serie de plaques, une bataille de Grecs contre des Amazones, fut 
etudiie par Texier en 1836; et qu’une grande partie de ce riche ensemble deco- 
ratif appartient depuis 1842 au musee du Louvre. M. Baltazzi a ete assez heu- 
reux pour dicouvrir onze plaques nouvelles ainsi que de nombreuses inscrip- 
tions. Des photographies des bas-reliefs ont ete communiquees a l’Academie 
des inscriptions par les soins de M. Champoiseau, consul de France a Smyrnel 
La Revue Archeologique en donne plus haut un echantillon a ses lecteurs. 

Sidon. — S. M. le Sultan a promulgue un irade imperial aux termes duquel 
une somme de 1,500 livres turques et la decoration du Medjidii de 4° classe 
sont accordes a Hadji Chiriff Effendi, proprietaire du terrain ou a ite decou- 
verte la necropole. La continuation des fouilles, sous la direction de Hamdi 
Bey, doit avoir lieu au mois de fevrier 1887. II est accordi, en outre, une 
somme de 2,500 livres turques pour la construction d’une salle annexe du 
musee de Tchinly Kiosk et l’installation dans cette salle des grands sarco- 
phages qui ont et6 rapportfis de Saida. Le transport, le debarquement et le 
camionnage de ces sarcophages au musee se sont effectues sans accident *. 


Salomon Reinach. 


1. Une intferessante correspondance sur le commencement des fouilles de Sidon, 
due a M. Eddy, a 6te publiee dans ['American Journal of Archaeology. 1887 
pp. 97-101. 
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SEANCE DU 27 MAI 1887. 

M. Oppert continue sa communication sur quelques inscriptions de la Baby- 
lonie ou sont mentionnes des Juifs. II analyse un jugement rendu contre un 
esclave juif nomme Barachiel, qui reclamait la quality d'homme libre et qui fut 
deboute de sa demande. Cet esclave, apres avoir appartenu dix-sept ans A un 
premier maitre, avait ete vendu a une dame riche nommde Gaga, donne par 
celle-ci en dot a sa fille, puis mis en gage et enfin achete par un receveur des 
finances. Ce dernier appartenait a une caste speciale, la tribu d’Egibi, qui 
fournit un grand nombre de banquiers et de publicains. Quelques auteurs ont 
cru pouvoir avancer que cette tribu etait une famille juive : c'est une supposi- 
tion denuee de fondement. 

M. Georges Perrot communique une nouvelle note de M. Victor Waille, 
professeur a l’Ecole superieure des lettres d’Alger, sur les fouilles poursuivies 
a Cherchel (Algerie). De nouveaux fragments de mosaique ont ete decouverts, 
tant dans l’espace compris entre la manutentiou et la prison civile que dans 
un terrain voisin, acquis par un Parisien, M. Edmond Dupont, qui s’est em- 
presses d’accorder l’autorisation d’y pratiquer des fouilles. Parmi les objets 
reeueillis au cours des travaux, on remarque un torse de Diane, de beau marbre 
blanc, d’un travail remarquable, et une tSte de marbre colossale, creusee par 
derriAre de maniere a servir de rigole. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur un nouveau procede de 
surmoulage applique aux estampages d’inscriptions. On sail tous les avant’ages 
qu’offre, a ceux qui veulent recueillir une inscription rencontree au cours d’un 
voyage, le procede de l’estampage : avec une feuille de papier non colie, une 
brosse et de l’eau, on prend instantanement une empreinte fidele, prdlArable a 
la photographie elle-meme. Toutefois, ce procede a I’inconvenient de n’offrir 
qu’une empreinte retournee : il presente a l’envers et en relief les lettres gravees 
en creux sur la pierre ; de plus, les estampages sont fragiles et ne peuvent se 
multiplier. M. Clermont-Ganneau a reconnu qu’il suffit d’enduire l’estampage, 
sur ses deux faces, d’une poudre de talc impalpable, puis d’y couler du metal 
en fusion sous une pression convenable, pour obtenir une contre-epreuve en 
relief, toute semblable a 1’original et qui peut servir a son tour pour faire des 
photographies et de nouveaux estampages. II met sous les yeux des membres 
de l’Acaddmie des moulages ainsi obtenus, executes dans les ateliers du Petit 
Journal : le metal employd est l’alliage de plomb, d’antimoine et d’etain qui 
sert aux clichages typographiques. Le contact du mdtal fondu n’allere aucune- 
ment l’estampage : tout au plus lui donne-t-il une legere teinte bistre. 

M. Cbodzkiewicz continue sa lecture sur le commerce de l’ambre et les rela- 
tions entre les bords de la Baltique et le monde grec et romain ancien. 
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SEANCE DU 3 JUIN 1887. 

M. Germain Arnaud, protesseur de rhetorique au lycee de Marseille, fait 
connaitre qu it est l’auteur du memoire stir l’instruction des femmes au moyen 
age, auquel I’Academie a decerne une recompense sur les fonds de son prix 
ordinaire. 

M. Georges Perrot communique un telegramme qui vient de lui Stre transmis 
par M. Salomon Reinach. Ce telegramme confirme les bruits qui couraient 
depuis quelque temps, relativement a des decouvertes importantes faites a Saida 
(l’antique Sidon, en Syrie),pardes explorateurs charges d’une mission archeo- 
logique au nom du gouvernement ottoman. 11 est date de Beyrouth et ainsi 
congu : 

« Hamdi bey et moi, en mission a Saida, venons de decouvrir plusieurs sar- 
cophages anlhropoi'des en marbre noir, couverts d’inscriptions hieroglyphiques 
et ph6niciennes. 

« Demosthene Baltazzi. » 

M. Renan dit que des renseignements analogues ont ete apportes par un 
t61egramme adresse a M. Clermont-Ganneau. Ce telegramme signale la decou- 
verte d’un sarcophage anthropoi'de de marbre noir ou plutdt de diorite, dont le 
couvercle est couvert d’hieroglyphes : vers les pieds de l’espece de momie qui 
constitue ce couvercle est gravee une inscription phenicienne de huit lignes. 11 
est bien probable que ce sarcophage apparlient a la meme famille que celui 
d’Eschmounazar : celui-ci, en effet, a dG 6tre primitivement couvert, lui aussi, 
d’hieroglypbes, mais on les aura effaces pour faire place a l’inscription pheni- 
cienne qui s’y lit actuellement. On peut esperer que le nouveau monument 
apportera des renseignements sur la dvnastie d’Escbmounazar et de Tabnith, 
et peut-dtre confirmera-t-il l’opinion de M. Clermont-Ganneau, qui veut que le 
monument d’Eschmounazar ne soit pas plus ancien que l’epoque des Ptolemees. 

M. Alexandre Bertrand, au nom de M. de Witte, met sous les yeux des 
membres de l’Academie les photographies d’une petite statuette de bronze, de 
O 1 ”, 18 de bauteur, qui vient d’etre acquise par le musee de Saint-Germain-en- 
Laye. Elle a <5te trouvee sur le versant occidental des Pyrenees. Elle represente 
un guerrier coiffe d’un casque a triple panache ; sur sa cuirasse est figure un 
taureau a trois comes. En examinant les traits du visage, M. de Witte n’hesite 
pas it y reconnaitre l’empereur Postume. 

M. Haureau lit une notice sur un anonyme, auteur d’un recit de visions, 
dont l’ouvrage est conserve dans le manuscrit lat. 2592 de la Bibliotheque 
nationale. Cet auteur a vecu dans les dernieres annees du xm« siecle et les 
premieres annees du xiv e . 11 6tait d’une famille riche de Salon, en Provence ; 
il renonga a ses biens hereditaires pour se faire religieux, mais on ne sait quel 
fut l’ordre dans lequelil entra. Dans le recit de ses visions, on le voit obsikle 
principalement par deux sentiments : la crainte de 1’Antechrist, qu’il croyait 
voir et entendre quand il etait encore tout enfant, et l’horreur pour la corruption 
du siecle et de l’Eglise. La papaute lui paraissait atteinte, comme le reste du 
monde, par cette corruption, pourtant c’etait de la qu’il esp&rait voir venir la 



BULLETIN MENSUEL DE l’aCADEMIE DES INSCRIPTIONS 36 1 


reforme et le salut. II rapporte dans ses eerits de longs discours qu’il dit lui 
avoir ete dictes par la voix de Dieu et qu'il devait reciter, ies uns a la foule 
des fiddles, les autres a l’abbe de Cluny, au pape Celestin et a d’autres person- 
nages moins clairement designes. 

M. Halevy continue sa communication sur la langue des Hittites, d’aprfes les 
inscriptions assyriennes. 

M. Oppert formule quelques objections contre les conclusions de M. Halevy. 


SEANCE DU 10 JUIN 1887. 

L’Academie, precede au scrutin pour I'attribution des prix fondes par le 
baron Gobert. Le premier prix est dficerne a M. le baron Alphonse de Ruble j 
pour ses deux ouvrages intitules ; le Mariage de Jeanne d’Albret et Antoine de 
Bourbon et Jeanne d’Albret; le second prix a M. le chanoine Debaisne, pour 
son Histoire de I’art dans la Flandre, l' Artois et le Hainaut et ses Documents 
et Extraits divers concernant ihistoire de Vart dans la Flandre , l’ Artois et le 
Hainaut. 

M. Heron de Villefosse communique le texte d’une inscription latine de la 
cite antique de Gunugus, pres de Cherchell (Algerie). Cette inscription a ete 
decouverte par M. du Rieux, ingSnieur civil a Gouraya. Elle est ainsi congue : 

q. IVL • Q. • F • QVIR 
CLEMENTl ■ AED 
ii VIRO • ITER VM ■ II 
MRO ■ Q- a- FLAM • AVG 
1 RIB • AB • ORDINE 
LECTO • PAGI • SA 
/«TARIS • SILONEN 
StS • L • SEMPRONI 
MS • VENVSTVS - AMI 
CO • OPTIMO • OB • MER 

Ce qui en fait 1’interSt, c’est la mention d’un tribunus ab ordine lectus, c’est-a- 
dire d’un tribun militaire, commandant d'une milice locale, elu par l’ordo ou 
conseil de la cite. Cette decouverte donne un grand poids a l’opinion soutenue 
dans l’Academie, en 1875, par M. Victor Duruy, sur le caractere municipal 
des tribuni militum a populo. 

M. H6ron de Villefosse signale ensuite une autre inscription latine, qui a et§ 
decouverte pres de Rome, sur la route de Palestrina, par M. 1’abbe Le Louet, 
et dont l’estampage lui a 6te transmis par M. de Lauriere. C’est I’epitaphe 
d’un marchand de Rome, originaire de Misfcne, qui s’etait acquis, selon ce 
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monument, une grande celebrity dans le commerce des pores et des bestiaux : 

D M 

M ■ AN TON IO • M ■ FILIO 
CLAVDIA • TERENTI 
ORIVNDO • Cl VI T ATE 
MISESI * OMNIBVS 
MVNERIBVS • ET 
HONORIBVS PATRIAE 
SVAE • PERTVN CTO 
NEGOTIATORI 
CELEBERRIMO • SVARIAE 
ET • PECVARIAE 
M • M • A N T 0 N I I 
TERES • ET • PROCVLVS 
F I L I I //// H EREDES 
SECVNDVM • VOLVNTATEM 
IPSIVS 

Enfin, M. Heron de Villefosse entretient TAeademie d’une courte inscription 
gauloise trouvee en 1886 a Caudebec-lez-Elbeuf, l’ancienne Uggate. Elle est 
gravee en relief au revers d’une figurine de Venus en terre cuite blanche el se 
lit ainsi : 

REXTVGENOS SVLLIAS AVVOT 

Une figurine analogue, portant la ro§me inscription, a ete trouvee et 1887 a 
FGgreac (Loire-Interieure), et d’autres figurines de mfime caractere, avec le 
nom de Rextugenos, ont ete signalees par M. P.-Ch. Robert : e’est evidem- 
ment le nom du fabricant. Quant au mot AVVOT, on en a d'autres exemples, 
notamment sur des marques de potier et sur les sculptures de l’arc de triomphe 
d’Orange ; il est toujours precede d’un nom au nominatif. II y a tout lieu de 
croire que e’est un verbe et qu’il avait le meme sens que le latin fecit. 

SEANCE DU 17 JUIN 1887. 

M. Breal, president, fait connaitre les decisions deplusieurs des commissions 
chargees de juger les concours pour les divers prix. Le prix Stanislas Julien 
est decerne a M. G. Schlegel, pour son Nederlandsch-Chineesch Woordenbock ; 
le prix de la Grange a M. Le Verdier, pour sa publication du Mysttre de I’in- 
camation et nativiU de Notr e-Seigneur Jdsus-Christ, represents a Rouen en 
4i73. Une somme de 3,000 fr., sur les fonds du prix Fould, est partagee entre 
M. de Sarzec, pour ses fouilles de Chaldee, et M. Dieulafoy, pour son explo- 
ration des ruines de Suse. Le prix Bordin, sur la question des Noms des saints 
en langue d’oui et en langue doc, etc., n’est pas decerne et le sujet est retire 
du concours ; une recompense de 2,000 fr. sera accordee a 1’auteur du seul 
memoire qui ait ete depose, s’il juge a propos de se faire connaitre. 

M. Renan presente, de la part de M. Letaille, les estampages de 52 steles, 
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portant pour la plupart des sculptures et des inscriptions puniques, qui font 
partie de la collection de M. le commandant Marchand, a la Riana, pres de 
Tunis. Ce sont des monuments votifs consacres a Rabbath-Tanit et a Baal- 
Hammon. Quelques-uns des bas-reliefs offrent un grand interest au point de 
vue archeologique. 

M. Le Blant lit un memoire intitule: Les Premiers Chretiens et le Demon . II 
s’attache a montrer combien, au temps des premiers chretiens et de leurs per- 
s6cuteurs, la croyance au sumaturel etait repandue dans tous les esprits. La 
pensee de chacun etait obsedee de la crainte du D6mon, et Ton attribuait a 
son influence directe toutes les mauvaises actions et les mauvaises pensees. 
Pour se rendre compte de cet etat intellectuel de la population, il faut l’etudier 
dans la litterature, ou les bistoires de demon malfaisants se rencontrent en 
abondance. Dans l’art, au contraire, on n’en trouve presque pas de trace, parce 
que les peintres et les sculpteurs avaient pour principe de ne mgttre sous les 
yeux des fid les que des representations riantes. Ce n’est qu’au moyen age 
qu’on a ose peindre et sculpter des diables. 

M. Heron de Villefosse lit une lettre de M. J. Pierrot-Deseilligny, eleve de 
l’ecole des hautes etudes, qui rend compte des fouilles entreprises par lui et son 
oncle, M. Lafon, professeur a la Faculte des sciences de Lyon, sur la colline 
de Fourvieres. Ces fouilles ont amend la decouverte des restes de Tun des deux 
amphitheatres antiques de Lyon, celui qui etait place dans le voisinage du 
forum et du palais des empereurs. 

M. Heron de Villefosse communique ensuite les inscriptions de trois bornes 
milliaires, decouvertes au sud de Mascara, aux environs de Tagremaret, entre 
Saida et Frendah, par M. Demaeght, commandant du recrutement a Oran. L’un 
de ces textes nomme l’empereur Quintille, frere de Claude le Gothique : c’est 
la seule inscription connue a sou nom. Ces bornes milliaires font connaitre les 
noms antiques de deux localites ; la cohors Breucorum, aujourd’hui Tagremaret, 
et Kaput Urbs, qui parait avoir ete situee dans la meme region. 

M. Halevy termine sa lecture sur la langue des Hittites. 


SEANCE DU 24 JUIN 1887. 

M. Antoine Thomas, charge de cours a la Faculte des lettres de Toulouse, 
fait connaitre qu’il est l’auteur du memoire sur les noms des saints, en langue 
d’oui et en langue d’oc, auquel la commission du prix Bordin a decerne une 
recompense de 2,000 fr. 

L’Academie decide au scrutin qu’il y a lieu de pourvoir a la place de membre 
ordinaire laissee vacante par la mort de M. Benoist. L’examen des litres des 
candidats est fixe au vendredi 4 novembre. 

M. Renan annonce que Hamdy Bey lui a envoye les estampages, les photo- 
graphies et la description du sarcophage royal, charge d’inscriptions hierogly- 
phiques et pMniciennes, qu’il vient de decouvrir a Saida. Hamdy Bey a voulu 
que l’lnstitut de France eftt la primeur de cette decouverte. « Par reconnais- 
sance, ecrit-il, pour un pays ou j’ai fait mes etudes et ou Ton m’a enseigne a 
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apprAcier ce qui est beau et grand, je liens a faire hommage a 1’AcadAmie des 
inscriptions et belles-lettres da resultat de mes travaux a Saida, avant qu’il soit 
connu du reste du monde archeologique. » 

Le sarcophage decouvert par Hamdy Bey appartient bien, corn me l’avait 
pressenti M. Renan, a la mAme dvnastie qu’Eschmounazar, dont le sarcophage 
est connu depuis longtemps : c’est celui du pere de cet Eschmounazar, le roi 
Tabnit, fils d’Eschmounazar I". Voici la traduction de l’epitaphe phenicienne 
de ce roi : 

« C’est moi, Tabnit, pretre d’Astarte, roi des Sidoniens, fils d’Esmounazar, 
prAtre d’Astarte, roi des Sidoniens, qui suis couche dans cette arche. 0 homme, 
qui que tu sois, qui decouvriras cette arche, n’ouvre pas ma chambre sApul- 
crale et ne me trouble pas. Car il n’y a pas d’argent, il n’y a pas d’or, il n’y a 
pasdetrAsors a cdte de moi. Je suis couche seul dans cette arche. N'ouvre pas 
cette chambre sepulcrale ; car un tel acte est une abomination aux yeux d’As- 
tarte. Si tu ouvres ma chambre sepulcrale et si tu viens me troubler, puisses-tu 
n’avoir pas de posterite parmi les vivants sous le soleil, ni un lit parmi les 
morts ! » 

M. Breal, president de I’Aeademie, fait connaitre les decisions des commis- 
sions chargees de juger divers concours : 

Le prix ordinaire, sur la langue des inscriptions latines, est dAcerne b M. Loth, 
a Versailles ; 

Le mAme prix, sur la question : Examen de la Bibliotheque de Photius, n’est 
pasdecernA; une recompense de 1,000 fr. sera accordee a l’auteur du seul 
mAmoire qui ait AtA dApose, s’il juge a propos de se faire connaitre ; la question 
ne sera pas maintenue au concours ; 

Le prix Brunet, sur 1’ouvrage arabe intitule Fihrist, est dAcernA a M. Stein- 
schneider, a Berlin, 

M. G. Schlumberger, au nom de la commission des antiquites de la France, 
annonce que la commission a decidA de dAcerner ainsi qu’il suit les recompenses 
dont elle disposait pour cette annee : 

1" mAdaille : M. Delachenal, Histoire des avocats au parlement de Parts; 

2* mAdaille : M. J. Richard, Une petite mice de saint Louis, Mahaut, comtesse 
d’ Artois et de Bourgogne ; 

3« mAdaille : MM. Lespy et P. Raymond, Diclionnaire biamais ancien et 
moderne ; 

Mentions honorables : 

1“ M . J. Philippe, Origines de I’imprimerie a Paris ; 

2° M. B. de Mandrot, Ymbert de Batamay, seigneur de Bouchage, etc. ; 

3‘ M. Haillant, Essai sur un patois vosgien ; 

4’ M. Georges Guigues, Rieits de la guerre de cent uns: les tard-venus en 
Lyonnais, Fore z et Beaujolais ; 

5° M. Ch. Bemont, De la condamnation de Jean Sans-Terre par la cour des 
pairs de France en 1202 ; 

6° M. Maurice Faucon, la Librairie des papes d’ Avignon. 

M. Longnon annonce que la commission du prix La Fons-Melicocq a decidA 
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de ne pas decerner ce prix cette annee et d’attribuer deux recompenses sur les 
fonds dont elle dispose : 

La premiere, de 1,200 fr. , a M. Fabbe Haignere, pour ses deux publications 
intitulees, l’une ; Cartulaires des etablissemcnts religieux du Boulonnais ; l’autre : 
les Chartes de Saint-Bertin ; 

La seconde, de 600 fr., a M. le baron de Calonne, pour son livre: La vie 
Agricole sous I'ancien regime dans le no rd de la France (2 C edition). 

M. Oppert commence une communication dans laquelle il donne la traduc- 
tion d’un document recemment deeouvert au Musee britannique. C’est une 
chronique babvlonienne, qui va depuis le r&gne de Nabonassar (an 747 avant 
noire ere) jusqu’a la premiere annee de celui de Saosduchin (667 avant noire 
ere). Ce qui fait l’intertt particulier de cette chronique, c’est qu’elle a ete redigee 
dans un esprit hostile a la dynastie des Sargonides et qu’elle contredit souvent 
les recits ofQciels ecrits sous Finfluence des rois de cette famille. Sargon, par 
exemple, se vante, dans ses inscriptions, de ses victoires sur le roi d’Elam ; la 
Chronique affirme que c’est lui qui fut battu. Sennacherib dit qu’il mit son fils 
Assurpadinsum ou Aparanadisos sur le trdne de Babylone : mais la Chronique 
est seule a nous apprendre que ce fils fut depose par ses sujets et que son pere 
dut prendre les armes pour le retablir, etc. 

SEANCE DU 1” JUILLET 1887. 

M. Fabbe Pierre Batiffol se fait connaitre comme l’auteur du memoiresur la 
Bibliotheque de Photius, auquel la commission du prix ordinaire a decerne une 
recompense. 

M. Bergaigne annonce qu’en preparant la transcription des inscriptions sans- 
crites recueillies dans FAnnam par M. Aymonier, il en aremarque deux d’une 
antiquite exceptionnelle. Elies ne sont pas datees, mais le caractere archaique 
del’ecriture permet d’affirmer que l’une remonte au v e et l’autre au ii° siecle de 
notre ere. Cette derniere a ete trouvee dans la province annamite de Kanh- 
Hoa ; elle prouve l’existence, des cette epoque, du royaume indien de Tchampa, 
sur la cote orientale de l’lndo-Chine. Le g§ographe Ptolemee, vers le raerae 
temps, signala en effet dans ces parages des noms geographiques d’origine 
evidemment sanscrite. 

M. Alexandre Bertrand rend compte des fouilles qui viennent d’etre executees, 
dans la presqu’ile de Saint-Maur-les-Fosses, par M. Ernest Mace, architecte, 
avec le concours de M. Abel Maitre. Ces fouilles ont amene la decouverte d’un 
certain nombre de sepultures gauloises, analogues a celles qui ont ete trouvees 
dans les autres parties de la « Belgique » de Cesar, telles que les depart- 
ments de la Marne, de FAube, de FAisne, des Ardennes. Une salle du musee 
de Saint-Germain-en-Laye (n° VII) est consacree specialementaces sepultures, 
qu’on croit anterieures a la conqufite romaine. 

Le prix de numismatique ancienne (Allier de Hauteroche), est decerne a 
M. Ernest Babelon, de la Bibliotheque nationale, pour son ouvrage intitule : 
Description hislorique et chronolog ique des monnaies de la Rtpublique romaine, 
vulgairement appelees monnaies c onsulaires. 
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M. d’Arbois de Jubainville fait un rapport au nom de la commission chargee 
de juger le concours pour le prix ordinaire, sur cette question : Comment doit 
£tre itudii, publie, etc., un ancien obituaire. Ce prix est decerne a M. Auguste 
Molinier, conservateur a la bibliotheque Sainte-Genevieve. 

M. Georges Perrot fait un rapport au nom de la commission du prix Bordin 
(Etudes critique sur les oeuvres de I’art ttrusque). Le prix est decerne a M. Jules 
Martha, maitre de conferences a la Faculte des lettres de Paris. 

M. Oppert termine sa communication sur une chronique babylonienne con- 
servee au Musee Britannique. 

M. Heron de Villefosse transmet des renseignements qui lui ont ete fournis 
par M. le chanoine Julien Laferrifere, sur des fouiHes opfirees a Saintes (Cha- 
rente-Inferieure). Ces fouilles, qui se continuent, ont donne des resultats impor- 
tants au point de vue de 1’epigraphie romaine. M. Heron de Villefosse signale 
notamment l’epitaphe d’un soldat de 1 ’ala Atectorigiana, corps de troupe dont 
le nom rappelle celui du chef gaulois Ateclorix, de la cite des Santons, qui 
figure sur un grand nombre de monnaies gauloises de la meme region. 

M. Maspero donne quelques details sur les inscriptions hieroglyphiques du 
sarcophage recemment decouvert a Saida par Hamdy Bey, dont M. Renan a 
entretenu I’Academie a sa derniere seance. Ces inscriptions donnent le nom de 
l’Egyptien qui y a ete enterre le premier, le general Penphtah ou Panephtah ; 
les autres parties du texte hieroglvpbique ne sont que des fragments de rituels. 
D’apres les caracteres archeologiques du monument, il ne doit pas remonter a 
plus d’une cinquantaine d’annees avant les premiers Ptolemees. Ceci confirme 
la conjecture de M. Clermont-Ganneau, qui a avance que la dynastie de Tabnit 
et d’Eschmounazar ne devait pas etre anterieure a la fin de l’epoque persane ou 
au commencement de l’epoque grecque. 

M. Simeon Luce lit une note intitulee : Un complot contre les Anglais d 
Cherbourg a I'ipoque de la mission de Jeanne d’Arc. Ce complot fut forme en 
juillet 1429, peu de temps apres les succes militaires de Jeanne dArc a Orleans 
et aux environs. II eut pour auteur un nomme Philippe le Cat, qui parait avoir 
ete un musicien ambulant. II avait entrepris de livrer la place de Cherbourg 
aux Frangais qui occupaient le Mont-Saint-Michel. II fut decouvert avant d’avoir 
rien pu executer, condamne et decapite le 18 juillet. On chercha ses biens pour 
les confisquer et les vendre, mais on ne trouva chez lui « aucuns biens meubles 
synon seulement une harpe de tres petite valeur, laquelle, pour ce que l’en ne 
peulttrouver aucune personne qui aucune chose en voullsist donner, futdonnee 
& ung chappelain qui la requeroit pour faire bien pour lime dudit defiant ». 

SEANCE DU 8 JUILLET 1887. 

M. J. Derenbourg communique quelques observations sur le sarcophage de 
Tabnit, roi de Sidon, fils d'Eschmounazar I cr et pere d’Eschmounazar 11, qui 
vient dAtre decouvert a Saida par Hamdy Bey et Baltazzi Bey. L’inscription 
hieroglyphique qui se lit sur le monument nouvellement decouvert, au-dessus 
de l’inscription phenicienne, ne laisse aucun doute sur la provenance de ce 
sarcophage et de celui d’Eschmounazar II, conseive au Musee du Louvre. Elle 
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confirme la supposition de Mariette, qui pensait que le sarcophage d’Eschmou- 
nazar II avait du porter aussi une inscription hieroglyphique, qu’on avait ensuite 
grattee pour tracer le texte phenicien. Ces sarcophages egvptiens etaient entres 
dans le commerce, selon la supposition de M. Maspero, a la suite des devasta- 
tions qui accompagnerent la derniere domination des Perses en Egypte. La pre- 
caution prise par les deux rois de Sidon d'affirmer dans leur epitaphe que leur 
sepulture ne contient pas de tresor, etait rendue necessaire par leur inhumation 
dans ces sarcophages d’origine egyptienne; un cercueil egyptien devait toujours 
faire supposer une quantite d'objets de grande valeur, qu’on avait l’habitude 
d’y enfermer avec le mort. Tabnit se hate d’aller au-devant de cette supposition : 
« N’ouvre pas, dit-il, la partie superieure de mon cercueil et ne m’inquiete pas, 
car nous n’avons pas avec nous d’argent, nous n’avons pas avec nous d’or, ni 
rien de ce qui provient de l’ceuvre de devastation, et moi seul je suis couche 
dans ce cercueil, etc. » 

M. Heuzey signale un fait qui confirme de nouveau la date relativement 
recente attribute a la dynastie sidonienne de Tabnit et d’Eschmounazar. On a 
trouve, dans le meme caveau que le sarcophage de Tabnit, des objets egyptiens 
avec le nom de Psammetique et des monnaies de Ptolemee I er . 

M. Georges Perrot lit, au nom de M. Renan, le rapport adresse par Hamdv 
Bey, dont l’envoi accompagnait les estampages et les photographies du sarco- 
phage de Tabnit. Ce rappori contient un recit detaille des fouilles dirigees par 
Hamdy-Bey et Baltazzi Bey a Saida et des circonstances de la decouverte. 

M. Heron de Villefosse met sous les yeux des membres de l’Academie des 
photographies envoyees par M. le chanoine Julien Laferriere, qui reproduisent 
.quelques-uns des monuments decouverts a Saintes, au cours des fouilles dont 
l’Academie a ete entretenue dans sa derniere seance. 

SEANCE DU 15 JUILLET 1887. 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre le lecteur du rapport 
presente, au nom de la commission des antiquites de la France, par M. G. Schlum- 
berger. 

La seance etant redevenue publique, M. Breal, president, annonce la perte 
que 1’ Academic vient de faire en la personne de l’un de ses correspondants 
etrangers, M. Pott, et rappelle brievement les titres scientifiques qui avaient 
fond6 la reputation du defunt parmi les linguistes de l’ecole de Bopp. 

M. Viollet lit un memoire sur les citis libres et fidMes et les principales 
insurrections des Gaulois contre Rome. 

Apres la conquSte de la Gaule par Cesar, tout le pays ne lut pas reduit en 
province romaine. Ce sort n’atteignit que les peuples vaincus. Ceux qui avaient 
fait alliance avec les Romains ou garde a leur egard une attitude pacifique 
resterent independants, sinon de fait, du moins de droit, sous les noms de 
ciUs libres et de cites feddrdes. Ces noms assuraient aux cites auxquelles ils 
etaient conferes un precieux privilege, l’exemption des impots. 

A partir du regne d’Auguste, les besoins croissants du trbsor obligerent le 
gouvernement imperial a supprimer ce privilege et a soumettre les cites libres 
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et les cites federees a I’impot qui pesait sur toute la province. Elies ne voulurent 
pas supporter cette exigence, qui leur parut une violation de leurs droits, et 
elles entreprirent contre Rome une lutte a main armee, oil elles furent definiti- 
vement ecrasees. Les grandes insurrections gauloises, celie qui eut lieu vers la 
fin du regne d’Auguste, celle de l’an 21 et celle de I an 70 de notre ere, furent 
dirigees principalemer.t par deux peuples fibres, les Treveres et les Turons 
(Treves et Tours), et par deux peuples federes, les Eduens et les Lingons (Autun 
et Langres). 

M. Viollet ayant qualifie d'illegale et d’injuste la mesure par laquelle Rome 
retira aux cites fibres et federees l’exemption des impdts, M. Boissier reclame 
contre ces expressions. Le gouvernement romain assurait a ces peuples la 
sdcuritd interieure et exterieure ; il etait en droit de leur faire payer l’entretien 
des troupes a l’aide desquelles il leur procurait ces biens. — M. Viollet repond 
que, des la fin de la periode republieaine, Ciceron s’indignait du peu de respect 
des fonctionnaires romains pour les populations provinciales ; il n’y a pas de 
temSrite a croire que, si Rome a eu des torts au temps de Ciceron, elle a pu en 
avoir encore quelque temps apres lui. 

M. Viollet ayant signale, en l’an 70, le fait curieux de la defection de deux 
legions romaines, qui passerent au parti des insurges contre Rome, M. P.-Ch. Ro- 
bert fait remarquer que ces deux legions etaient presque entierement composees 
de Gaulois. 

M. Chodzkiewicz continue sa lecture sur les routes du commerce de l'ambre, 
de la Baltique a la Mediterranee, dans l’antiquite. 

SEANCE DU 22 JUILLET 1887. 

M. Ravaisson commence la seconde lecture de son memoire intitule : De quel- 
ques monuments de I’art grec relatifs a Achille. 

M. Chodzkiewicz continue sa lecture sur les routes du commerce de l’ambre 
dans l’antiquite. 

SEANCE DU 29 JUILLET 1887. 

M. Ravaisson termine la seconde lecture de son memoire sur queiques monu- 
ments grecs relatifs a la legende d'Achille. 

MM. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille sont elus commissaires pour 
la verification des comptes de l’Academie pendant l’annee 1886. 

L’Acadernie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. J. Halevy fit une note sur un mot de 
l’epitapbe du roi Tabnit, recemment decouverte par Hamdi Bey 4 Saida. Ce 
mot se lit adlan et n’a pu encore 4tre traduit ; il figure dans la phrase suivante : 
« N’ouvre pas ma chambre sepulcrale et ne me derange pas, car il n’y a pas 
adlan d’argent, il n’y a pas adlan d’or, ni aucun tresor. » Selon M. Halevy, 
ce mot adlan ne serait autre que le grec eiSuAov ; il faudrait done traduire : 
« Il n’y a pas d’idole d’argent, pas d’idole d’or, etc. » Si Ton adrnet celte 
opinion, on ne peut plus conserver de doute sur la date de la dynastie d'Esch- 
mounazar. 11 faut, comme l’a dit le premier M. Clermont-Ganneau, que cette 



.NOUVELLES ARCH EOLOG1Q UES 


369 


dvnastie ne soil pas antfirieure a 1’epoque ptoI6mai'que. Avant cette epoque, 
en efFet, un mot grec n’aurait pu penetrer dans la langiie phenicienne. Au reste, 
M. Halevy pense que le roi dont on vient de trouver la sepulture n'est pas le 
pere d’Eschmounnzar II, mais son fils, le dernier ou l’avant-dernier des rois de 
Sidon. 

M. Halevy presente ensuite une remarque sur 1’origine de la Ieltre pheni- 
cienne tMt. Selon M. de Rouge, les Pheniciens avaient emprunte aux Egyp- 
tiens les vingt-deux lettres de leur alphabet. M. Halevy a soutenu, au contraire, 
qu’ils ne leur en avaient pris que douze ou treize et qu’ils avaient ensuite 
compl6t§ leur alphabet en dedoublantcertaines lettres par l’addition d’un signe 
diacritique ou par d’autres modifications de forme. Aujourd’hui, M. Halevy 
applique cette theorie a la lettre thiCt : il pense que cette lettre, qui a la forme 
d'un 0 renfermant a l’interieur une petite croix, a du etre composde par la 
reunion du tav, qui a la forme d'une croix, etde l’‘ain, qui a celle d’un cercle. 

(Revue Critique.) Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 20 JUILLET 1887. 

M. le president lit un memoire de M. Rupin, relatif a diverses pieces d’orle- 
vrerie decouvertes dans quelques eglises de la Corr&ze, el qui sont exposees a 
Tulle. 

M. Muntz entretient la Societe du mausolee du cardinal Lagrange (+ 1402', 
dont une partie est conservee au musee d’Avignon. Un dessin ancien qu'il a 
decouvert a Rome lui permet de reconstiluer cet ouvrage celebre qui semble 
reveler dans une de ses figures la main d’un artiste de l’ecole de Claux 
Sluter. 

M. Courajod annonce le resultat de la reclamation faite par la Societe, rela- 
tivement a 1’alienation faite par le curti de Breuil, d’une vierge en marbre 
du xvi* siecle ; apres un long proces, la commune est rentree en possession de 
cette figure qui est actuellement conservee au musee de Cluny. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Nous recevons la lettre suivante : 

« Alger, 26 juillet 1887. 

« Je viens de passer quelques jours a Cherchell. Pendant mon s^jour en cet 
endroit, les quelques prisonniers militaires que j’ai obtenus du general et qui 
continuent sous factive surveillance du capitaine Boutron les excavations com- 
III C SER1E, t. x. 24 
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mencees par moi l’an dernier, ont decouvert dans une chambre carree, pavfee 
en mosaique, attehant a la grande chambre : 

« 1° Deux pots a anse, a panse striee, renfermant chacun plus de trois mille 
pieces de menue monnaie romaine, dont la plupart sont oxvdees (des Constan- 
tin, des Constance Chlore, etc.). Ainsi se trouve verifiSe la prediction arabe 
relates dans' mon premier Rapport : « En y creusant, disait cette legende que 
« j’ai recueillie, et que des trouvailles antSrieures ont inspire, on trouvera 
« d’abord un mur de ciment... ensuite des vases pleins de pieces de monnaie 
« des Romains. » 

« 2° La partie inferieure d’une Venus marine, ayant & sa droite un dauphin 
qui tientdans sa gueule un poulpe. Le piedestal porte cette inscription : 

(sic) 

EX OF1CINA M VRI SI/// 

Ce Myrisus ou Myrisios, de l’atelier duquel sortait cette statue, devait 6tre un 

marbrier grec. Quant a la tfite, dont la decouverte 
m’avait ete signalee la semaine demiere par tele- 
gramme, je vous en adresse la photographic. 
Eile a 1 metre de haut et pres de 2 metres de 
pourtour. Elle n’est pas creuse, ni percde d’une 
rigole, elle est massive. 11 a fallu sept hommes 
pour la manier, la porter et la mettre en place 
au musee. C’est une sorte de Junon diademee. 
Le bandeau, qui etait probablement de bronze, 
a 6te arrache. On en suit la direction, on en 
reconnait la forme, au vide Iaiss6 par l’encastre- 
ment. Mince au milieu du front, il s’elargissait 
vers les tempes. Ce cercle de m§tal s’adaptait a 
1’aide de goujons encore visibles dans dix petites 
cavites quadrangulaires. Les cheveux, divises 
par une raie mediane, sont ondules et codes a 
plat. Derriere l’oreille, quelques boucles s’eehap- 
pent au-dessous du bandeau. Le nez manque. Deux tenons de fer, fixes tu 
milieu de la figure, semblent indiquer qu’il avait deja ete restaure. Outre les 
cavites mentionnees plus haut, il y en a une autre plus large, au sommel de 
la tfite, comme pour recevoir un ornement, et deux aulres placees a 1’occiput, 
sans doute pour affermir dans sa niche cette lourde t6te. 

« Victor Waille, 

o Professeur a 1’EcoIe des Lettres d'Alger. » 

— Le Musee de Saint-Germain vient d’acquerir deux ep6es de bronze trou- 
vees dans des tumulus pres de Villard-sur-Ain (Jura). Voici les renseignements 
que nous devons a l’auteur de la decouverte : 

« J avais ouvert une tranchee de 4 a 5 pieds de large, du nord-est au sud- 
ouest, dans le diametre des deux tumulus oii j’ai trouve les epfies. Dans ces 
deUx tumulus, en faisant ma fouille, je n’ai rencontre que de la terre, & la diffe- 
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rence d’un autre tumulus, ou je n’ai trouve aucun objet, mais dont l'interieur 
etait rempli de pierres rangees avec soin. La terre dans les deux tumulus 
ci-dessus etait d’une nature notablement differente de celle du sol environnant. 
Mes tranches ont ete ouvertes au ras du sol voisin; la tranchee ou j’ai trouve 
la premiere epee (celle entire) avait une profondeur .de 8 pieds environ au- 
dessous du sommet du tumulus, a 1’endroit ou j’ai rencontre l’epee, c’est-a-dire 
au centre a peu pres du tumulus. Dans cette tranchee les ossements etaient 
tellement decomposes et melanges a la terre que je n’ai pu reconnoitre la posi- 
tion de l’epee relativement au corps; j’ai pu seulement constater que l’epee 
6tait a peu pres orientee de Test a l’ouest, la poignee a Test. 

« La deuxiime ep6e (la hrisee) a £tfi trouvee dans un tumulus moins elev6 
que le precedent; la tranchee au centre avait environ 6 pieds de profondeur ; 
dans ce tumulus j’ai pu tres bien distinguer les ossements au moment ou je les 
ai decouverts, mais ils tombaient en poussiere au contact de la main et je n’ai 
pu les enlever; je l’ai essaye inutilement pourle crane en particulier qui parais- 
sait bien conserve ; ici l’epee eiait placee a droite du corps a hauteur de la 
hanche; son orientation etait a peu pres la mCme que pour la prCcedente, 
c’est-a-dire que Ie cadavre entier etait dirige de 1’est a l’ouest, la t£te a l’est. 
II n’y avail d’ailleurs aucun vide entre la terre et les ossements. Je repele que 
les deux cadavres etaient places a hauteur du sol environnant les tumulus. 

« Recevez, etc. 

« Signd : Michaud, garde- champ dire. » 

— Bulletin de correspondance hellenique, ll e annee, n° IV, avril 1887 : 
G. Cousin et G. Deschamps, Le smatus-cmsulte de Panamara. (Le sanctuaire 
de Zeus Panamaros se trouvait pres de Stratonicee, en Carie. C’est ici le 
douzieme document de ce genre qui soit connu par les inscriptions grecque 3 . 
D ailleurs le protocole seul du commencement subsiste, dans les dix premieres 
lignes, les seules qui soient bien conservees. On ne saurait meme dire quel fut 
au juste I’objet du senatus-consulte.) — R. Dareste, Inscriptions de Gortyne. 
(Texte et traduction d’une loi relative ala reparation des dommages causes par 
les aniraaux.) — G. Fougeres, Fouilles de Delos, avril-aoiit 1886. — Dedicaces 
grecques et Inline (a continue avec succes le travail de deblaiement commence 
par ses devanciers). — M. Holleaux, Statue archaique trouvee au temple d’ Apol- 
lon Ptoos, pi. X1JI-XIV. (Depuis que la tfite a ete trouvee et rajustee au corps, ce 
monument est un des plus importantsde cette serie dite des Apollons archaiques 
a laquelle ont tant ajoute les decouvertes de M. Holleaux.) — P. Foucart, Note 
sar une inscription d’Olympie. (Relablit, par une conjecture tres vraisemblnble, 
le nom d’un vainqueur, Docieus, fils de Diagoras.) — Varietes : Kondoleon, 
Inscriptions de Chalchloine, de Smyrne, de Tralles, de la Magnisie du Sipyle, 
de la Sparte de Pisidie. 

— Bulletin de correspondance hellenique, 1887, n° V (mai-novembre). — 
G. Cousin etG. Deschamps, Emplacement et mines de lavitle de Kys cn Carie. 
— L. Duchesne, Macddonius, iveque d’ Apollonius en Lydie. — P. Paris, 
Fouilles d'Elatee. Inscription du temple d’ Athena Cranaia . — Clerc, Inscrip - 
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tions de la vallie du Mtandre, Tralles, Nysa, Attuda, Laodicte et Colosses. — 
M. Holleaux, Fouilles au temple d’ Apollon Ptoos. Statuettes archa'iques (PI. IX, 
X, XI). — P. Foucart, Liste d’affranchissements de laville d’ Halos en Phtiolide. 
— G. Deschamps et G. Cousin, Inscriptions du temple de Zeus Panamaros. 
line famille sacerdotale, Tib. Flavius JZneas et ses enfants. — G. Radet et 
H. Lechat, Notes de geographic ancienne. 1. La ville d’jEgx en Eolie. 2. Atta- 
leia de Lydie. 3. Sandaina. 


— Bullettino della commissione areheologica comunale di Roma, 3« serie, 
annfie 15, n* 4 : C. L. Visconti, Un fragment de stele funeraire attique 
(pi. VI). — G. Gatti, Inscription funiraire surmontie dun embUme qui fait 
allusion au nom du difunt (pi. VII). — G. Gatti, Mcouverles relatives a la 
topographie et d Vipigraphie de Rome. — C. L. Visconti, Dicouvertes d’objels 
dart et d’antiquiti figures. — C. L. Visconti, Dicouvertes toutes ricentes. — 
I. Guidi, Bibliographie. 


Bullettino dell’ imperiale istituto archeologico gcrmanico ; sezione romana, 
t. II, fasc. 2. G. B. de Rossi et W. Helbig, A la mimoire de G. Henzen. 
— C. Tommasi-Crudeli, Quelques reflexions sur le climat de Vancienne Rome. 

F. Studniczka, Statue de bronze archaique uppartenant au prince Sciarra 
(pi. IV, IV a, V). — A. Mau, Fouilles de Pompei en 1885 et 1886 (pi. VI). 

G. Lignana, Sur l inscription de la fibule prinestine. — Melanges ipigra- 
phiques (notes trouvees dans les papiers d’Henzen). — W. Helbig. Miroir 
dtrusque. — Proces-verbaux des seances (du 18 fevrier au 15 avril). 

Les sculptures d’Olympie. Int4ressante communication de Studniczka 
(Mittheilungen de la section romaine, t. II, p. 53-57). L’auteur pense qu il y a 
une erreur dans 1 assertion de Pausanias d'apres laquelle les sculptures des fron- 
tons d’Olympie seraient de Poeonios et Alcamene. Pour lui, elles appartiendraient 
a l’ecole peloponesienne, le temple ayant ete termine vers 400, et il n’y aurait 
detrangere que la statue de Jupiter, d’ailleurs executee par Phidias avanl qu it 
eut commence le Parthenon. Raisons tr£s specieuses alleguees. 


— Gazette archiologique. Revue des muse.es nationaux, XIII' annee, n°» 3 et 
4: L. Heuzey, De quelques cylindres et cachets de I'Asie Mineure. - A. do 
Champeaur et P. Gauchery, Les travaux d’ architecture et de sculpture executes 
pour Jean de France, due de Berry (pi. VII). - A. Odobesco, Plateau antique 
en argent etsarcophage en pierre, ornes de sujels de chasse, trouvisen Rouma- 

" cn • Y X '‘ S ‘ Relnach > Buste d' athlete au music du Louvre (pi. X). 
— b. flemach, me de Bacchus Ammon au musie de Constantinople 'pi. X) — 
ax. Collignon, Fragments dune statue en marbre d'ancien style attique, au 
musie du Louvre (pi. XI). _ E. Molinier, Deux reliquaires provenant de la 
chapelte du Sa.nt-Espnt (pi. XII). - Chronique. Musses nationaux (le musee 
egyptien a acquis, entre autres monuments interessants, une trfes belle lete de 
ncien mpire). a met des midailles de la bibliotheque nalfoRa/e (acquisitions 
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— Gazette archeologique, 13= annee, n°» 5 et 6. — E. Muntz, Pitrarque el 
Simone Martini ( Memmi ) a, propos du Virgile de l’ Ambrosienne (p!. XIII). — 
E. Pottier, Vases peints inddits du musie de Ruvenstein, a Brunettes (pi. XIV- 
XV). — G. Bapst, Lesfouilles de Siverskaia, dans le Caucase (pi. XVI, coupes 
de verre montees en or). — R. Mowat, Figurine de bronze coiffee d’un casque 
cornu (pi. XVII). — S. Reinach, Observations sur I’apothiose d’Homere, bas- 
relief en marbre du Musie Britannique (pi. XVIII). — M. Prou, Deux dessins 
du xii e siecle, au tresor de t’iglise Saint-Etienne d’Auxerre (pi. XIX-XX). — 
A. Danicourt, Pierre gravee reprisentant un Gaulois (vignette). — Chronique. 
Musees nationaux. Cabinet des medailles de la bibliothfeque nationale. Academie 
des inscriptions et belles-lettres. Societe nationale des antiquaires de France. 
Nouvelles diverses. Bibliographie. Periodiques. 

— Bulletin de la commission archiologique municipale de Borne, 15 e annee, 
fascicule V, mai : Luigi Borsari, Les porliques de la septieme rtgion. — G. 
Gatti, Dicouvertes relatives a la topographie et a I’epigraphie romaines (pi. VIII 
et IX). — C. L. Visconti, Dicouvertes d’objets d’arl et d’antiquiti figurie (pi. IX). 

— H. Brunn, le celfebre archeologue de Munich, vient de publier, dans les 
Mimoires de I’Acadimie royale des sciences, une dissertation importante intitu- 
le : Ueber die Ausgrabungen des Certosa von Bologna, zugleich als Forsetzung 
der Probleme in der Geschichte der Vasenmalerci (Sur les fouilles de la char- 
treuse de Bologne, pour faire suite aux Problimes de I’histoire de la peinture 
sur vases). Nous ne saurions essayer ici merne de resumer les observations et 
les conclusions de M. Brunn ; mais nous ne saurions trop recommander a tous 
ceux qu’interessent ces questions la lecture du memoire de M. Brunn; on y 
trouve partout la marque de la rare sagacite qu’il met au service d’une erudition 
des plus etendues et des plus silres. 

— Transactions of the society of biblical archaeology, vol. IX, part. I : I. En 
memoire de Samuel Birch, ancien prisident de la sociiti. — 1. Notice bio- 
graphique, par Wallis Budge. — 2. Bibliographie des publications de Birch, 
— 3. Observations sur les travaux que Birch a consacres au chinois , par R. 
K. Douglas. — II. Notes sur les antiquitis qui proviennent de Bubastis dans la 
collection de F. G. Hilton Price (quatre planches). — III. Wallis Budge, Le 
martyre d’lsaac de Tiphre. — IV. A. H. Save e, Les inscriptions et la langue de 
la Curie (quatre planches). — V. D r Placzec (de Brunn, en Moravie), La belelte 
et le chat dans l antiquiti (traduit par le reverend A. Lowy). — VI. Lefebure, 
Le Cham et I’Adam igyptiens. — VII. D r Saint-Louis, Traditions anciennes 
relatives a des voix sumaturelles. — VIII. D' M. Gaster, Traduction de I'apo- 
calypse d’ Abraham, d’apres le texte roumain. 

— The journal of Hellenic studies, vol. VIII, n° 1 : A. S. Murray, Un Rhyton 
en forme de sphinx (pi. LXXII-III. Tres belle piece qui pro vient de Capoue et 
qui appartient au Musee britannique). — Imhoof-Biumer et Percy Gardner, 
Commentaire numismatique sur Pausanias. Par tie 111. Livres IX et X, 1. I, 1-38 
(I'AcropoIe d’Atheues) et supplement, qui reaferme des monnaies du Peloponese 
omises dans les parties I et II du commentaire (pi. LXXIV-LXXVIII, en pho- 
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togravure). — W. R. Palon, F ouilles en Carie (renseignements qui ont leur 
importance sur I’architecture funeraire des populations primitives de la Carie.) 

— E. L. Hicks, lasos. — E. A. Gardner, Deux vases de Naucrutis (pi. LXX- 
IX). — W. Leal', Sur la scene de contestation judiciaire decrite dans I’lliade, 
ch. xviii, v. 497-508 (il est singulier que l’auteur n’ait pas connu l’excellent 
travail publie par M. R. Dareste, sur ce meme sujet, dans YAnnuaire de Vas- 
sociation des etudes grecques, 1884, p. 90). — W. Ridgeway, Le talent homi- 
rique; son origine, savaleur, ses affinilt’s. — E.A. Gardner, Statues archa'iques 
ricemment dicouvertes (interessant; des observations fines et justes). — J. B. 
Bury, Les Lombards et les Vinitiens en Eubie, 1303-1340). — E. A. Gardner, 
Une inscription de Boese, ville laconienne. — A. H. Smith, Notes sur un tour 
en A sie-Mineure (a parcouru la contree situee sur la limite de la Carie, de la 
Phrygie et de la Pisidie). Vases representant lejugement de Paris (note addition- 
nelle). — Supplement. Pouilles en Grece, 1886-1887. Sculpture et (pigraphie, 
1886-1887. Comples rendus d’ouvrages relatifs a, I’antiquite grecque (notices 
breves et substantiates). 

— Bulletin d’archMogie chretienne de M. G. Battista de Rossi, 4° serie, 
4« annee, n os 1, 2, 3, 4.) — I. Procds-verbaux des seances de la Societe d’ar- 
cheologie chretienne, du 13 decembre 1885 au 2mai 1886 (ils sont rediges par 
le secretaire Orazio Marucchi et enrichis de notes nombreuses par M. de Rossi). 

— II. Le mausoUe des Uranii chrCliem a Saint-Sebastien, sur la Voie Appienne. 

— 111. L’ f pigraphie priscillienne primitive ou les inscriptions soit gravees sur 
le marbre, soit peintes sur les tuiles du quartier le plus ancien du cimetiere de 
Priscilla. (Cet important recueil se compose d’une preface, de dix cliapilres et 
d’un appendice. II forme un corpus qui comprend 253 textes, tous accompa- 
gnes des explications necessaires ; il doit comporter 12 planches, dont trois 
seulement sont donneesavec ce cahier; les autres seront distributes plus tard; 
elles seront sans doute jointes au discours que promet M. de Rossi, discours 
dans lequel il exposera les idees que lui suggere cet ensemble de documents et 
les renseignements qu’il croit pouvoir en tirer pour l’bistoire du ebristianisme, 
de ses dograes et de ses symboles.) 

— La deuxieme livraison de I’ouvrage intitule : Les Mus6es- d’Athenes, en 
reproduction phototypique, de Rhomai'des freres, publication de C. Rhomai'des, 
vient de parailre. Le texte descriptif, qui, ponr la premiere livraison, etait de 
M. Cavvadias, est ici de M.- Sophoulis. La description est en quatre langues, 
grec, allemand et francais. Il semble qu i! v ait la un luxe inutile j cette neces- 
sity d’Scrire et d'imprimer trois traductions augmente inutilement la depense 
et par suite le prix de la publication, 11 eut suffi, pour ceux que le grec pour- 
rait embarrasser, d’y joindre une traduction francaise ou allemande. Voici les 
sujets des huit planches que contient cette livraison : 

IX. Statue trouvee 4 lAcropole en 1886 (buste d’une statue de femme). — 
X. Statue (genre xoanon) trouvee a lAcropole en 1886 (figure feminine, bien 
entiere, d une conservation etonnante). — XI. Statue de moscopbore, musee de 
1 Acropole (figure connue depuis longtemps, mais dont une bonne reproduction 
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est toujours la Lien venue). — - XII. Torse de cavalier et t§te de cheval, trouves 
a i’Acropole en 1886. — XIII. Tete de statue de femme, trouvee a 1’Acropole 
en 1882. — XIV. Buste de femme, trouve a 1'AcropoIe en 1882. — XV . Tele de 
bronze, trouvee a l’Acropole en 1886. — XVI. Tele de bronze, trouvee a I A- 
cropole, en 1882 


BIBL10GRAPHIE 


Matronarnm monuments collegit Carolus Friederichs. Bonnae, 1886. 

On sait combien sont nombreuses et dispersees les inscriptions consacrees a 
des Matronae ou Matres, aussi nommees Junones, Deae, Divae, Dominae, Au- 
gustae , etc. Ce sont surtout les Germanies et la Gaule cisalpine qui ont fourni 
des dddicaces aux Matronae, dont l’appeliation generique est accompagnee 
d’une epithete qui la precise : matronae ahiahenae, ahinehae, andrustehiae, 
arvagastae, asericinehae, etc. Rien n’est moins clair que ces noms, si ce n’est 
la nature des divinitds elles-mgmes et les relations qui peuvent exister entre 
elles. M. Friederichs, un jeune eleve de M. Biicheler, ayant entrepris un travail 
d’ensemble sur les Matres ou Matronae, commenga, fort a propos, par reunir 
les cinq cents monuments epars qui les concernent. Cette besogne achevee, il 
s’apergut que la question restait obscure, qu’il ne pouvail tirer de conclusions 
certaines des materiaux dont il disposait. II prit alors l’excellent parti de livrer 
ses collectanea au public savant. Cela valait mieux que d'ecrire une longue dis- 
sertation pour ne rien dire de nouveau ou de convaincant. M. Friederichs a 
rendu modestement un tres grand service. Sa these, qui n'a que quarante-six 
pages ( non sunt numeranda sed ponderanda, dit Seneque), reprSsente un travail 
enorme, un depouillement consciencieux et intelligent d’une foule de livres et 
de revues. Le recueil se termine par d’irreprochables index concus sur le mo- 
dele de ceux du Corpus inscriptionum latinarum; le premier surtout, liste 
alphabetique des noms et epithetes donnes aux divinites de la famille des Ma- 
trones, servira non seulement aux epigraphistes et aux mythologues, mais aux 
linguistes. M. Friederichs a droit a nos remerciements, et il-faut feliciter l’en- 
seignement superieur de son pays ou des travaux aussi utiles sont encourages, 
au lieu d’etre qualifies dedaigneusement de compilations par des amateurs 
d’inutilites pr^tentieuses. S. R. 


AYIS AU LECTEUR 


La Revue archeologique porle, a partir du l er Janvier 1888, 
son prix d’abonnement a 30 francs. Cette legere augmentation 
sera justifiee par l’addition a la Revue d’un supplement epigra- 
phiquedont la redaction est confiee aM. Rene Cagnat, profcsseur 
d’epigraphie au College de France, supplement qui aura en 
moyenne, tous les deux mois, une feuille au moins de texte. 

L’editeur de la Revue ne saurait fixer k l’a vance le nombre des 
planches hors texte qu’il s’engage a donner; maisilsepromet de 
multiplier les vignettes, dues pour la plupart a la zincographie, 
qui seront inserees dans les pages memes du recueil. Les pre- 
cedes de reproduction vont se perfectionnant chaque jour, et les 
figures melees au texte ont ce grand avanlage de faciliter la 
lecture du memoire et l’etude du sujet qui y est traits. Les plan- 
ches tirees a part, que nous nous attacherons a donner plus 
soignees encore que parle passe, seront reservees aux monu- 
ments qui auront le caractere d’objets d’art. 


Notre supplement aura pour titre : Revue des publications tpigraphiques 
relatives d I’antiquiU romaine. M. Cagnat compte y reunir les inscriptions de 
quelque importance qui auront paru recemment dans les periodiques francais et 
etrangers ; il resumera en quelques mots, a la suite des textes, les commen- 
taires des editeurs et il y ajoutera ses observations personnelles. Des tables 
publiees a la fin de chaque annee, sur le plan de cedes du Corpus, permettront 
de se reporter aisement aux textes inseres dans chaque volume. 

Pour ne pas laisser echapper de monuments qui meriteraient d’etre signals, 
M. Cagnat prie les savants qui publieraient des inscriptions dans les revues 
locales frangaises ou 6trangeres de vouloir bien lui adresser un exemplaire du 
numero qui les renlermerait a son domicile particulier, 7, rue Sainte-Beuve 
(Paris). 
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